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LETTRE 

Du père Saignes , missionnaire de la compagnie 
de Jésus , à madame de Saint - Hyacinthe de 
Sauveterre , religieuse Ursuline à Toulouse» 

A Gliandemagor , clans le royaame de 
Bengale» le lo février 1740. 



Mad 



AME, 



La paix de N. S* 

La perte que nous avons faite du père du Champ 
et du père Josselin , deux excellens missionnaires 
que nous regretterons long-temps , a porté les supé* 
rieurs à m'envoyer dans le royaume de Bengale. Ce 
n'est pas ici , comme dans les missions du Carnate , 
le théâtre des grandes souffrances , des célèbres con- 
versions , des persécutions fréquentes , et de tant 
d'autres év^nemçns propres à édifier. Cependant je 

T. m. X 



2 Lettres 

ne puis pas làîsséf partir les taisséaux , sans vous 
remercier de votre charité ordinaire pour nos pauvres 
Chtétiens* Je leur ai distribué eu votre, nom Tau- 
mdjftè due vdils m'envoyâtes Tan passé. Je derois dis- 
pensé ae vous écrire plus au long , sans les deux 
questions que vous rate ftites t i .® sur la guerre que 
nous fait le roi de Perse ; 2.^ sur la façon de vivre 
des da^les mahométanes de cet empire» Je vais vous 
satisfaiite f àa i^isqùe ée trcKdWer petit - être pour 
quelques momens le repos de votre solitude. 

Thama»- Kcftolikàn ,- roi de Périe , qui fait tant 
de bruit dans totite TAsie , n'est point Européen , 
liomnie ôifi fa débité en France. J^aî souvent entre- 
tenu ici uA tieui n^cksittot arMétiiéM. , qui m'a as- 
suré qu'il étoit persan d-origine ^ il ma ajouté qu'il 
avoit connu sa famille à Ispahan , qui étoit illustre ; 
et qu'il avoit vu lui-même ce jeune seigneur dans 
cette ville , lorsqu'il commençoit à se signaler dans 
]a. guerre contre les AghuânSé 

Ce guerrier , par sa bravoure 9 gagna si biek avec 
le temps la confiance des troupes , qu'il s'en rendit 
tout-à-fait le maître. Il dompta les sujets rebelles ; 
il délivra ensuite sa patrie et son Roi des mains dès 
ennemis* Mais il ne sui pai borner là sa gloire et son 
ambition , comme il l'auroit dû. On sait ce que sont 
devenus tous les princes de la maison loyale ^ et 
le Roi même , et comment Koulîtâii tnohtà sur le 
trône , et se fit couronner roi de Perse. 

Dès qu'il fut sur le trône , il COiûtîi€«nçà par réfor- 
mer le luxe excessif de la cour , et il établit quelqties 
lois nouvelles , fort utiles à la milice et aux peuples. 
il ne paroît pas qu'il soit grand zélateur du maho-* 
métisme , quoiqu'il fasse profession de la secte d'Aili> 
ainsi que presque tous les Persans. Il a une essDtme 
singulière pour les Européens , et parmi les Euro* 
péens y il distingue les Français à cause de leur 
valeur et de Iieur poKtesse. Uapei»^ atix miasion-*' 
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oabes fie prêcher pubtiqueniem la religion chi^ 
tienne dans tous ses ëcats , et chacun est iibré ds 
l'embrasser , sans crainte d^étre inqaîëtë« C'est là via 
point d'utte conséquence infime ^ et qui èoil bietl 
Êiire plaisir à ceux qiiii s^tnléressent autant que Tdus> 
Madame , à la gloire de Dieu* 

Depuis sou ëlëyfttîon au trône ^ il uf^s'occupu qnt 
de la guerre ; battu à diâerentes fois par leb Turcs ^ 
i^eut enfin sa revanche , et termina cette ^erre par 
une paix glorieuse. Ensuite il tiouma ses armes contre 
1 empire du Mogol , et se jeta dans ses provinces 
avec rimpét-aosité d'im torrent qni se déborde. Rien 
ôe put l'arrêter , ni montagnes ^ ni déserts ^ ni villes ^ 
ni cilAdeUes f ùi armées ^ ses conquêtes furent aussi 
rapides que celles d' AieHsndre* Toujours Tictorieca^ 
il arriva le 17 de la èune de févfier 1739 ^ à àeHÊ, 

iourn^s de Dely y capitale de l'empire. L'armée di 
'emperew Mahadmad ^ Scbah ^ la plus brillante et 
la pias nombreuse dont on ait jamais ouï parler^ 
VoCtendoit de pied-fermei Elle é%^ comptée dt 
quatre cent mille dbetauK y de quatre cenf uùlàê 
tncus^pietaines^ 4e trois dsem millesoidats armés de 
lances^ de flèclies et de stagayiesy de dix mille pieeei 
de cauott^ de trente mille cliaimeatrx et de deux mille 
éléphans armés «n guerre. Gette foranidfiAyk armée 
s'étoit campée «vantageusément , et elle aMoit «eu te 
loisir 4e fau'é de bons retrandtemensi de sit lieues 
d'étendue du cMé le plus foiblet - 

Thamas^^Koulikaft , qni ^ depuis son -latvëi^ment 
eu trône », iS'appedle Nadir-^Scliah i ii>^avbit Sans son 
armée que soixante mille hommes tant de cava^ 
lerie qvie d'infenteâe. il ne jugea pad à prcypd^ d -at« 
lacpier «li ennemi si supérieur en foraes ; il se tmi^ 
tenta de s'em^peuDor de quelques posces Soignés , au 
moyen desqudb il liui rompit la tM)mititmicalion dei 
vivres el des kmrrages avec la ville et la campagne* 
fiée detachemens & quofire natte ^ de cinq auUtf 

X.. 
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hommes commencèrent à sortir du camp pour aller 
chercher des provisions ; on tomboit sur ces déta- 
chemens , et on les mettoit en pièces ; il ne falloit 
pour cela que deux ou trois cents cavaliers persans. 
jjà cavalerie persane l'emporte sur les meilleures 
troupes àe TAsie ; mais la réputation où étoient les 
cavaliers de Nadir - Schah , inspiroit de la terreur ; 
leur seule figure et leur habillement faisoient trem- 
bler les Mogols. # 
Les chevaux persans sont grands : les cavaliers 
sont communément bien faits ; ils gardent leurs 
moustaches ; ils ont pour turban un bonnet carré 
haut 4'un pied et demi , couvert d'une peau de 
chèvre ou de tigre avec son poil. A ce turban est 
attachée une lame de fer , courbe , longue d'un pied , 
avec laquelle ils pafent les coups de sabre, moyen- 
nant certains mouvemens de tête qu'ils font avec 
beaucoup d'adresse. Leur habit de couleur verte , 
jaune ou rouge , est ample , court , avec de larges 
lotianches ; ils portent au-dessous une espèce ile che- 
mise entr'puverte sur la poitrine ; ils ont de petits 
caleçons et des bottines de cuir. Leurs armes sont 
un fusil à mèche , une hache , un sabre et un bou- 
clier. Ces cavaliers , avec cet attirail , qu'ils savoient 
être redoutable à leurs ennemis, marchoient à eux 
fûrs de la victoire ; ils les attaquoient partout en 
quelque nombre qu'ils fussent , et les poursuivoient 
quelquefois jusque sous leurs batteries de canon. Dans 
plusieurs de ces sorties qui se firent pendant quinze 
jours, Mahadmad- Schah perdit plus de cinquante 
mille hommes. 

* Cependant la famine se mit dans sa nombreuse 
armée ; on y mangeoit les chevaux et les chameaiUL ; 
une petile mesure de riz étoit vendue jusqu'à dix 
roupies^ Bientôt on ne trouva presque plus ni riz, 
ni froment , ni»aucime sorte de grains ; la faim, les 
y^^dadies 9, l'infeciiojBt 1 firent mourir dans le caùip 
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plus de soixante mille hommes. Le désordre et la 
disette y, augmentant chaque jour, trois cent mille 
sortirent du camp à la débandade ; peu échappèrent 
aux troupes de Perse. Le surlendemain Nadir--Schali 
envoya dire à Nirzamamoulouk , généralissime de 
Tarmée mogole , qu^l vînt le trouver , et qu'il trai"^ 
teroit avec lui de paix et d'accommodement. 

Il faut vous faire connoître , Madame , ce général 
de l'armée mogole. Nirzamamoulouk étoit aupa* 
ravant un des premiers ministres de Tempire ; son 
principal emploi à la cour étoit de former TEmpe- 
reur a la guerre et aux bonnes mœurs. II auroit 
souhaité que Mahadmad-Schah eût été plus docile à 
ses leçons y et qu'il se fût moins occupe de ses plai^ 
sirs. Il s'en expliquait ouvertement. 

Cette liberté déplut à une bande de jeunes cour^ 
tisans débauchés , aux eunuques et à quelques dames 
favorites , qui indisposèrent Tesprit du prince cokitré 
le censeur de ses désordres. On pensa à l'arrêter sul* 
je ne sais quel prétexte. Nirzamamoulouk prévint le 
coup. Il avoit , par sa dignité d'amiral Omrah , le 
commandement d'un corps de troupes de quarante 
mille hommes. Il fit entendre à ses principaux ofE-^ 
ciers, qu'un empereur efféminé ne méritoit pas^de 
commander à d'aussi braves gens qu'ils étoient ; ef 
que pour le bien public et la propre gloire de Ma<« 
hadmad-Schah , un cpup d'éclat qu'il méditoit étoît^ 
nécessaire pour le retirer de la profonde léthargie 
où le plongeoient ses voluptés. Cet éclat fut de sei» 
mettre à la tête de son armée , et de se retirer dan$ 
le Dekan , dont il étoit soubab ou gouverneur. Eii* 
vain Maliadmad-Schab ordonna-t-U de le suivre ec^ 
de le combattre dans sa retraite ^ il ne fut poinr 
obéi. Nirzamamoulouk , retiré dans le Dekan avec 
son armée , se comporta toujours en sujet fidèle ei 
respectueux ; il ne manqua jamais d'envoyer à l'Èm-^ 
pereur le trÛ)ut ordinaii^e de^sa'provtnoei^ il acquit 



même h Fempire de nouveaux pays qn^I prit sur 
jt S^yagi ex sur d'autres Haîas^i^GentUâ. 

\)ne conduite si scmmise et si peu attendue , fit 
/l^lier k la cour qtsk% avoit été rebelle. L'Empereur 
}m rendit daii9 la suite sa bieuTeillauce ; il lui augmenta 
ses tilre^ d^honneur » et il lui soumit tous les nâbal>s 
et les aoubabs qui sent dans la péninsule dequis Suraie 
jjttsqu'au çap Oomorin. Peut-^tre en tout cela agit-il 
poliliquemen.1 , et ne lui donna«t41 que ce qu oa 
iSraignit qu'il ne prit par fqrce* 

ÎHirtamamoulouk n'avait jamais voulu retourner 
èi la cow y quoiqu'il y fût souvent invité par l'Em- 

Êereur , par ses paréos et par ses amis. Enfm , dans 
«.fâcheuses circonstances où étolt Tétat , il céda aux 
instances réitérées qui lui en furent faites. Il alla 
donc avec son arm^e joindre celle de l'Empereur à 
Jpiély, Ce Prince lui fit Taccueil le j)l«s favorable , et 
ies noxmétes gens de la cour le revirent avec joie. S% 
«grande e:ipérience dans la guerre et son courage 
iprouvé ranimèrent lous les ce&urs. Tel étoit le 
généralissime des armées du Grand - Mogol ^ avec 
^ui Nadir-Scbah vouloit s'aboucher , et traiter de la 
paix. 

: NinansiamQiitoxik y on plutôt Azefia , qui e»t le 
]iom âc>us lequel il est maintenant plus connu, et 
dont p me servirai dai^ la suite y Aeefia ? dis-^je ^ 
qui connoifisoit le génie de se» troupes y craignant 
qw^'eo son nbsence une terreur paniqi.>6 ne les saisît 
m, qui'ikne prissent la fuite, n^accepta point lapnv 
|IQi^0B du roi persan ; am contraire , il exhorta 
Qowordikâo ,, Simolka» el quelques autres de ses 
généraux , de sortir génére^seaient de leurs retran-- 
cbemensi, et de le suivre pour Combattre des ennemis 
qm'il vouloit , disoît^il, metti^' en poudre sous le» 
plieds de ses chevaux. Ses générimx lui ayant promis 
de* k suivre partout ,1) ^ laiii» part i\ r Empereur 
àst k réaolmiim qut'iiavoÀt prisé #e livret bataiUe \ 
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Temieiai. L'Empereur y consentit ; et , pendant It 
nuit suîyaBte , tous les préparati& se firent poiùr 
combatitre à la pointe du jeun Mais TËmperenr qui 
ravoit passée dans son sëx^ , oÀ il ^outa le conseii 
des eunuques aussi lâches que lui , changea de sentie 
ment , rëroqua Tordre qu il avoit donné à Axefta » 
et lui fit défense de hasarder la bataille. 

Ce contre-^ordre mit au désespoir Azefia , pftrce 
qu'il voyoit périr misérablement son armée. Il prk 
donc le parti d'aller trouver Madir-Schah , accom* 
pagné seulement de dix officiers. Nadir-Schah 9 mi, 
étoit assis , se leva à son arrivée : « Voyei^ , lui dit-il ^ 
)> combien je vous estin^e , puisque je me lève pouî 
» vous £Biire honneur ; je ne vous aune pas moins ; 
» asseyez-vous. * Azefia , après avoir fait trois révé- 
rences 9 selon l'usage , s'assit , et Nadir-Schah déduisit 
^es griefs , et les sujets qu'il avoit de se plaindre du 
Mogol. 

Le premier étoit que M ahadmad-Schah retenoif: 
injustement le trâne que Timourleng on Tamerlan , 
fondateur de la monarchie mogole , avoit transporté 
autrefois de la Pçrse dafis l'empire , lequel avoit coûté 
neuf earols ( neuf cent mille roupies. ) Il faut vous 
expliquer , Madame , la valeur dé cette monnaie da 
Mogcà , afin qi^lle ne vous arrête pas lorsque jç vous 
en parlerai dans la suite 4^ cette lettre. Un caroi 
vaut cent laks j un lak vaut cent mille roupies y une 
roupie d'or vaut treize roupies d'argent , et une roupie 
d'argent vaut trente *hnit sous de la monnaie de France* 
Le second étoit que les Persans ayant prêté et sou-* 
doyé dix mille hommes pour aider le grand^père de 
Mahadmad*Scha)i , oncle de G^angûîr , à monter 
aur le trône , l'empire Mogol n'avoit point encore 
âé4ommagé la Perse des dépense^ qu*eïle avoit &it^ 
en sa faveur. Le troisième , que PÊmperéur n'avo^ 
j^int secouru la Perse ^ comme il s^y étoit engagé , 
4urautle« 4eniîèipes guerres qu^elte a sottlenuéscontre 
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les Turcs ^ et où , faute de ce secours, elle a essuyé 
de grandes pertes. Le quatrième , que TEmpereur , 
contre le droit des gens , avoit arrêté ses ambassa- 
deurs , sans daigner même répondre aux lettres qu'il 
lui avoit écrites. Le cinquième , que Mahadmad- 
Schah lui avoit donné la peine de venir de si loin 
pour se fair.e justice par lui-même. 

Azefia répondit au Roi de Perse que ses plaintes 
lui paroissoient bien fondées , et qu'il en écriroit à 
TEmpereur , afin qu'il réparât ses. fautes le plus 
promptement et le mieux qu'il seroit possible ; que 
du reste il prioit sa Majesté de ne lui rien imputer 
sur les sujets de mécontentement qu'il avoit, puisque, 
depuis plusieurs années , il s'étoit al>senté de la cour, 
et qu'il n'avoit pris nulle part aux affaires du gouver- 
nement ; que pour le dernier article qui regardoit 
la peine qu'on lui avoit donnée de faire un si long 
voyage , il devoit d'autant plus être porté à la leur 
pardonner , que lui et ses compatriotes souhaitoient 
avec passion l'attirer dans leur pays , pour avoir tous 
ensemble l'honneur de lui baiser les pieds. 

Nadir-Schah se mit à rire ; puis regardant fixement 
'Azefia ; « Vos réponses , lui dit-il , sont justes et 
» spirituelles ; elles me font plaisir ; mais écoutez- 
» moi : j'ai à vous parler plus sérieu|f ment. Je vous 
> ordonne d'aller dire à votre maître qu'il vienne me 
» trouver demain ; j e ferai la moitié du chemin, et nous 
» nous rencontrerons au milieu de nos deux armées» 
» Je veux bien lui accorder la paix ; mais s'il, est 
y> peu touché de ma générosité , je lui ferai couper 
». la tête. » 

Azefia alla rendre compte à l'Empereur d'un si fier 
entretien; et ne pouvant pas lui inspireç ce noble 
courage dont il étoit animé , il l'engagea à accej)ter 
l'entrevue qui lui étoit proposée. Le Persan et le 
Mogol se rencontrèrent le lendemain ^n présence 
des devu^ çi^rméçs. Us s'abordèrent en ^'appelant du 
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nom de frères à la manière asiatique ; ils s'embras- 
sèrent avec beaucoup de démonstrations d'une amitié 
apparente. L'Empereur qui avoit été intimidé de là 
menace qu'on lui avoit faite , offrit sa couronne à 
Nader-Schah : « Je salue votte couronne , répondit- 
» il ; elle est à moi ; je vous la rends. Tout ce que 
» j'exige , c'est que vous restituiez à la Perse ce qui 
7» lui est dû. y> Le Mogol lui promit de ie satisfaire 
pleinement. Cette parole donnée , on ne parla plus 
que de choses agréables. La conversation dura six 
heures , et Nader-Schah invita l'Empereur à un festin 
pour le lendemain. Ce festin fut somptueux ; il coûta. 
trois laks de roupies. Les deux rois y parurent accom- 
pagnés des principaux seigneurs de leiur cour , et 
couverts d'habits d'im éclat et d'une magnificence 
qui ébloKtssoit. A la fin du repas , on fit tirer plusieurs 
feux d'artifice ; une troupe de musiciens divertit 
quelque temps la compagnie ; vinrent ensuite les 
danseuses qui sont toujours à la suite de la cour , 
et qui firent admirer leur bonne grâce , leur agilité 
et leur adresse. 

L'Empereur retourna dans son camp fort satisfait; 
D régala à son tour le Roi de Perse , mais d'une 
manière beaucoup plus somptueuse. Tous les mets 
étoient servi! dans ae la vaisselle d'or. U termina le 
repas par un présent qu'il fit au Roi de Perse, de six 
chevlEiux tartares parfaitement beaux , et de deux 
éléphans, dont l'un étoit chargé de bijoux et l'autre 
de roupies. 

Quelques jours après cette double fête , Nader^ 
Schah fit remettre à l'Empereur mogol un mémoire > 
par lequel il lui demandoit quarante carols de roupies y 
soit pour les dépenses qu'il avoit faites dans la guerre 
contre les Turcs , soit pour celles qu'il venoit de 
faire où qu'il avoit encore à faire pour s^en retourner 
en Perse. Mahadmad-Schah ne lui envoya que vingt 
chariots de Roupies d'or > et cent chameaux chargés 
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de roupies d'argent , ordonnant à Azefia son pléni- 
potentiaire de s employer de toutes ses forces à faire 
diminuer l^ somme que Nader-Schah lui demandoit. 
Axeila s'acquitta de sa commission avec succès. 
Nader-Schah reçut ce^qui lui étoit envoyé , et il se 
contenta de douze carols de roupies qu'on lui paye-^- 
roit dans le terme de quatre ans , et de cinq carols 
de joyaux qu'on lui ]ivreroit actuellement ^ avec le 
fameux trône de ïamerlan. Cet accord étant arrêté , 
Azefia alla le présenter h l'Empereur son maître 
pour le lui faire signer. L'Empereur refusa de le 
jaire , alléguant pour raison qu'il étoit hors d'état de 
fournir une somme si considérable ; qu'il renonceroit 
plutôt à l'empire que d'y consentir ; et que si on le 

Sressoit davantage , il irbit se confiner dans un coyi 
e sa province de Bengale , pour y vivre en dervis 
)e reste de ses jours. 

AzeUa remontra à l'Ëmpereuf qu'il ne pouvoit 
assez recenpoître la générosité avec laquelle Nader- 
Schah lui avoit rendu la couronne ; qu'il ne s'embar^ 
Tassât point de la somme qu'on lui demandoit , qu'il 
savoit où la prendre; qu'il mettroit ^ir les Gentils un 
impôt çomnie on avait aceputmné de faire dans les 
nécessités pressantes die l'empire j et qu'jiu * lieu de 
âonw carols , il en tireroit vin^t^uRre > doat la 
inoiiié reviefidroit dans le tré«K>r imp^iaL 

yElwpereyr en délibéra avec ses visirs , et leur 
iivis f^t de ne point donner les dou^e carols. Alors 
Azefia élevant la voix : « Empereur , dit:«il d'un to» 
> ferme ^ Uyreat donc la bat^le ^vi^o vos visi^s* » 
Plusi^ui:^ d'entr'euiL furent de ce âeiHimeaC ; mais 

ensiaurs autres prédéfinirent ^ii^ les troupes «fiait* 
ies par la fipiim et par les misères qu'elles a^pienl 
SQi^jrtejS , étpient incapad^les de xombattre. La dé-r 
^ libéf atJKW àé^éném. ensuite m des disputes et des al? 
Cer^^tion^ inutiles, <sans pneeidre «ucnut résolution. 
*%w4wJla l««p(i;*uqpiel Aiofia ji«ïoi* rôudre té^ 
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fMWise expiroit; il part donc brusquement; et aussi- 
tôt qu'il lut en présence du Roi de Perse : «< Prince , 
i> lui dit-il , je vous apporte ma tête ; j'avois en- 
v gagé ma parole de faire ratifier par l'Empereur mon 
» mattre le traité <jue j'avois fait en son nom. 9 il te- 
i> fuse de le signer ; disposez de ma vie con^me il vous 
» plaira. » 

Nader-Schah , plus irrité qu'on ne peut le dire , 
fil arrêter Azefia , et défendit qu^on lui donnât à 
manger et à boire de toute la journée» Il dépêcha 
aussitôt un exprès à Tempereur Mogol pour lui dire 
que , puisqu'il n'avoitpas pins de bonne foi qu'un in- 
fidèle 5 îl se disposoit à le traiter en infidèle , et qu'il 
alloit faire passer toute l'armée Mogole au fil de 
Fépée ; qu'il le feroit hacher lui-même en pièces y 
avec ses femmes , ses enfans et tpute sa race , et ré- 
duire en cendres sa capitale. Il donna aussitôt ses 
ordres pour le combat , et fit publier à la tête de son 
armée , qu'après avoir passé sur le ventre de ren"- 
nemi on tombât sur Dély , qu'on y mît tout à feu 
et à sang , qu'on n'y épargnât personne , et qu'il abau* 
donnoit cette ville si riche à un pillage général. 

Aiefia apprit dans sa prison les terr3)les projets 
jde vengeance qui se préparoient pour le lendemain; 
il en fit informer secrètement le Mogol , afin qu'il 
prît la généreuse résolution de combattre et de dé- 
fendre sa vie et sa couronne. Mais loin de prendre 
une pareille résolution, ce pauvre prince n'en fut 
que plus découragé ; et à Fheure même., il fit pré- 
parer du poison , pour lui , pour sa fepime , ses en- 
fans et toute sa famîîle. Cependant îl fit dire à Azefia 
Su'il reconnbîssott trop tard la faute qu'il avoît faite 
e ne pas suivre ses sages conseils , en le priant 
qu'au cas qu'il vît encore quelque moyen de sauver 
son enapereur et sa patrie , îl le piît tel qu'il pût 
êXït. 
^ AceSa «nroya aussitôt supplier le Roî de Perse da 
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lui accorder un moment d'entretien pour la dernière 
fois. Cette grâce lui ayant été accordée , il fut con- 
duit de sa prison dans la tente du prince ; et , tout 
en pleurs, il le conjura de suspendre son courroux. 
Après quelques momens de réflexion: « Ma clémence, 
» répondit Nader-Schah , vous accorde ce que vous 
» demandez , mais à condition que l'Empereur 
"» votre maître vienne incessamment se remettre en 
j> mon pouvoir , ou pour le faire mourir, ou pour le 
» laisser vivre , selon que je le jugerai à propos. » 

Un courrier dépêché par Azefia à l'empereur Mo- 
gol ne l'eut pas plutôt informé de cette réponse , 
que , sans délîLérer davantage , il partit po^ir se li- 
vrer à la discrétion de Nader-Schah. Dès qu'il s'ap- 
procha de ta tente , il fut si consterné de l'air fier et 
sévère dont le Persan l'envisagea, que , trenJilant de 
tout son corps , il ne put pas dire le moindre mot 
pour sa justiîication. Nader-Schah , sans rien dire , 
ordonna , par un simple signe de la main , qu'on 
réloignât de sa présence , et qu'on le conduisît en uij 
lieu où il fiit gardé sûrement : ce qui fut exécuté à 
l'instant. Il s'empara ensuite de toute l'artillerie dç 
l'armée ennemie , et fit couper la tête à plusieurs , 
tant visirs , qu'omerahs , haxaris et autres officiers sur 
balternes de tout rang et de toute condition , qu'il 
avoit fait prisonniers de guerre ; il ne fit distribuer 
des vivres dans le camp des Mogols , qu'en telle quan- 
tité et pour autant de temps qu'il étoit nécessaire , 
afin d'en faire sortir tout l'argent qui y reçtoit. Tout 
s'y vendit à un prix marqué par les gens du Roi de 
ÏPerse , ç'est-à-dire , extrêmement cher. Une quan- 
tité prodigieuse d'hommes et d'animaux y périrent, 

Sadatkan, persan de nation, lieutenant- général 
des armées du Mogol , s'étoit rendu , au commence-r 
xaenl de la guerre , auprès du Roi de Perse , pour 
quelque sujet de mécontentement que lui avoit donné 
r£mpereiir>oii maître. Ce rebelle insii^uoit souvent 
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à Nader-Sehah , qu'il devoit faire crever les yeux 
à son prisonnier , et le faire enfermer entre quatre 
murailles ; ou ^ ce qui seroit encore mieux , lui faire 
trancher la tête , monter sur son trône , et unir la 
couronne de l'empire Mogol à celle de Perse. 

Nader-Schah fit semblant de ne pas comprendre 
ce qui lui étoit insinué par ce courtisan vindicatif; il 
s'étoit fiait un autre système qu'il suivit. Il laissa ses 
ennemis bloqués dans leurs retranchemens par une 
partie de ses troupes , en leur faisant fournir les vivres 
purement nécessaires ; puis , avec l'élite de son ar- 
mée, il s'avança vers Dély , où il fit son entrée triom- 
phante le septième de la lune de Mars. Mahadmad- 
Schah , dépouillé de tous les ornemens de la dignité 
impériale , étoit à la suite du vainqueur ; après quoi 
il fut renfermé dans la tour sous bonne garde. Nader- 
Schah prit son logement dans le palais impérial. H 
monta sur le trône des Mogols , et s'y fit couronner 
empereur aux acclamations de son, armée et des 

Eeuples , qui changeoient volontiers de maître ; il fit 
attre monnaie à son coin , et y commanda en sou- 
verain tout le temps qu'il y demeura. Le poids de 
ces nouvelles roupies frappées au coin de Nader- 
Schah , étoit de vmgj grains plus fort que celles du 
Mogol. Telle étoit la légende qu'on y avoit gravée : 
// est né pour être le Roi du monde. Le Roi des RoiÉ 
qui est-ce ? Nader-Schah^ 

Le lendemain de son entrée dans Dély, Nader- 
Schah partagea l'armée qui l'avoit suivi en deux corps ; 
l'un resta dans la place et dans la citadelle , l'autre 
au dehors tenoit la campagne et gardoit les portes de 
la ville , de façon que personne i^e pouvoit y entrer 
ni en sortir que par son ordre. Les vivres et les four- 
rages/n'y abondoient que pour ses troupes ; on ven- 
doit les/ vivres aux habitans comme dans le camp y 
ci'^st-àrdiraii. k. un prix excessif î et il n'y avoit point 
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d'injustice que les troupe^ persanes Ile commUâénl 
unpunëment. 

Nader-Scbah informe de la licence de ses soldats i 
tâcha d'y remédier par la défense qu'il fit à tout ea-* 
Valier et à tout fantassin de garder et d'avoir plus de 
cent roupies d'argent , sous peine d'avoir le ventre 
ouvert : ce qui s'exécutoit irrémiâàiblement , tandis 
que lui-même S^approprioit toutes les richesses du 
|)alais ; et ces richesses ëtoient immenses. Presque 
tous les meubles destinés à l'usage de TÈmpereur 
étoient d'or, d'argent ou de vermeil: vaisselle , tables, 
lits , canapés , palanquins , parasols , lustres , garde-* 
bétel 5 gourgouris à fumer , Cassettes , été. 

La grande salle nommée la salle royale , étoit ré-* 
vêtue du haut en bas , de lames d'or et d'argent fine- 
ment travaillées ; le plafond brilloit paf les diamané 
qu'on y avoitplacés. C'est dans cette salle qu'on voyoit 
le trône impérial. Il avoit douze colonnes d'or massif 
qui fermoient les trois côtés ; ces colonnes étoient 
garnies de perles et de pierres précieuses. Le dais du 
trône étoit surtout digne d'attention; il'représentoit 
l{k figure d'un paon. Depuis que les empereurs mo- 
gols sont mahométàns , ilâ ont choisi cet oiseau pour 
leur armoirie. Ce paon étendant sa queue et ses ailes, 
couvroit le trône de son ombre. L'mdustrie avec la- 
quelle on avoit placé et ménagé les diamans , les ru- 
bis , les émeraudes et toutes les Sortes de pierreries 
qui le formoient , représetitoit au naturel les diverses 
couleurs de cet oiseau ; et l'on p€^t dire que cet ou- 
vrage étoit une merveille de l'univers. Aussi est-^fl 
vrai de dire que pendant plusieurs siècles , tous \ei 
«inpereiu^s qui ont précède cehit-Kïi j se sont piquëi 
ii l'envi d'embeUir et d'enrichir ce dais et ce tràne* 
Les pierrertestju'on en arracha , montoient à la valeur 
de cent cinquante carols de roupies , en y joignant 
}es bijoui wbe rWnpéralrice ^ les princesses et toutes 
lai dames du^sâraîl fureat priétt et oéder 4 îtadti:^ 
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Schdhé Cette prière ëtoit un ordre auquel elles n*au- 
roient pas osé manquer. Leurs perles seules furent 
estimées Tingt carols de roupies , et l'on trouva dans 
lenrs appajrtemens jusqu'à dix carols d^or ou d'argent 
monnoyéi» 

Nader-Schah Toyoit avec plaisir grossir ses tré- 
sors. To^l pâroissoit tranquille , lorsqu'un accident 
funeste vint troubler sa joie. Il avoit fait prisonniers 
de guerre y comme je l'ai dit, tous les généraux de 
l'armëe mogole. Quatre d'enlr'eux étoient gardés 
dans un hôtel par vingt cavaliers persans. Ces quatre 
oiBcîers firent un jour la débauche, et nonobstant 
la loi qui leur défendoit l'usage du vin , ils s'eni- 
vrèrent. Aidés de leurs domestiques , qu'on leur avoit 
laissés en trop grand nombre, ils forcèrent leurs 
gafdes et les tuèrent. Aussftét ils se répandirent 
dans les mes , criant de touà côtés , tictoîrê , vic- 
toire! Mahadmad-^chah it tué Nâder-Scbah d'im 
coup de cataris ( c'est une sorte de poigtiard des 
Iodes ). A ce brait qui conrDit tôtit^ ta ville , ht po- 
pulace prit les armes ^ et fondit de toutes parts sut 
les troupes persanes. Cinq o« si* mille Persans 
lurent tués dans celle émienl^ qui dnta quatre bétnies* 
Elle mu-oit duré bie^ plus kmg^emps , si Nûdér- 
Schab^ de la fotteres^ où il étoit, ti'eût fait sut: 
la ville un feu irontÎRTiel de cainoii, depuis hiiit 
heures da soir jusqu'à Minuit, que les hostilité^ 
«essèrenti 

Le lendemain , dès la pointe dU joui*, Nadét-Schah, 
moins toviehé dxk feusib^tiît dé Sa vùprt^ <!ffïé d^ là 
pexte de ses soldats, fit battre la générale. TôUieS 
ses trempes Se trouvèrent à l'âisiant sons fes âlhtiîes et 
en intatUe cbftis les gtafnds batars. Nàder-Sch^h par- 
courut lotf s ces bazars le cimeterre fïit k là dftaiù : il 
assignai aux différent corps àiotànt die dîffi^rens (^ùâr- 
ûers.de k ville h rsh^agelr. ^ Altez, tSÉdafade^ , leur 
» àknit^ allez 1 pilks, tueez, sftct^^, brûh^z tout. 
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9> traitons les lâches et perfides Mogols comme ils 
y le méritent. » ^ 

Chaque commandant partît avec sa troupe pour 
le quartier qui lui étoit marqué. Nader-Schah alla 
avec la sienne dans le champ de Nichok, qui est le 
plus beau et le plus riche quartier de la ville; il 
entra dans la mosquée de RoxerdouUak , qui est sur 
une petite éminence , d'où il pouvoit promener ses 
regards partout. S'y étant assis, il donna ordre qu'oti 
mît le feu aux quatre coins du quartier , et qu on fît 
main basse sur les habitans , sans distinction de qua- 
lité, d'âge, ni de sexe. Ses ordres furent exécutes à 
la lettre; et en même temps dans tous les quartiers, 
on pilloit , on violoit et on massacroit impitoyable- 
ment tout ce qui se présentoit ; ceux qui par la fuite 
échappèrent aux flammes, expirèrent par le fer; on 
n'entendoit que cris et que hurlemens lamentables 
d'hommes , de femmes et d'enfans : il n'y a point 
d'excès , de violence , de cruautés et d'abominations 
qui n'aient été commis, non-seulement par les troupes 
persanes, mais par quantité de canaille qui cher- 
choit à avoir part au pillage. 
, Azefia , par une faveur spéciale , n'avoît point été 
compris dans le nombre des prisonniers de guerre; 
il sortit de son palais; et après bien des dangers qu'il 
courut dans, cet affreux tumulte , il arrive au camp 
de Nichok. Là, sans turban , et ses vêtemens dé- 
chirés, il se jette aux pieds de Nader-Schah. Ce 
E rince le releva, et lui fit .présenter dans un 
assin d'or des confitures qu'4 mangeoit en ce mo- 
ment. 

Azefia , dont le cœur étoit pénétré de douleur , 
Je remercia sans vouloir y toucher. « Hélas, prince, 
> lui dit-il , comment pourroisr-je goûter de ces dou- 
>» ceurs que vous m'offrez , tandis que je yois couler 
» à' grands flots le sang de mes concitoyens? Faites- 
» moi plutôt mourir avec eux» Des. millions de 

» misérables 
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9 misérables que vous faiœs ëgor^er , ne sont pas plus 
» coupables que moi : ne craignez-yous pas que 
9 Dieu ne fasse crouler sur vous cette mosquée, et 
» ne vous écrase ? Y a-l-il de la justice dans votre 
» vengeance? Faut-il que pour la faute de quelques 
» particuliers , toute une ville innocente soit mise à 
» feu et à sang? Donnez-moi le soin de rechercher 
» les coupables; je les ferai mourir par les plus cruels 
» supplices ; mais , avant toutes choses , ordonnes 
» qu'on mette fin au pillage et au massacre. » 

Nader-Schah , qui avoit conçu une haute estime 
pour Azefia , ne s'offensa point de ce que son dis- 
cours pouvoit avoir de trop fort : il dépêcha des 
oiEciers pour faire cesser le pillage et le massacre 
qui, malgré ses ordres, continua, en diminuant peu 
à peu, jusqu^à neuf heures du soir, et qui ne cessa 
que lorsque le grand-prévôt de Tarmée, avec la tim- 
bale royale , parcourut les quartiers , tuant , ou faisant 
tuer par ses gardes, ceux qui exerçoient encore 
quelques hostilités. Les trois quarts de Dély furent 
renversés ou ruinés ; le feu y dura huit jours sans 
qu'il fut possible de Téteindre. Les hôtels des princes 
et des seigneurs furent surtout Tobjet de la fureur 
et de Favarice du soldat. On compte qu'il périt un 
million d'âmes dans cette capitale. 

A cette désolation , en succéda une autre : on força 
ceux qui avoient échappé à l'incendie et au massacre^ 
de porter tout ce qu'ils avoient d'argent ou de bi-* 
joux à la citadelle. Ceux qu'on soupçonnoit de le 
tenir caché , on les étendoit sur une espèce de croix 
de saint André , et , après les y avoir attachés, on les 
frappoitsi cruellement, qu'il leur falloit, ou expirer 
dans les tourmens , ou livrer* tout ce qui leur restoit 
d'or ou d'argent. Azefia fut chargé de cette recherche 
qui se faisoit des biens de tous les officiers de l'Ëm-* 
pereur , depuis le visir jusqu'au fantassin , et de tout 
ce que possédoient les joailliers » Içs baniazis de la 
T. III. z 
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cour , de la vîlle et de 1 Vmée. Triste commission 
pour Âzçfia, qui fut forcé d'obéir pour éviter de 
plus grands maux. Plusieurs de ces banians qui ' 
étoient très-riches, se voyant tout-à-coup réduits à 
la mendicité , s'empoisonnèrent de désespoir. 

On apportoit à toutes les heures du jour et de la 
nuit, des richesses immenses dans la. citadelle, oa 
chez Azefia. Elles y étoient amoncelées ^ et formoient 
comme autant de montagnes : là s'élevoit une mon- 
tagne de roupies d'or, ici une seconde de roupies 
d'argent , ailleurs une troisième de vases et de vais- 
selle d'or et d'argent , puis ime quatrième de tapis 
de soie , d'étoffes d'or et d'argent , et d'autres pièces 
rares et précieuses. Les mêmes amas se trouvoient 
dans une cour du palais d'Azetia. 

Cent ouvriers , pendant quinze jpurs , furent oc- 
cupés à faire fondre et réduire en lingots l'or et 
Fargent qui n'étoient pas monnoyés, afin que le 
transport en fût plus facile. Deux lingots percés par 
le milieu, et attachés ensemble avec une grosse corde ^ 
faisoient la charge d'un chameau ; on remplit cinq 
mille coffres de roupies d'or, et huit mille de rou- 
pies d'argent. On voyoit aussi une quantité inconce- 
vable d'autres coffres remplis de diamans , de perles 
et d'autres bijoux. C'est ce qui paroîtra incroyable 
aux Européens, qui n'ont qu'une connoissance su- 
perficielle de l'empire Mogol. Mais ceux qui y ont 
vécu long-temps , ou qui y ont voyagé , particuliè- 
rement sur la côte de la Pêcherie , et dans le royaume 
de Golconde , savent quelle quantité de pwl^s et de 
diamans on transporte chaque année à la coin^ On 
peut juger des richesses de cet empire par le tribut 
annuel que la seule province de Bengale envoie tous 
fes ans à l'Empereur. Ce sont quatre cents bœufs 
chargés de roupies d'or et d'argent : or , il y a trente- 
deux provinces dans l'empire, dont quelques-unes 
sont aussi étendues que la France. 
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Les gouverneurs de ces grandes provinces vivent 
à splendidement, qu'en bien des choses, ils sur- 
passent la magnificence ordinaire de nos rois en 
Europe. Us ne paroissent jamais en public, qu'avec 
4ne pompe qui en impose , soit par le grand nombre 
d'officiers richement vêtus dont ils sont environnés » 
soit par le nombre de leurs éléphans, de leurs cha- 
meaux , de leur cavalerie et de leur i^ifanterie qui 
font leur cortège. Le gouverneur de Morzulabad , 
dans le temps que j'étois dans cette capitale de la 
province , entretenoit soixante éléphans -, et avoit à 
sa solde sept mille hommes de cavalerie et quatre 
mille d'infanterie , toujours campés aux portes de la 
yiUe sur les bords du Gange. 

La grandeur et la puissance de l'Empereur mogol^ 
se trouve en quelque sorte ramassée dans Dély. Plu- 
sieurs rois gentils et tributaires de l'empire , y font 
leur séjour , et y sont les premiers ministres de l'Ëm- 

rîrenr. Ils ont a leur disposition , et entretiennent 
lenrs frais, jusqu'à vingt et trente mille hommes; 
ce qui les rend trop indépendans, et même redou- 
tables quand ils s'unissent. Les princes du sang ne 
peuvent point s'absenter de la cour : ils tirent leurs 
levenos des fiefs que l'Empereur leur donne , à con- 
dition qu'ils auront sur pied un certain nombre de 
troupes. Les visirs, les omrahs ont les mêmes sortes 
de revenus , et doivent en faire le même usage ; mais 
ils en consument la meilleure partie en fêtes, en 
chevanx et en domestiques. Dély est une ville sans 
comparaison plus magnifique pour les équipages, 
plus vaste pour l'étendue , et plus peuplée que nos 
plus grandes villes d'Europe. Il sortira de Dély pour 
la guerre cent mille hommes, sans qu'on s'en aper- 
çoive. Elle est située sur le Gemma, dans une vaste' 
campagne très - fertile ; elle est devenue capitale 
4e Tempire depuis que Cha-€rehan abandonna Agra. 
liotre compagnie ayoit à Qél^ deux églises , qui 
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ont été brûlées d.'ins cet incendie. Elles ayoient 
bâties par les libéralités de l'empereur Gehangui 
ce prince et son successeur éloient fort atTectionn 
à la religion chrétienne , laquelle, sous leurs règnes^ 
fit des progrès considérables. On conçut alors letfH 
plus belles espérances pour l'avenir; mais ces esprf^^ 
rances se sont évanouies avec la puissance porta-*-* 
gaise dans l'Inde. Deux jésuites portugais qui de-p*:^ 
ineuroient toujours à Dély 5 ont été assez heureux^ 
pour échapper au carnage ; ils y cultivoient quelques ^ 
restes de Cnrétiens , au nombre de sept cents. 1^0- 
hommes en état de porter les armes étoient tous 
service de l'Empereur; la plupart ont été tués. 
L'hôtel d'une dame chrétienne , célèbre par sa piété ^^ 
et fort estimée de l'Empereur et de la cour, a en^ 
le môme sort que nos églises. Que deviendront tantv - 
de jeunes veuves et tant de jeunes enfans chrétiens î- 
à quoi ne sont-ils pas exposés ? et qu'il est triste queU- 
notre pauvreté nous-ïûette hors d'état de leur pro-.^ 
curer des secours que je serois à portée de leur faire T 
tpnir ! 

Le dernier trait de sévérité qu'exerça le Roi de - 
Perse à Dély , fut de faire étrangler publiquement ^ 
les quatre omrahs, auteurs de la sédition , qu'Azefia i 
avoit découverts , et qu'il avoit fait conduire la corde 
au cou devant le prince, quoiqu'ils fussent ses pa- 
ïens , sans vouloir même demander grâce pour eux , 
les en jugeant indignes. 

Nader-Schah n'ayant plus rien à faire dans l'In- 
dostan, songea à s'en retourner dans ses états. Il 
régla tout avant son départ , et déclara à Mahadmad- 
Sçaah, à quelles conditions il le rétablissoit sur le 
tirôné; savoir : i.® Que les royaumes de Cachemire, 
âe Caboul, de Moultan, et quelques autres pays 
jusqu'à la rivière d'Atak, seront désormais du do-» 
Hiame des rois de Perse. 2.° Que Mahadmad-Schah 
payera cbaou^ année à la Perse , durant sa vie , trois 
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'^^ ^wdwls de roupies. 3.® Qu'il n'aura que le titre et le» 
^8**^j1wniieurs d'Empereur , et qti' Azefia gouvernera l'em- 
^^'^♦jwe. 4.° Qu'en cas de guerre , l'empire Mogol prê* 
'S'^^tea du secours au Roi de Perse contre ses ennemis ^ 
'^^ '1 «qu'à son tour la Perse en usera de même à l'égard 
^^Pl de l'empire Mogol. 5.** Qu'il ne sera fourni à Ma- 
^^ kdmad-Schah qu'un lak de roupies pour sa dépense 
^j annuelle. 6.° Qu'il n'aura auprès de sa personne que 
les officiers qui lui seront accordés. 
î^f Le prince Mogol ayant agréé ces conditions , et 
^ remercié Nader-Schah de ses bontés , la couronne 
\t lui fut rendue , et il remonta sur le trône. 11 avoit 
H demandé auparavant deux choses au Roi de Perse ; 
j savoir : que Nader-Schah approuvât la cession qu*il 
j vouloit faire à son fils , des honneurs de Terapire et 
de la couronne , ou que du moins le prince son fils 
eût le gouvernement de l'empire à la place d' Azefia; 
Tune et l'autre demande furent rejetées. 

Azefia gouverne l'empire Mogol avec un conseil 
de vingt-neuf omrahs , tous choisis par Nader-Schah. 
Les peuples paroissent satisfaits de ce nouveau gou- 
vernement. Ils n*ont jamais assez estimé et aimé leur 
Empereur, pour donner lieu de craindre qu'il arrive 
ancime révolution en sa faveur. On espère que, dans 
quelques années de ce sage gouvernement, Dély 
deviendra aussi riche et aussi peuplé qu'il a été. II 
s'y est fait déjà des fêtes et des réjouissances extraor* 
dinaires , à l'occasion du mariage d'un des enfans de 
Nader-Schah. Ce jeune prince persan a épousé une 
princesse du sang impérial. Le Roi son père ku a 
fait présent, pour la dépense de son mariage, de 
quatre laks de roupies , et a donné quantité d'or- 
nemens à la princesse mogole. 

Nader-Schah , chargé des dépouilles de TempTre 
Mogol, sortit enfin de Dély vers le commencement 
de juin , avec son armée. On fait monter la valeur 
de ce qu'il emporta à trois cents carols de roupies 



22 Lettres 

d'argent. On doit être d'autant moms surpris de tant 
de richesses , que les manufactures et les denrées de 
rindostan y attirent chaque année une grande partie 
de l'argent de l'Asie et de l'Europe, dont il ne sort 
plus lorsqu'il y est une fois entré. Les Marattes> 
nation accoutumée au pillage , avoient grande envie 
d'enlever un si grand butm; ils ont rôdé quelques 

J'ours autour de son armée, mais ils n'ont jamais osé 
'attaquer. Sa marche se faisoit avec un ordre admi* 
xable : outre que son armée avoit été fortifiée ré-^ 
cemment de dix mille cavaliers envoyés par son fils 
aîné. Ce prince , aussi brave que son père , com- 
mandoit une armée de cinquante mille hommes, qui 
ëtoit toujours à quatre -vingt lieues de distance. Il 
avoit aussi divisé ses troupes en deux corps d'armée,, 

{)our avoir plus commodément des vivres , pour éviter 
'embarras d'une trop grande multitude , pour tenir 
en respect le pays conquis qu'il laissoit derrière soi , 
pour suppléer aux pertes qu'il faisoit en divers - 
combats , et pour s'assurer une retraite en cas d'un | 
échec ou d'une déroute. Les deux armées toujours 
également distantes l'une de l'autre , ont repassé e» 
Perse. 

Nader-Schah , avant que de quitter le Gandahar , 
y a fait bâtir en deux endroits deux bonnes forte- 
resses, pour empêcher les Mogols de venir l'inquiéter 
en Perse , et pour avoir la facilité de retourner chea 
€ux quand la fantaisie lui en prendra. 11 fut reçu & 
Ispahan, de la noblesse et de tous les états du 
toyaume, avec des démonstrations de la plus grande 
joie. 

Venons maintenant à la sec(mdé question que vous 
m'avez faite, touchant les dames mahomélanes. Vous 
TOUS ne vous êtes pas trompée , madame ; outre le 
langage et la religion , elles ont des mœurs , deSs 
coutumes et des manières d'agir tout à fait différentes 
des dames indiennes. Il faudroit un volume pour 
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voQS satisfiùre sur chacun de ces articles : je me 
contenterai de vous en donner une idée générale et 
fliccincte , telle que me l'ont donnée des nabitans de 
ce pays des mieux instruits de leurs usages. 

Les femmes de condition ne paroissent jamais 
ux jeux du public ; quand elles ont permission de 
sortir de la maison , elles sont toujours dans des 
carrosses fermés , ou sur des chameaux , envelop* 
pées d'une cape , ou dans des palanquins ronds et 
couverts. Des eunuques et des cavaliers armés les 
accompagnent. Dans la maison même , elles gardent 
sur la tête un voile d'une gaze fine. Elles ne peuvent 
le lever qu'en présence de leur époux, de leurs 
en£uis , de leur père , de leur mère et de leurs amies 
particulières. Liêurs habits sont d'étoffes de soie et 
d'or, et les couvrent entièrement; le corps de l'habit 
par -devant s'attache jusqu'à la ceinture avec des 
rubans , au bout desquels est suspendu un gland d^or 
ou une perle : ils sont étroits vers la cemture , et 
plissés pour relever la taille. La jupe qui descend 
jusqu'au talon , n'est point séparée du corps de l'habit* 
Elles se servent de souliers plats couverts d'écarlate 
avec quelques fleurs d'or en broderie : elles les 

Suittent aisément, et toujours lorsqu'elles entrent 
ans les appartemens qui sont couverts de beaux 
tapis. 

Elles sont coiffées en cheveux d'une manière foit 
variée : tantôt en pyramides, tantôt en triangle ou 
en croissant , d'autres fois en rose ou en tulipe , et en 
d'autres figures de fleurs qu'elles imitent, en assujet^ 
tissaut leurs cheveux sur la tête par le moyen de 
boucles d'or garnies de diamans. Plus communéllient^ 
elles divisent leurs cheveux en tresses pendantes sur 
les épaules : elles y attachent de petites plaques d'ojt 
légères et des pierreries. C'est un art que de ^vô^ 
alors faire certains mouvemens de tête , qui fassent 
paroitre la beauté et le brillant de leur ohevelurei 
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Elles se percent une des narines 9 et y portent xm 
anneau d'or, où sont enchâssés quelques gros diamans. 
Leurs oreilles sont aussi percées tout autour dis plu- 
sieurs trous, pour y attacher autant de pierreries en 
ctemi-^cercle. Leurs colliers, leurs bracelets, leurs 
bagues sont quelquefois d'un prix inestimable. Leur 
taille est ordinairement belle , et leur air gracieux. 
Il y en a qui ont le teint presque blanc , mais pour 
l'ordinaire il est olivâtre. Celles qui sont curieuses 
de rehausser leur beauté , se fardent avec de Teau de 
safran sauvage : elles font aussi une composition 
qu'elles Si^ipellenlsourma, qui est extrêmement noire; 
elles en mettent un trait autour des yeux; elles se 
peignent le bout des ongles d'un beau rouge qu'elles 
expriment de la feuille d'un arbrisseau , et elles ont 
toujours à la main quelque fleur , quelque fruit , ou 
un petit flacon d'eau de senteur. 

Il n'y a de tapisserie dans leurs chatnbres , que 
eelle sur laquelle on marche : elles sont ornées de 
grands miroirs, de canapés, et d'enfoncemens dans 
les murailles en forme de niches, où elles rangent 
des vases de cristal , d'or et d'argent , pour y con- 
server leurs parfums , leurs essences , et les petits 
meubles de leur toilette. L'usage des chaises y est 
inconnu : il y a pourtant de petits tabourets sur les^ 
quels elles peuvent s'asseoir, mais plus souvent elle» 
t'asseyent sur de riches tapis, jambes croisées; derrière 
elles , est un grand carreau de brocard sur lequel 
elles s'appuyent, et à côté un petit coussin qu'elles 
remuent et changent à leur fantaisie. Quand elles 
sont plusieurs ensemble , elles forment une espèce 
4e cercle. 

,; Elles se visitent de temps en temps : le plus riche 
tapis est pour la dame la plus distinguée. De jeunes 
«^aves sont là pour les éventer et chasser les 
fnouches : on présente du bétel dans des bassins 
d'or faite» exprès i on apporte de la limonade pour 
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se n&aicllir; on mange des fruits, des confîtare^y 
et d'une espèce de gâteau fait avec de la farine de 
froment, du jus de cannes de sucre, du lait, et de 
l'eau rose. La collation achevée , on se retire avec 
les- bienséances accoutumées, qui consistent à in- 
cliner un peu le corps , à porter en même temps la 
main sur le cœur et sur la tête , et puis à s'embrasser^ 
et k se dire mutuellement des politesses. 

Les femmes mariées à un même homme ne sont 
pas toutes d'un rang égal : i .^ Un homme de qualité 
épouse toujours une fille d'une naissance égale à la 
tienne. Cette femme est la première de toutes; elle 
s'appelle begoum^ qui signifie femme sans souci ^ 
femme heureuse. 2.^ Trois antres femmes, qui sont 
aussi de quelque naissance, font un second rang. 
3-^ Le troisiLMue raug est composé d'autant de femmes 
çfiW veut; ce maiJage appelé nekcj se fait avec 
moins d^ cén'ujoiiie que les deux précédens. 4**' P^ »"r 
la quatrième espèce de mariage , il suffit qu'on acliète 
une fille , ou qu'on s'en rende le maître dans la guerre 
qui se fait assez souvent av^c les gentils. 

Toutes ces femmes doivent être où mieux oa 
moins bien logées, entretenues, chéries et partes, 
à proportion de leur rang. Mais il est bien dliiii île 

Îue cela se pratique. Rien n'est plus commun que 
e voir des femmes d'un ordre inférieur, enlever 
auprès du mari le rang et les droits de la begouoa 
même. 

Quand ces femmes remarquent entr'elles des pré- 
férences , on ne sayroit dire à quelles jalousies elles 
se livrent, quels sont leurs chagrins, leurs querelles, 
leurs divisions, leurs haines: aussi chacune met-elle 
en usage tout ce qu'elle peut imaginer pour plaire à 
son époux , et pour l'emporter sur ses rivales. La 
honte et le désespoir de n'y pouvoir réussir, les fait 
quelquefois recourir aux prestiges, aux sortilèges, 
ti aux enchantemens diaboliques. D'autres fois elles 
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s'en prennent à elles-mêmes , et se font monrir par 
le poison , ou bien elles empoisonnent secrètement 
leurs rivales. Quelquefois même elles éclatent sans 
aucim ménagement. 

Une begoum y femme d'un nabab , dans une ville 
de Maduré où j'ai été , voyant que son époux n'avoit 
de tendresse que pour une géorgienne de ses es- 
claves, d'une grande beauté , elle en fit de fréquentes 
plaintes; mais le nabab qui aimoit passionément 
cette jeune esclave , fit peu de cas des remontrances 
de la begoum. Cette femme que la jalousie trans- 
portoit de fureur , résolut de s'en venger d'une ma- 
nière aussi étrange qu'elle étoit cruelle. Un jour 
?[ue le nabab étoit allé à la chasse , elle fit attacher 
a jeune géorgienne par un de ses eunuques , et lui 
fit couper les deux mamelles avec un sabre. Le nabab 
revenant de la chasse, elle lui fit offrir dans un bassin 
les deux mamelles de l'esclave chérie avec ce com- 
pliment : Voilà le présent que vous fait la begoum. 
Quoiqu'en général les maris soient maîtres absolus 
de renvoyer leurs femmes quand il leur platt, de les 
châtier , ou même de les tuer pour certaines fautes , 
il ne faut pas croire qu'ils usent facilement de ce 
pouvoir envers leur begoum. Les égards dus aux 
familles illustres de ces begoums les retiennent. 

Se marier chez les Mahométans , c'est , à pro- 
prement parler , acheter une fille. Un homme qui 
veut se marier , convient d'une somme qu'il donne , 
tion pas aux paréns de la fille , mais à la fiille même. 
Cette somme devient sa dot , et le mari ne peut pas 
en ^disposer. Le prétendant, accompagne de ses 
parens et de ses amis en palanquin ou à cheval , et 
d'une troupe de joueurs d'instrumens , va au^ flam- 
beaux chercher son épouse. Il la rencontre à moitié 
chemin avec un pareil cortège du côté de la fille ^ 
et surtout de beaucoup de femmes, parentes et amies, 
en palanquins couverts. Lorsqu'ils sont arrivés cbex 
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rëponx j le cazi, prêtre de la loi , on le moulah son 
délégvké. Ut en présence de tout le monde le contrat 
de mariage. Après cette lecture , il ordonne à une 
dame apostée derrière la fille , de lui lever le voile 
de dessus la tête. Le prétendant qui est vis-à-vis » 
voit sa future épouse pour la première fois. On lut 
remet le voile , et le cazi demande au prétendant^ 
s'il est content de la fille qu*il vient de voir. L'époux 
ayant répondu qu'elle lui agrée , toutes les femmes 
▼ont avec la jeune mariée se réjouir dans un appar- 
tement, où l'on a préparé un magnifique festin, et 
les hommes vont dans un autre. S'il arrive dans la 
suite que le mari dégoûté renvoie son épouse , il est 
obligé de lui donner Ta somme stipulée dans le contrat 
de mariage. 

Les Mahométans riches et de qualité se font une 
;loire brutale d'avoir dans leur sérail quantité de 
Femmes, à l'exemple de leur faux prophète. Il y en 
a qui en ont cinquante , quatre-vingts , cent, ils se 
les donnent quelquefois , ou ils les changent pour 
d'autres. On en amène beaucoup de Circassie , de la 
Géorgie et de l'Abissii^e pour les vendre , et elles 
coûteni cher. 

Les maris ne mangent jamais avec leurs femmes , 
à la réserve de quelques petites collations qu'ils 
font ensemble par manière de divertissement. Les 
enfans qui naissent de la première femme , quoique 
fort supérieurs aux autres , ne sont pas les seuls 
héritiers. On les marie fort jeunes. Jusqu'à l'âge de 
sept ans , ils demeurent dans le sérail entre les mains 
de leurs gouvernantes. Les filles ont pareillement 
des gouvernantes , mais elles demeurent jusqu'à leur 
mariage dans l'appartement de leurs mères. 

Dans l'éducation qu'on donne aux jeunes filles , il 
n'entre ni chant , m musique , ni instrumens , nî 
danse. Cela est réservé aux courtisanes. On ne peut 
comprendre ici qu'une fille puisse danser en pré- 
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divertir. Le soin même du ménage n'est plus de 
leur ressort. Elles peuvent pourtant se remarier k 
d'autres avec le consentement du fils aîné de la ùt^ 
mille , au pouvoir duquel elles sont. ^ 

Sur ce que vous me demandez en dernier lien p ^ 
Madame , si , sachant la langue mahométane , f^> 
convertis à la foi bien des disciples 4e Mahomet ^>^ 
permettez-moi de vous répondre que cette question, 
est plus délicate que vous ne croyez. Tout ce que 

J'e puis vous dire , c'est que les Mahométans de 
'Indostan ne sont ni si méprisans , ni si fiers , ni 
si ennemis du nom chrétien que les Turcs , et que 
Dieu a partout ses élus. Je finis cette lettre , qui 
n'est peut-être que trop longue , en me recomman- 
dant à vos ferventes prières , et en vous renouvelant 
les assurances de la respectueuse reconnoissance 
avec laquelle je suis y etc. -^ 



MÉMOIRES 

Sur les dernières années du règne de Thamas^ 
Koulikan , et sur sa mort tragique y dont le récit 
est contenu dans une lettre du frère Bazin y de 
la compagnie de Jésus , au père Roger y procu^ 
reur^général des missions du Le9ant. 

x\ DUS attendions depuis long-temps cette intéres- 
sante relation. Thamas-Koulilian a fait assez de bruit 
dans le monde , pour que dans les pays même les 
plus éloignés de la Perse , on soit curieux de savoir 
jusqu'aux moindres particularités de sa vie. Presque 
tous les auteurs qui en ont parlé , ne nous ont appris 
que le bonheur de ses entreprises , la rapidité de ses 
conque (es et l'étendue de son empire. Les mémoires 
que nous donnons > contiennent le détail de ses 
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dcdons particulières ; on voit dans presque toutes un 
taractère ambitieux et emporté , avare et inquiet , 
feWe et sanguinaire. S'il eut plusieurs des qualités 
qui font les conquërans , il les altéra par des excès 
qui ne se trouvent pas même dans tous les usurpa- 
teurs ; cette relation nous le peint comme un mons» 
tre de nature , qui en faisant honneur au génie par 
la grandeur de ses projets et la bravoure de ses 
exploits , a déshonoré l'humanité par une avarice 
sans bornes , et une cruauté sans exemple. 

Le frère Bazin , auteur de ces mémoires , rac- 
compagna dans toutes ses courses depuis ijii ^ 
jusqu'en 1 747 > et fut son premier médecin : il a vu 
presque toutes les actions qu'il raconte. On a feît 
dans le style quelques d^pagemens nécessaires ; mais 
les faits sont restés les mêmes , et aucune des cîr-«' 
constances n'a été altérée. 

Mon révérend père, 

D'autres avant moi vous ont instruit des révolu- 
tions dont la Perse est le théâtre depuis près de trente 
ans. Je ne ferai qu'en rappeler ici les prin^cipales 
époques , pour mettre plus de suite dans les mé- 
moires que vous me demandez sur les dernières 
années du célèbre Schah-Nadir , connu en France 
sous le nom de Thamas-Koulikan. 

Vous me marquez qu'en Europe , et surtout en 
France , on a toujours parlé diversement de son ori- 
gine et de ses premières occupations. Je ne puis 
TOUS en instruire que d'après les rapports qui m'en 
ont été faits ; car je n'ai commencé à le suivre, qu'à 
la fin de 1741. Voici ce que j'en ai appris de quel- 
ques soldats avec qui j'ai fait voyage après sa morU 
Ces soldats étoient ses compatriotes , ils avoient été 
ses compagnons de guerre , ou plutôt de brigau- 
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dage ; ils s'étoient attachés à sa fortune , et Tavoient 
fidèlement servi pendant tout son règne. 

Schah-Nadir , me dirent - ils , ëtoit de la nation 
des Atichars , que Sçhah-Abas , un des plus grands 
rois qui soient montés sur le trône de Perse , ayoil 
anciennement transportés dans le Korassan. Kharrah» 
village de cette province , situé daos les montagnes 
de Kalat , fut le Heu de sa naissance. Son père , 
Iman-Kouli , étoit chamelier , c'est-à-dire, qu'il avoit 
des chameaux , et que son métier étoit de transporter 
des marchandises , et de conduire des caravanes. Le 
fils se nomma Nadir -Kouli , jusqu'au moment où 
Schah-Thamas son prédécesseur , en reconnoissance 
des services signalés qu'il en avoit reçus , lid fit 
rhonneur de lui donner s)É| nom , et voulut qu'il 
s'appelât ThaYnas-Koulikah. 

Lorsque Nadir-Kouli fut un peu grand , il quitta 
la maison paternelle , et se mit au service du chef 
de sa nation. Celui - ci étoit un homme de guerre , 
et sous lui Nadir - Kouli sut bientôt mieux arrêter 
et dépouiller les caravanes , que son père ne sayoit 
les escorter et les conduire. Devenu riclie , il voulnt 
se rendre Indépendant ; il le devint en efFejt. Une 
troupe de brigands se rassembla sous ses ordres; la 
hardiesse du chef, son intrépidité , et surtout soa 
bonheur , lui donnèrent un ascendant et une supé-N 
riorité sous laquelle tout plia. 

L'ambition avoit commencé sa fortune , la férocité 
rétablît. 11 se déclara le rival du chef sous lequel il 
avoit d'abord combattu. Il l'attaqua , le défit , se 
saisit de sa personne , et loin de respecter dans lui 
les droits de la reconnoissance , il ne respecta pas 
même ceux de l'humanité ; son premier maître fut 
sa première victime ; il le fit écorcher sous ses yeux» 
Un de ses gens avoit transgressé un de ses ordres p 
U le fit lier avec une grosse corde par le milieu du' 
corps i on perç£^ €jQisuite \xm muraille > el de l'autre 

côté. 
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icôté 9 il fit atteler un bœuf aux deux bouts de la 
corde ; Tanimal pressé par Taiguillon faisoit des 
efforts extraordinaires , il tiroit avec une peine ex- 
trême ; mais plus ses progrès éloient retardés par 
l'obstacle qu'il avoit à vaincre , et plus ils prolon- 
gepient le supplice du malheureux , qui passa enfia 
disloqué et entièrement brisé , par l'ouverture étroite 
qu'on avoit faite au mur , et souffrit mille morts 
avant que de finir ses déplorables jours par celle à 
laquelle il étoit condamné. Je ne rapporte point 
d'autres cruautés , dont le seul souvenir me fait 
horreur. C'est par ces traits que le héros persan 
s'annonça , et ces sanglantes exécutions ne furent 
que l'essai de celles qui ont terni la gloire de soa 
règne. Voyons par quels degrés il parvint jusqu'au 
trône. 

En 1722, les Aghuans vinrent mettre le siège 
devant Ispahan ; ils détrônèrent le roi Schah-Hus- 
sein , et couronnèrent leur chef Aszraff. L'empereur 
ottoman crut cette occasion favorable au dessein qu'il, 
avoit d'étendre sa domination dans la Perse. Mais 
toutes ses entreprises furent malheureuses ; il fut 
contraint d'envoyer un ambassadeur , de demander 
la paix , et de reconnoître l'usurpateur. 

Thamas » fils de Hussein , vouloit Cependant sou« 
tenir les droits de sa naissance : il faisoit de temps 
en temps de foibles tentatives. Peu de seigneurs lui. 
étoient restés fidèles ; il n'avoit qu'un petit nombre 
de partisans attachés à sa fortune ; ceux-ci même ^ 
dégoûtés d'un service pénible et dangereux , conv- 
mençoient à l'abandonner , et auroient fini peut-être 
par le trahir. C'est dans ces circonstances que Kou- 
likan parut ; il vint s'offrir à Thamas avec cinq ou 
six cents hommes déterminés à tout entreprendre 
pour le mettre sur le trône. Ce secours inespéré fit 
renaître l'espérance dans le cœur de ce prince ; il 
^iccepta l'offre , et engagea sa reconnoissançe. La 
T.IÏL 3 
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peihè irôtipe commença par de légères e^atUMniches, ' 
aans lesquelles elle eut toujours de ravantàge. Ces 
premiers succès inspirèrent la confiance nécessaire 
pour dé plus grandes entreprises ; le courage et Fac- 
tivité de Koulikan les rendit heureuses. 11 fit pro- 
clamer Schah ^Thamas , roi de Perse; ce prince le 
déclara généralissime de ses armées ; il lui donna 
même son nom de Thamas , qu'il joignit à celui de 

: Revêtu de cette nouvelle dignité , Thartias-Kou^ 
Ukan ne pensa plus qu'à la soutenir par de grands 
espioits ;> dès-lors il déclara la guerre aux Aghuâns , 
aix Turcs , et aux Moscovites. Dans Ife seul hiver 
de 1 73o 9 il enleva aux Agfauans , Casbin » Gachàn , 
Ispahan ^ et beaucoup d^àtftres villes importantes. 
Au printemps , les Turcs furent obligés de lui céder 
Hamadan , Ardèbil ^ l^uris ; et il fit redemander aux 
Moscovites la provmce de Guilan , et tout ce qui 
étoit du dotoaine des Persans. La réputation de ses 
AploitB avoit de jour en jour augmenté son armée ; 
il la divisa. Schah -Thamas , à la tête de cent mille 
homttes , marcha contre les Turcs ; et Thamas-Kou- 
Kkàn alla , avec soixante mille , forcer les Aghuans 
dans le Korassan. 

Schah-Thamas pef dit , en 1 7 3 1 , contre les Turcs , 
ime bataille qui répandit la consternation dans la 
Perse. On ne i>û]floit que de paix , et on n'osoît fe 
(xmclure dans l'absence ou sans l'avis de Thamas- 
KouHkan ; il y consentit , parce qu'il vouloit finir 
son expédition contre les Aghuans. Il la poussa avec 
une vivacité qui avança le succès. Les Moscovites 
jforent contraints de lui céder le Guilan. A «on re- 
tour^ il trouva Schah-Thamas plongé dans les dé^ 
Jices y et jouissant des douceurs d'une p^ix dôntil 
aiuroit dû ne chercher qu'à répsûrër la honte. Indigné 
de cette mollesse^ il chassa ce prince efféminé du 
ttône où il Tavoit plaoé ; il le telégoa à Maschet , le 
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fil garder à Tue , et fit proclamer roi un des enfaiis 
de ce monarque , âgé de quatre à cinq mois , sous 
le nom de Sthah-Abas III. 

Alors dépositaire de toute l'autorité , Thamas- 
KouUkan marcha contre les Turcs ; rien ne lui résista 
jusqu'à Déelbchir. Cependant le cours de ses con-* 
quêtes fut suspendu pendant quelque temps par la 
perte d'une grande bataille auprès de Bagdad. La 
Perse le crut accablé ^es ennemis secrets en triom-^ 
bhoient ; mais une nouvelle armée de vingt mille 
hommes se rasseiûbla sous ses ordres près de Ha^ 
madan. Avec cette poignée d'hommes , il ae montra 
plus terrible que jamais à Tempire ottoman ^ et en 
intimida les années ixmombrables jusqu'à les réduira 
^ lui demander la paix. Thamas ^ Koulikan ne crut 
pas devoir perdre , à la signature des articles ^ un 
temps qu'il destinoit à de nouvelles victoires : cet in* 
tervalle lui suffit pour soumettre les Lesghis rebeller* 

A son retour , il trouva que ces propositioils de 
paix n'avoient été de la parfdes Turcs , qu'un ar- 
tifice pour l'éloigner , et qu'ils avoient profité de- 
son dbseace pour augmenter leur armée* Quelque 
inférieur qu'il f et en nombre , il alla les chercher ^ 
il osa les attaquer , * les défit près d'Erivan. Leull 
général Abdoullali -* Bâcha périt avec trente mille 
hommes qui restèrent sur le champ de bataille. €ette 
victoire lui valut Gan ja > Teflis , Erivan. Tout l'an- 
cien domaine des Perses étoit conquis : Thamas^ 
Koulikan pensa bientôt à s'en rendre le martre ; 
mais il me vouloit point passer pour usurpateur. Les 
états du royaume furent convoqués k Mougham-» 
Tefaonls ; les grands , au noad>re de quinze mille , 
loi .dâSérèf ent l'autorité souveraine , et le procla-* 
mèrent roî. Il en vouloit le pouvoir , il en refusa 
le titre , et se fit nommer Velim-^Hamet , c'est-à-dire , 
ùisirilnUêur Âis grâces* C'est pour se» faire recon^ 

3.. 
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. noître en cette qualité , qu^il envoya deux ambas-* 
sades , l'une à Constantinople , l'autre à Moscou. 

Maître absolu de la Perse , il alla droit à Ispahan. 

Il ne s^y reposa que quarante jours. Vers la fin de 

décembre 1 786 , il en partit pour aller faire le sîége 

de Candahar , la plus forte des places de l'Asie , et 

' le dernier retranchement des Aghuans : ils y atoient 

/ renfermé toutes les richesses de la Perse , Tor , les 
pierreries et les joyaux de la couronne. A peine 
fut-il éloigné d'Ispahan de ^atre journées , qu'il 
trouva les Aghuans en oràre de bataille sur le bord 
d'une très -large rivière. On regardoit ce poste 
comme Técueil de sa>gloire et le terme de son bon- 
heur. Il passa cette rivière à la vue des ennemis , 
les chassa devant lui ; et au mois de mars 1787 , 
après, un sîége de treize mois , il emporta Candahar , 
où il fit un butin immense. Hussein-Kan , comman- 
dant de la ville , obtint sa grâce par l'entremise de 
sa sœur , qui étoit dans le sérad du conquérant. 
ÎPresque tous les Aghuans passèrent à son service , 
et devinrent ses troupes les plus intrépides et les 
plus fidèles. 

Dans ces circonstances , arriva un ambassadeur 
de Constantinople , pour traiter de la paix. Velim- 

^amet , qui étoit occupé d'uirprojet plus vaste , 'fit 
des demandes très -dures, qu'il savoit bien que la 
Porte n'accorderoit pas sitôt. Il vouloit gagiier du 
temps. Un de ses kans fut chargé de la négociation : 
pour lui 5 sorti de Candahar , il niarcha seize jojjr- 
nées , mit le siège devant Kabul , sur lés terres du 
Mogol, et s'en rendit le maître en huit jours. L'alarme 
se répandit dans l'Inde ; l'Empereur lui fit demander 
quelles .étoient ses prétentions. Velim- Hamet , qui 

Sortoit alors le nom de Schah-Nadir , répondit froi- 
ement que son dessein étoit d'aller le saluer à 
Diassabat , lieu de sa résidence; que si cette visite 
lui étoit importune » il pouvoit s'^n épargner le 
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risque , en lui envoyant une annëe de ses revenus. 
Il n'attendit pas la réponse ; mais continua sa marche 
vers Dély , et se vit à deux journées de cette capi- 
tale au mois de février lySg , à la tête de soixante 
mille hommes de cavçderie. Selon la coutume des 
Perses s îl n'avoit point d'infanterie dans son armée. 
Mahadmad - Schah , empereur Mogôl , Itii opposa 
une armée de plus de .quatorze cent mille hommes. 
Schah -Nadir ne voulut pas risquer une bataille où 
il auroit été écrasé par le nombre. Il trouva le secret 
d'affamer cette armée innombrable , et de la détruire 
sans la combattre. Mahadmad fut contraint de se 
soumeltre. Le vainqueur se fit proclamer roi sur le 
trône des Mogols ; tous les trésors de cet empire 
furent remis entre ses mains : il rendit ensuite à 
Mahadmad sa couronne , mais à condition qu'il 
seroit son tributaire. On ne savoit en Perse ce qu'etoit 
devenu Schah -Nadir, lorsqu'en ij^^y on le vît 
paroîu-e avec des richesses prodigieuses , qui furent 
évaluées trois cents carols de roupies d'argent , c'est- 
à-dire , plus de cinq milliards deux cent cinquante 
millions de notre monnoie. Une fortune si brillante 
ne sufBsoit pas à l'avidité de cette âme ambitieuse 
et guerrière ; il tourna ses armes victorieuses contré 
les montagnards qui vivoient dans ses états ; il atta-^ 
qua les Turcs , et commença ce plan de gouverne^ 
ment que je vais vous détailler. • ^ ^ 

En 1 741 ? j'étois à Derbent , ancienne vilfe située 
sur les bords de la mer Caspienne , lorsqu'il y arriva 
couvert de gloire , et chargé de toutes îeà richesses 
de l'Inde ; c'est là que je l'ai vu pour la première 
fois. Son armée augmentée de beaucoup daiis'ses 
routes et dans ses expéditions différente^ , étôit ailùrs 
de 1 5o,ooo hommes ; elle étoit composée de troupes 
indiennes , de Tartares-Usbecks ,• et d'Aghuaris ; il 
a voit peu de Persans avec lui ; il savoit que les 
peuples naturellement attachés à leurs isouv^rains ^ 
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ne suivent iju'à regret un usurpateur ^ et qu'ils oni 
pour le trahir l'exemple que lui-même leur a doiuiië* 
U vouloit alors attaquer les Lesghis , peuple épars 
dans les montagnes , et par ^ là difficile à aompter« 
Il fit de Derbent sa place d'armes. Ge corps fontû-^ 
dable de nations réunies sous ses étendards , jeu 
partout répouvante. Ces montagnards effrayés , ne 
pensèrent d'alH>rd qu'à se soumettre ; mais comme 
Us virent qu'après leur soumission ^ on les exitoit 
dans le Korassan , qu'ils étoient dépouillés de toua 
leurs biens , et que leurs familles immolées aux pre-« 
miers soupçons du vainqueur , perdoient dans lesi 
supplices les restes d'une vie épuisée par les travaux » 
ils prirent le parti qu'inspire le désespoir. Ces peuples » 
accoutumés au pillage , sont presque tous soldats ; 
ils savent employer avec adresse les armes à feu , et 
entendent très -bien la petite guerre. Ils placèrent 
Siu: le haut de leurs rocliers les plus inaccessibles ^ 
leurs femmes , leurs enfans et leurs richesses^ lia 
commencèrent à faire des escarmouches , à dresser 
des embuscades , à enlever des convois ; une nuit 
même ils osèrent attaquer le quartier du Roi. Ce 
pr^ice surpris , fut obligé de faire retraite ; tout^ 
son armée se retira en désordre , et les yainqueursi 
^ent un butin considérable. Après cet échec , it 
tjçvint à Derbent pour y faire la revue de ses troupes* 
Outré de Tufiront quil venoit de recevoir ^ il se livra 
^ux transports les plus violens, et, dans sa fureur y^ 
U fit égoi^er plusieurs de ses officiers et de ses soldats. 
Il chercha ensuite des endroits plus praticables 
pour atxaquer ces brigands avec avimtage ; mais cette 
tentative ne fut pas plus heureuse : il y perdit beau- 
coup d'bomuie^ et de clievaux , sajis faire [e i[noiudre 
tort à ses ennemis. Ceux-ci , toujours en mouve- 
laent ^ 1^ fatiguoieni sans cesse par des excursions 
qui gênoient son armée et l'afToiblissoient. Pour les 
ftrrôlejr j il fit construire ^ l'entrée de leivs djéJÊlést 
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ime forteresse qy^îl nomma Carascon , c'est-à-dire^ 
ruMie de la Perse. Les montagnards ne furent point 
réprima » et malgré sa fierté , il se vit contraint à 
leur proppser un accommodement qu'ils acceptèrent^ 

Son frère Ibralûm-Kam avoit éië tué dans le pava^ 
de Chalûla ; il partit aussitôt dans le dessein de le 
venger ; mais il trouva des montagnes et des défilés 
imprajûcables. Il pilla le plat pays , et brûla tous les 
villages qui étoient dans la plaine : son armée y së- 
jouma une année entière , et y laissa des ravagés 
pour pbis d'un sjiècle. Fatigué de tant de marcufs 
et de combats inutiles , il vint camper devant Bardes. 

C'esl dans cette campagne qu'il fit une action bien 

cruelle , m qui sufiiroit seule pour le rendre l'ex^ 

cration de la postérité. Il courut un risque extrême 

à Tattaque dW défilé ; les balles siffloient autour de 

lui de toutes parts. Un officier accourut , et pour le 

garantir se plaça un peu au-dessus , du côté ^ le 

. risque par<ussoît plus grand. De retour à sa tente > 

Tbainas le fit appeler ; l'ofiicier y courut dans l'es- 

poir d^nae récompense digne de l'action , et propor* 

ticMmjée au siervîce. Pourquoi , lui dit le prince » 

vous étes-v€ius placé devant moi? Pour sauver votre 

.vie , répfOfldit l'officier , aux périls de la mienne. 

Hé quoi 9 me ^ends-rtu pour un homme sans cœur , 

. lui dit le monarque irrité ? qu'on l'étrangle. I^a sen--" 

. tence fi^t enécutée dans le moment,, et la générosité 

punie comime nne lâcheté ou une trahison. 

Après avoir passé le Kur , qui est un grand fleuve,, 
nous traversâmes un désert qui nous conduisit aur-^ 
près de ^Giranja. Nous laissâmes cette ville sur la 
.droite^ et nous arrivâmes au pied des montagnes 
,que les Arméniens .appellent «S^M^^^:. Le Roi fit 
.passer sa grande armée par tous les défilés de ces 
hauteii et afifreuses montagnes, pour se rendre au lao 
de Goguetséhay , qui veut dire rivière blême. Les 
p^r^ps y sont abcmdans. Il voulait y séjourner 
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«M|^; on les appelle les deux poitesde Kaiat. Cest 
m ^'tl fii Imi^rler ses trésws. Dis oe momeBi» 
ce êéyomr qui nliispîre qmt de Thoneiif , lui pamt 
ua liei de délices t et Teadroit k jkm chatmani de 
soa royoume* Je n'ai jtiBais sa à quoi ce trésor pou- 
¥oâ MumikBf'^ SUIS ye sais qa'à sa mort, toat l'or et 
ftool Targent aioanoyés Inreat apportés à Masdbet , 
daas des coiEres dont deux iaîsoieai la charge d'an 
chapoieaa oa d'un bon mulet* Je les ai ^rus entassés 
dans ht flhmt publique ; ik formoient aae espèce 
de moadagne aussi haute que la maison royale de 
Kasdiet« 

Tandis que nous étioas canqiés à Goffaetséhay 9 on 
apprit que Tut ht ■ Knn > gouYemeur du Farsistan » 
avok levé i Schîras Féteadard de la révolte. La dé* 
fiance du Rot en fut cause» et arma contre lui un de 
ses plus braves et de ses plus fid^es sujets. Cétoit ufi 
grand seigneur , ec dont la famille , une des plus an- 
ciennes qui fût dans le royamne , y tenoit un rang 
tres«-distmgué, Thamas^KouUkaa, qui Favoit fait 
gouverneur de tous les pays qui s'étendent jusqu'au 

i;olje Persique y craignit de l'avoir fait trop puissant. 
1 ordonna à un officier de l'arrêter sans éclat, et 
afin de le mieiu tfomper y il lui envoya un ordre 
secret à luinaiéate d'arrêter cet officier* Ils se cher-^ 
chèrent tous deux , et au momeat de Fexéoiifiion des 
ordnes 9 se montrèrent la commission récifuroque 
qa'âs «voient Fun contre l'autre. TaUti-^Kan coa- 
aoîasoît le caractère du Roi; il se crut perda» prit 
conseil de son désespoir, assembla une armée consi- 
dérable , et résolut de vendre sa moins chèrement sa 
liberté et sa vie. La révolte dura peu ; Schîras fut in- 
vesti y on prit en peu de temps la ville et le rebelle. 
Il fut conduit à Isp^hau avec touie sa famille ; on le 
. fit eunuque y on lui arracha un œil y et on ne lui 
laissa l'autre que pour qu'il eût la douleur de voir 
déshonorer ses femmes et égoi^jr ses enfans. On le 
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eonduÎMt enfiuits m Roi ^ qui lui desuinda pcnsquoi 
il s'étoit r^Tolté , et oui lui aroit fourni ëe Targeiil 
pour lever et eutretenir tant de troupes : Prince , lui 
répondît ce matheut eux qui n'avoit plus d'autre es^ 
poir que la mort,, la cause de ma réi^lte est danfles 
ordres donnés pour m'arréier ; pour la somenir, j'^ 
enlevé par force aux marchands et aux personnes 
riches l'argent qui m'étoit nécessaire , et je ne Tai 
fait qu'à votre exemple. Le Rot fat frappé de la r^ 
ponse i j1 affecta de n'en paroitre point offense ; et 
posr le consoler en quelque sorte des rigueurs exer * 
cées contre lui , il 1 envoya en qualité de vice-roî 
dans cette partie des Indes que Tempereur du Mogol 
hii avoit cédée. 

Une autre révolte succéda bientôt à celle-ci. Les 
mécontens de la province de Chirvaa Munirent aux 
principaux chefs des Lesghis ; ils écrivirent au Grand» 
Seigneur » et le prièrent de leur envoyer un jeune 
homme appelé Sem-Mtna , qui s'étoit retiré à Gon9- 
tantin(n)le pendant les derniers troubles de Ferse. H 
se disoit fils de Schah-Hussein , et en cette qualité » 
légitime héritier du royaume. Le Grand - Seigneur 
raccorda : il arriva en Perse , escorté d'un corps de 
troupes ottomanes qui se joignirent à celles des re*^ 
belles. Toute la Perse étoit attentive ; et , dans f es^ 
pérancé d'une révolution , elle voyoit avec plaisir un 
prince dn sang de ses rois opposé à l'usurpateur de 
leur trône. Thamas^Koulikan fit marcher contre lui 
Charok^Mirza , son petttr^fib , avec ses ^us habiles 

Sénéraux. Les deiix années se rencontrèrent : celle 
u prétendant fut défaite après un sanglant combat ; 
il tomba lui-Hnéme entre les mains du vainqueur qui, 
par Tordre de son grand-père, lui fit arracli^r un œil, 
cpuper le nez et les oreilles , et dans cet état le ren-^ 
voya sur les terres des Turcs. Sa vengeance se tourna 
bientôt contre eux. 

Kous décamp6iiie« de Goguetséhay au mois d^ 
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septembre 1744» l'année s'approcha des frontières 
de Turquie ; de gros détachemens furent envoyés 
jusqu'à Bagdad et à Mossul« Cette dernière ville fut 
assiégée. Je n'étois point à Tarmée pendant cette 
campagne ; j'ai appris par les nouvelles publiques 
que Tbamas^Koulikan gagna une grande bataille , la 
quatrième et la dernière qu'il 'ait livrée aux Turcs; 
Tant de victoires avoient rendu son nom redoutable 
en Turquie ; et à Gonstanlinople le peuple ne l'ap- 
peloit que le Tapouskan , c'est-à-dire , le Prince à 
massue. Mais s'il étoit craint des étrangers, il n'étoit 
pas moins détesté par ses sujets. Les contributions 
exorbitantes qu'il exigeoit , et surtout la rigueur bar- 
bare avec laquelle il les faisoit lever , avoient réduit 
les peuples à la dernière misère. Ses officiers aug- 
mentoient le* malheur public par leurs exactions par-< 
ticulières. 

Cependant , vainqueur des Turcs et des rebelles , 
il vint passer une partie.de l'hiver à Ispahan. Il en 
partit ensuite pour aller visiter son Kalat , et y dé- 
poser de nouvelles sommes. De là il se rendit à Mas- 
chet, où il séjourna jusqu'au printemps. Il alla passer 
cette saison et une partie de l'été dans les environs de 
Zangan , Sultania et Sakhou-Boulak , où les pâtu- 
rages sont abondans ; puis au commencement de dé- 
cembre, il prit la route de Kachan, et revint à 
Ispahan. Il y resta quarante-cinq jours , pendant les- 
quels tout ce qu'on peut imaginer d'injustices et de 
cruautés fut commis par ses ordres , ou sans aucune 
punition de sa part. Son armée , répandue dans la 
ville et dans les campagnes voisines , porta le dé- 
sastre partout. On voyoit les soldats furieux courir 
dans les chemins et dans les rues , conduisant par 
pelotons et à grands coups , tantôt vingt, tantôt trente 
malheureux qui n'avoient pu satisfaire leur avidité; 
on n'entendoit partout que des cris aigus et peiçiins 
qui exprimoient la consternation ou le. désespoir. Si 
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quelqu'un fuyoit de sa maison , celle du voisin étoit 
pillée; si un village désertoit, on faisoit payer la 
ville dont il dëpendoit ; tout étoit dans la confusion 
et dans les alarmes : une ville priçe d'assaut et aban- 
donnée à la fureur du soldat vainqueur , ne voit pas 
de scènes plus horribles que celles dont Ispahan fut 
le théâtre pendant le séjour de ^usurpateur. Ses in- 
quiétudes augmentoient avec ses cruautés; chaque 
jour étoit le dernier de quelque famille ; je ne sor- 
tois point du palais que je ne trouvasse vingt-cinq 
ou trente cadavres d'hommes étranglés par son ordre 
ou assommés par ses soldats. 

11 voulut , avant son départ , se faire rendre un^ 
compte exact de tous les meubles précieux de son 
palais. .Un tapfe qui servoit d'ornement au trône, 
avoit disparu depuis environ trois ans ; le soupçon 
tomba d'abord sur le gardien des joyaux de la cou- 
ronne. L'accusé nia le fait , et après une rude bas- 
tonnade il déclara que son prédécesseur avoit vendu 
le tapis : et à qui , reprit Thamas ? qui seroit assez 
hardi pour acheter lés meubles de mon palais? L'ao 
cusé demanda du temps pour faire ses perquisitions; 
il revint peu de jours après , et dénonça comme 
acheteurs huit marchands , dont deux étoient Indiens, 
deux Arméniens , et quatre Juifs. Us furent arrêtés , 
et après quelques interrogations , on leur arracha 
un œil : ils furent ensuite attachés tous les huit par 
le cou à une même chaîne. Le lendemain matin on 
alluma , par ordre de Thamas , un grand feu , où 
ils furent jetés tous ensemble et enchaînés comme 
ils étoient. Tous les spectateurs et les bourreaux 
eux-mêmes étoient effrayés de cette barbare exé- 
cution ; c'est la première de cette nature qu'il eût 
ordonnée. Malgré toutes ses recherches et tous les 
tourmens qu'il employa, l'auteur du volresta incotinu. 

C'est dans ce temps-là , c'est-à-dire , à la fin de 
1746 ,.que je fus él^vé à la dignité, de son premier 
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médecin ; ce i[iie je jnaraue flion pom* lAékr le rëcit 
âe mes areatures à celui des siennes , mais pour 
vous fiedre voir que je suùb ea étal 4e vous rendre un 
compte fidèle de ses dernières actions , puisqu'ea 
qnahté de pieauer* médecin , j^é%ois oUigé de le 
suivre partout , et que «faaiid tl fut massacré , ma 
.4ente étoit voisine de la sîeime* 

Thamas-ikûiilikan , déjà plus que sexagénaire 5 
avoit depuis deux ans rnie santé fort i^éf ée. Il étoit 
d'un tempérament fori et robuste; maisies fatigues 
Comtimielles de tant de campagnes et de tant de 
marches pénibles , l'avoient Iweaucoup afToibli. Il se 
Irouvoit plus mal ù certains temps , et il appréhen-* 
doit quelque maladie sérieuse. Les médecins persans 
n'avoient point sa confiance , et je puis bien dire 
qu^ ne la méritoient pas. Gomme il avoit souvent 
entendu vanter la science des médecins européens , 
îi chai^ea M. Kerson, résident de la compagnie dn 
commerce d'Angleterre , de lui en faire venir un o\i 
deux , à qui il assuroit de grands avantages. Le rési-^ 
dent promit , quoique la chose lui parât difficile; mais 
^hamas vouloit la voir exécutée , et il en denmndoit 
sans cesse des nouvelles \ M. Pierson. J'étois alors 
à Ispahan* Depuis mon arrivée en Perse , je m- étois 
mêlé de médecine; j'en avois étudié les principes , 
et j'étois assez en état de suivre une maladie ordi-^ 
naire. Dieu bénissoit mes soins et mes temèdes. J'eus 
le bonheur de réussir. Quel<jnes cures un peu singu-- 
lières mWoient acquis de la réputation , et des 
seigneurs que j'avois guéris vouloient , il a quatre 
W& » que je me misse sur les rangs pour être médecin 
du Roi. Je le refusai constamment. 
. M. ie résident , assez emballasse de la parole qu'il 
âvoit donnée 9 jeta les yeux sur moi. Il fit valoir au 
père supérieur les avantages que la mission pourroit 
f étirer de cet événement , et la facilité que me donne- 
mt cet csoploi « de j^ervir utilement la religion dans 
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vtû pa^'s oà elle est s«bs cesse exposée à des kisi^daes 

et à des persécdtiens. L'afiaiie se concint comiue il 
h souhaitoit ; et je fus pr^enté au Roû Ce piinoe 
me fil beaucoup de ^nestkms t ti parut eonteni de 
mes réponses ; nous cotrAawaes que je ie verroisle 
lendemain en particulier. Il voulut que je demeurasse 
clang son palais ^ tant pour exanîner à fond sa ladacEe» 
que pour en omsulter avec les médecins persasis. H 
commanda qu'on me dcmnàt ^nquaute loiMûis ^ un 
cheval ,. doue mulets ^ son écurie » m quelques 
domestiques ; le tomanvant 6o'liv. (de notre monnaie* 

La madadie de Tluunaa-Koulikou v^toit une hydro- 
pisie commencée : il avoit des vomiasemetts Iréquens ; 
et une heure après ses ^epas ^ il vendok iOM ce qn^M 
^voitipris. Ces acoidens étoiont accompagnés deliean- 
coup d'autres : grande constipsdon , opâadoti du 
foie 9 sécheresse de bouche ,'etc. Dèë que je -CMimis 
$on mal , il vouloit*qne j'entreprisse sa guérisse; 
mais l'affaire étoit ^kcate.; j'^vicâs besoin lie temps 
pour >préparer les veifcièdes^ ^tious étions dans le ion 
de l'hiver : je lui demandai deuK ttiois de délai que 
je croyoîs nécessaires^^ et à la £n idesq«els nous nous 
U^uverions dans une sMson plus 4oiioe« Il m^aocofâa 
vingt;-*<^nq ou trente jours. 

fians-oec intervalle , ii' sortit dlspahan, etfanrdia 
droit à Fars, Pendant toute sa roule , il eser^a <âtt 
cruduté^inouies. il savoitque lefemeux Sdial^-Abas, 
un de ses prédécesseurs .^ fon adroit à la citasse ^ 
avoit ^uilarefois fait transporter dans quelques villes 
les têtes des animaux «pi'il avok tués ^ et qu'il en 
avoit fait des espècas de pyramides ; il voukit tme 
À son tour nn manunaent pareil, non pas de tètes 
d'«nimau&^ mais de têtes d'hommes : il en marqua 
lui-même la hauteur : eUe étok de trente pieds dcais 
la vitte de yKerman. C'rost dans cette ville ^ «^u^après 
le délai qui tn'avoit été accordé, je vins joindre la 
cour« Je fm présenté au Roi par un 4e ses misiisi»»; 
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il me reçut avec bonté , donna ordre qu'on dressât' 
deux pavillons ^ un pour moi , et l'autre pour les 
domestiques qu'il m'avoit destinés y et régla que ma 
tente seroit toujours placée auprès de son haram ^ 
privilège qui n'étoit accordé qu'au médecin intime. 
Dès que je fus logé , je me disposai à faire usage 
des remèdes que j'avois préparés. Un des anciens 
médecins me déclara que, selon la coutume et les 
intentions du Roi, ilfalloitque je prisse moi-même» 
avant le prince , et sous ses yeux , la dose de la 
xaédecine que je lui présenterois. Je me soumis à' 
l'essai , et je promis d'en prendre le premier quel- 
ques gouttes; mais je représentai que n'étant ni 
malade , ni d'un tempérament aussi robuste que ce 
prince , j'exposerois mal-à-propos ma santé à un 
risque inutile pour la sienne : le prince goûta mes 
raisons , et suivit , pendant vingKjiiatre ou vingt^^inq 
jours , le régime que je lui prescrivis : il se trouva 
fort soulagé et presque guéri. J'étois étranrger , mes 
soins avoient du succès , le Roi m'konoroit de sa 
confiance ; la jalousie excita la haine des quatre 
médecins. Une indiscrétion que fit le prince , leur 
fournit une occasion de me desservir auprès de lui. 
Un jour je lui avois donné un purgatif qui lui étoit 
nécessaire ; le temps étoit dur , un vent froid soufDoit 
avec violence , et la neige , qui tomboit en quantité , 
couvroit p^artout la terre ; je le priai de rester dans 
sa tente ; mais il ne crut pas devoir aux décisions 
de la faculté , la soumission qu'il exigeoit pour ses 
ordres. Il monta à cheval , et fit une longue course 
bien avant que la médecine eut pu avoir son effet ; 
le mouvement du cheval, la rigueur du temps , l'excès 
de la fatigue lui causèrent une espèce de révolution; 
il rendit un peu de sang béçiorroïdali. Il en fut épou- 
vanté : ses médecins m'accusèrent de lui avoir donné 
quelques drogues corrosives qui lui brûloient les 
intestins. Mais enfin » quel remède y leur dit le Roi ? Ils 

n'osèreai 
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n'osèrent pas le risquer , mais ils lui répondirent que 
celui qai avoit composé le poison , pouvoit seul en 
connaître Tantidote* Il me fit appeler , et me regar- 
dant avec des yeux enflammés de colère , me repro- 
cha son mal , et cependant me l'expliqua. Je lui 
remontrai le tort qu'il avoit eu de s'exposer au grand 
air y mais en même temps , je lui préparai un lénitif 
qui calma Tirritation des entrailles. Le succès me 
rendit sa fiaveur. Il me fit présent d'un cheval de grand 
prix 9 qu'il avoit souvent monté. Sa santé se rétablit 
parfaitement ; cpielque temps après il me fit compter 
trois cents tomans , c'est-à-dire ^ environ dix^huit 
mille francs de notre monnaie ; il me dit en même 
temps qu'il comptoit me marquer sa reconnoissance 
par des dons plus dignes de lui. 

n décampa vers la fin de mars 174? > pour se 
rendre à M aschet. Nous fûmes obligés de traverser 
des^ déserts affreux , sur une terre aride et dans des 
sables brûlans ; on n'y trouve point d'eau douce ; 
et malgré les précautions que l'on avoit prises , en 
creusant des puits , en cherchant des sources , et en 
transportant de Teau de distance en distance , une 
partie des hommes , des chevaux et des chameaux 
périrent de faim et de soif dans cette marche. 

De ce danger , nous tombâmes dans un autre ; 
arrivés à Dgimgim , qui veut dire eau sous terre ^ 
nous eûmes une peine incroyable à faire trois lieues 
avant d'arriver à un endroit sûr et praticable aux 
voyageurs. Celte terre tremblante est couverte d'une 
croûte épaisse qui , à chaque instant , s'ouvroit sous 
les pas des chevaux ; il falloit sans cesse être sur 
ses gardes , pour ne pas enfoncer et se perdre entière- 
ment dans des abîmes. Je voyois autour de moi les 
chevaux et les cavaliers disparoître. Pour parer à 
cet inconvénient , on jetoit des tapis , des matelas ^ 
des couvertures , afin d affermir les pieds des chevaux. 
Pour surcroît de malheur , l'ordinaire d'u|à cheyajl 
T. III. 4 
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ÇQÛtoit soixante livres , monnoie de France ; eneora 
ne Favoit-on ^le difficilepieut , même à ce prii;* 
Jç fus obligé de faire une partie du chemin à pied ; 
mon cheval avoit été deu^ jours sans man£[er ', et loia 
de pouvoir nieporiery il ne se soutenuilqu gvec peine* 

rÏQus gagnâmes cependant Tonctabas. Cette ville » 
de l^ province de Korassan , est la première que Ton 
rencontre en suivant cette route. Elle est à si& jour* 
nées de Maschet. Le Roi , qui vouloit voir sa famille , 
y iit venir tous ses fils. On les lui présenta ; j'en 
comptai seize ; ils étolent tous rangés devant lui* 
Après les avoir considérés long-temps , il adressa 
la parole aux trois aînés , et leur proposai tour-à-tour 
de leur céder h couronne. Ils la refusèrent , en 
s'excusant sur leur nicapacité , leur grande jeunesse , 
çt le défaut d'expérience qu'ils ne pourroient acquérir 
qu'en Téludiant long-lemps lui-même : ils le conja* 
rèrent de leur laisser la gloire de lui obéir, pour 
mieux apprendre l'art de régner. Plusieurs de ceux 
qui étoient témoins de ce refus, soupçonnèrent d'au-* 
très motifs. Ces jeunes princes connoissoiênt le génie 
de leur père : l'appât qu'il présentoit à leur ambi- 
tion , étoit plutôt un piège qu'une oilre véritable : il 
cherchoit plus à connoître leurs sentimens , qu'à les 
satisfaire , et un seul désir témoigné pour la couronne , 
eût été suivi d'un arrêt contre leurs jours. 

Nous arrivâmes à Maschet à la fin d'avril. Tliamasi 
commença à y renouveler les cruautés qu'il avoil. 
exercées à Ispahan. Les deux dernières années de 
sa vie , il porta l'avarke et les vexations au dernier 
degré. Etrangers et habitans du pays , princes et 
gouverneurs , soldats et officiers : tous craignoienl 
ses fureurs ; presque tous les éprouvèrent. ÏGtes bri^ 
gués secrètes se formèrent de toutes parts. Ses parens 
eux-mêmes se joignirent aux mé(K>ntens : ils ne 
cherchèrent plus que l'occasion de lui oter la vie 
pour assurer la leur. Il eut quelque soupçon j3ie ce% 
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complots 9 et la désertion d'une partie de son armée 
ne lui permit pas de se les dissimuler. 

Il avoit envoyé AU - Kan , son neveu , dans le 
Sistan ^ avec quarante mille hommes de .bonnes 
troupes , pour réduire cette province qui s'éloit ré- 
voltée. U craignit que ce yeune prince lui-même ne 
se mit à k tête des rebelles ; il voulut le rappeler 
auprès de sa personne sous des prétextes honorar- 
bles , mais en effet , pour éclmrer ses démarches , 
et ^!aS6urer de lui. AK-Kan, qui savoit comment on 
étoit Irailé sur le moindre soupçon , fil espérer son 
procliato retonr , mmâs Téloignoit de plus en plus y 
sous des raisons ^cieuses , et traîna les choses em 
longtieur jusqu'à ee qu'il se fût attaché l'armée qu'il 
commandoît , et que , sûr d'être soutenu ^ il pût sf 
, déclarer avtc avantage et sans péril, thamas em^ 
ploya toutes les voies de douceur pour l'attirer : 
promesses séduisantes, distinctions honors^les, assu- 
rances des iaveurs les plus distinguées , rien ne £ait 
omis ; tout fut inutile. Toute la Perse avoit les yeux 
attachés sur ce )euiiç prince , et attendoit l'issue 4^ 
cette HaésinteM^nce publique entre l'oncle et le 
neveu. Le Roi n'entendoit auteur de lui que des 
bruits de sédition : on arrêtoit les courriers , ses 
ordres étoient interceptés > chaque jour lui annon^- 
foit un orage , tout augmentoit, rien ne calmoîtses 
alarmes ; on prenoit plaisir à lui grossir les objets ^ 
et Ton jottissoit de son inquiétude. Il envoya sa 
famille et ee qu'il avoit de richesses dans la fameuse 
forteresse de Kalat; et quand il crut tout en sûreté^ 
il fit semblaM d'ignorer , ou il aifecta d'excuser la 
désoliéisAice de son neven. Il se disposa à marcheF 
avec quinze ouseize mille hommescontrela nation des 
Cnrdes , qui venoient de se révolter. Pour cette expé- 
dition , il fit fondre les grosses pièces de canon , et 
il en fit de petites plus aisées à transporter. Les 
Curdes i à son approche , se retirèrent dans les moa"* 

4-. 
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lagne^ , et lui laissèrent la campagne l(bre. L'armée 
côtoyant toujours cette chaîne de rochers qui dë<^ 
fendent Faccès de Kalat, vint camper le 19 juin à 
une demi - lieue de Cotchan. Il sembloit qu il eûl 
quelque pressentiment du malheur qui Taltendoit 
ttans ce lieu. Depuis plusieurs jours il faisoit tenir 
dans son haram un cheval tout sellé et tout bridé» 
Il essaya de fuir dans son château de Kalat. Ses gardes 
le surprirent , lui représentèrent les malheurs que sa 
fuite alloit occasioner , lui protestèrent qu'ils étoient 
ses fidètes serviteurs , qu'ils combattroient avec lui 
contre tous ses ennemis , et qu'aucun d'eux ne Taban- 
donneroit. Il se laissa persuader et rentra. 

Il s'apercevoit bien que dépuis quelque temps il 
se tramoit quelques complots contre sa vie ; mais 
il n'en connoissoit pas les auteurs* De tous les 
seigneurs de sa cour , Mahomet-Konlikan , son pa- 
tent , et Sala-Kan étoient les plus mécontens et les 
plus animés. Le premier étoit chef de ses gardes ; le 
second intendant de sa maison. Celui-ci lui faisoit 
moins d^ombrage , parce que sa charge ne lui donnoit 
aucune autorité sur les troupes ; mais il craignoil 
l'autre , homme d'expédition , estimé pour sa valeur , 
et en crédit parmi les officiers. C'est sur lui que 
tombèrent les soupçons. Il résolut de le prévenir; 

Il a^it dans son camp un corps de quatre mille 
Aghtians : ces troupes étrangères lui étoient entière- 
ment dé vc»uées , et étoient ennemies des Persans. La 
nuit du dix-neuf au vingt de juin , il fit appeler tous 
leurs chefs : Je suis mécontent de mes gardes , leur 
dit-il , votre attachement et votre courage me sont 
connus. Je vous charge d! arrêter demainmatin tous 
leurs ojficiers , et de les mettre aux fers. îi^ épargnez 
la vie dt aucun de ceux qui oseront vous résister. Il 
s'agit de la sûreté de ma personne , et je ne confie 
ijuà vous le soin de mes jours. Charmés de cette 
nouvelle marque d'estime et de coofiancct , les che& 
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des Aghuans se retirèrent , et firent mettre leurs 
soldats sous les armes. 

L'ordre ne fut pas si secret qu'il ne transpirât. Le» 
conjurés en furent instruits. Mahomet - Koulikan j 

i avoit partout des espions , fit avertir Salar-Kan. 
es deux chefs s'engagèrent mutuellemeiit y par 
écrit signé de leur main ^ à ne se point abandomier , 
et à faire périr cette nuit-là même l'ennemi commun y 
qui avoit marqué le jour suivant pour celui de leur, 
mort. Cet acte ne fut présenté qu'à soixante ofiiciers 
qui leur étoient le plus affidés. Ils leur firent enten--^ 
dre que cette vengeance les intéressolt autant que 
ceux par qui elle étoit proposée ; que les AghuanS' 
avoient ordre de les arrêter tousle lendemain.. Tous 
signèrent l'écrit ^et promirent de se trouver à l'heure 
marquée pour l'exécution ; c'ëtoit celle du coucher 
de la lune y environ la deuxième après minuit. 

L^inapatience d'attendre y ou t'envie de se sign^ler^ 
attira au rendez -vous avant le temps quinze ou 
seize. des conjurés. Us entrèrent dans l'enceinte du 
pavillon royal y roulant et brisant tout ce qui s'op- 
posoit à leur passage. ILs pénétrèrent j;usqu'au liea 
où dormoit ce prince infortuné ; le bruit qu'ils firent 
en entrant , le réveUla. Qui est-ce > s'écria-rt-il d'une 
voix efijpayante ? où est mon sabre ? Qu'on me donne 
mes armes» A ces mots , les assassins furent épou- 
vantés , et se retirèrent ; mais à peine avoient-ils fai^. 
quelques pas y que les deux chefs de la conjuration se 
présentèrent , et les ayant rassurés y les forcèrent à. 
rentrer avec eux. Thamas n'étoit pas encore habillé ;. 
Mahomet - Koulikan courut le premier , et lui dé- 
charge^^un grand coup de sabre qui le renversa;; 
deijx pu trois autres suivirent cet exemple. Ce malheu- 
reux prince y nageant dans son sang> fit quelques» 
efforts pour se relever , mais la for.ce lui manqua : 
Pourquoi me tuez-i^ous ^ s'écria-t-il ? laissez-moi la 
vie j et tout ce que je possède est à vpus^ Il jparloit 



54 Lettres 

encore lôrMpie Sala-Kan fondit sur lui le sabre à ht 
main , et lui coupa la tête , qu'il remit entre ka 
mains d'un soldat , pour la porter à Ali-Koulîk«i ^ 
qui ëtoit encore à Herat. Le soldat fut tué en che^ 
min y et elle ne fut présentée au prince successeur » 
ique trois semaines après cet événement. 

Ainsi périt , à Tâge de 65 ou 66 ans , après treize 
^ années de règne y le prince le plus riche du monde , 
la terreur de Fempire ottoman , le conquérant des 
Indes , le makre ae la Perse et de l'Asie , le femeux 
Thamas^Koulikan , respecté de ses voisins y redouté 
de ses ennemis , à qui il n'a manqué q^ue d'être aimé 
de ses sujets. Sa barbe , peinte en nour , contrastoit 
avec ses cheveux , qui étoient tout blancs. Il étoit 
d*un tempérament fort et robuste , d'une taille très-- 
haute , et d'une grosseur proportionnée ; il avoit le 
visage basané , moins arrondi qu^allongé, sans l'être 
pourtant trop ; le nez aquilin , la bouche assez bien 
fendue , la lèvre inférieure un peu excédante , les 
yeux petits et perçans , le regard vif et pénétrant , la. 
Toix rude et forte , mais dont il savoit adoucir les 
sons y selon que le caprice ou l'intérêt le demandoit^ 

Seul artisan de sa fortune , il ne dut qu'à lui-même 
son élévation. Malgré la bassesse de son extraction y 
il sembloit né pour le trône, La nature lui avoit 
doimé toutes les grandes qualités qui font les héros , 
et une partie même de celles qui font les grands rois. 
On aura peine à trouver dans l'histoire un prince 
d'un génie plus vaste , d'un esprit plus pénétrant , 
d'un courage plus intrépide. Ses projets étoient 
grands , les moyens bien choisis , et rexécution pré^ 
parée avant même que l'entreprise éclatât : ses 
regards se portoient sur toutes, les provinces de son 
royaume ; rien ne lui étoit inconnu , et il n'oqblioit 
rien. Les travaux ne l^abattoient point; il ne s'efFrayoil 
pas des dangers ; les obstacles mêmes et les^ diffi-* 
cultes entroient dans l'ordre 4e ses pcofets. Il n'avoit 
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point âe demeure fixe ; sa cour ëtoit son csmp » 
iiae tente formol t son palais ; son trône etoit place 
in milieu ,d^ armes , et ses plus chers confident 
étoieut ses plus braveë guerriers. Les froids rîgou^r 
reux de Tluver , les chaleurs excessives de Tété , 
la neige et les pluies , la faim et la soif, les ira- 
Vaux et les périls ^ irritoieut son courage et n'élon- 
Boient point sa fermeté. On Ta souvent vu passer 
rapidement d'une frontière à l'autre , èl dans lé 
temps qti'on le croyoit occupé dans ime province , 
il rem{K>rloit une victoire dans celle qui en étoit 
plus éiuiffïéem Intrépide dans les combats^ il portoit 
la bravoure jusqu'à la témérité , et se trouvait tou^ 
jour» tu milieu du danger à la tête de ses braves 
tant que duroit Faction , et à leur suite quand il falloit 
se retirer. Le premier et le dernier sur le champ de 
batmlle ^ il ne négligeoit aucun des moyens que la 
prud^nc^e suggère ; mais il dédaignoit les ressources 
qu^elle se ménage , et ne comptoit que sur son cou- 
ïaae et sâ fortune. C'est par-la que , dans les actions 
d'éclat et dans les batailles importantes , il décidoit 
la victoire en sa faveur. Voila ses beaux endroits ; 
c'est par-lâ qu'il a mérité qu'nn de nos écrivains (i^ 
le comparât a Alexandre. Tant de brillantes qualité 
auroient fait oublier sa naissance , et à force d'ad- 
mirer le menârqiie , on se seroit accoutumé peut- 
être à excuser l'usurpateur. L'avarice sordide et les 
cruautés inouïes qui fatiguèrent sa nation et occa-^ 
sionèrent sa perte , les excès et les horreurs où se 
porta ce caractère violent et barbare , firent couler 
bien dès larmes et bien du sang dans la Perse : il en 
fut Tadmirâtion , la terreur et fexécration. I( seroit 
difficile de décider de quelle religion il étoit. Plu- 
sieurs de ceux qui croient l'avoir le mieux connu , 
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prétendent qu'il n'en ayoit aucune. Il disoit quel- 
quefois assez publiquement qu'il s'estimoit autant 
que Mahomet et Ali ; qu'ils n'etoient si grands > que 
parce qu'ils étoiènt bons guerriers ; et qu après tout , 
il croyoit avoir atteint le degré de gloire qu'ils avoient 
acquise par les armes. 

Je n'ai jamais entendu parler de la façon dont il 
en a voit usé avec son père. Il le quitta de très- 
: bonne heure ; peut-être le perdit-il dans le temps 
de ses premiers exploits. Pour sa mère , il l'aimoit 
avec tendresse ; il en pleura la mort , sa douleur 
parut sincère ; et pour laisser à la postérité un mo- 
Bument éternel de son attachement et de ses regrets, 
k son retour des Indes y il fit bâtir une belle mosquée 
sur son tombeau. 

P. 5. Dans le détail des événemens principaux 
de la vie du célèbre Nadir-Schah , j'ai oublié y mon 
révérend père , quelques traits qui achèveront de 
vous donner une idée complète de la dureté de 
son caractère , et des trésors immenses qu'il avoit 
accumulés. Ayant entendu parler de la marine des 
Européens , il forma aussitôt le projet d'avoir une 
flotte sur rOcéan , et une sur la mer Caspienne. Il 
acheta quelques vaisseaux des Anglais. Il voulut en 
faire construire d'autres à Bender-Abassy ; et comme 
il n'y a point de bois dans cette contrée , il en fit 
couper dans une autre province. Ses sujets furent con- 
traints d'apporter à leurs frais ces pièces énormes 
pendant l'espace de trois cents lieues , et au travers 
de déserts alFreux. Cette entreprise inutile fit périr 
des milliers d'hommes. Il réussit mieux sur la mer 
Caspienne , où il mit quelques vaisseaux ; trois autres 
étoient commencés quand il mourut. Il fit une autre 
entreprise aussi meurtrière pour ses sujets. Il les 
força de lui apporter de Tauris à Maschet et à Kalat, 
de grands blocs de marbre, blanc ; le trajet est de 
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plus de deux cents lieues , toujours par terre , et dans 
des dëserts impraticables. 

Rien n'égale les richesses qu'il avoit entassées à 
Kalat. Après sa mort , on apporta une partie de ses 
trésors àMascheU Chaque chameau ne pou voit porter 
que deux coffres d'argeiit monnoyé. Je les vis dans 
la place de Maschet. La magnificence de ses tentes 
^toit supérieure à tout ce qu'on nous raconte du 
luxe des anciens rois de l'Asie. Il y en avoit une 
cntr^aùlres brodée à fleurs sur un fond d'or, et sur- 
chargée de perles et de pierreries. Elle éloit d'une 

hauteur et d'une longueur considérables Ses 

trônes étoient magnifiques : celui qu'il avoit apporté 
des Indes est le plus riche que je crois que l'on prisse 
voir. Il a six jpieds en carré sur dix de hauteur. On 
y voit huit colonnes toutes garnies de diamans et de 
perles. L'impériale , en dedans et en dehors , est 
chargée de rubis et d'émeraudes , surmontée de deux 
paons, qui ont, à chaque bout des plumes de la 
queue , une grande émeraude et des pierreries sans 
nombre , ajustées à peu près sur les couleurs diffé- 
rentes de cet oiseau. Ses cinq autres trônes étoient 
très-riches. Il en fit faire un qui lii'étoit qu'une grande 
plaque d'or émaillée en pierreries, et d'un fort bel 
ouvrage. Je vous envoie le plan de son camp. Le 
nouvean sophi Soliman, le troisième qui, depuis 
Thamas-Koulikan, soit monté sur le trône, exige 
que je me rende à sa cour pour y être aussi son • 
médecin. Si j'y vais, je m'instruirai de toute la suite 
de cette révolution , et je vous en enverrai le détail» 
A Bender-Abassy, le a fëvrier 1751. 
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SECONDE LETTRE 

Du frire Bazin , contenant les ré^^olutions tjui sui-^ 
cirent la mort de Thamas-Koulikan. 

Mon révérend pêre^ 

Après la sanglante scène que je rems ai décrite 
dans ma dernière lettre^ les conjurés et leurs com- 
plices se répandirent dans le camp, firent main-basse 
sur tout ce qui aroit appartenu à Thamas^KouIikan ^ 
et n'épargnèrent aucun de ceux qu'ils soupçonnèrent 
d'avoir eu part à sa faveur. Ils entrèrent dans l'ap- 
partement de ses femmes, qui, tremblantes et éper- 
dues , se jetoient aux genoux des meurtriers , et les 
conjnroient de ne point se diffamer eux-mêmes par 
Ime brutalité , ou par des fureurs dont ils ne pou- 
voient retirer aucun avantage. On n'attenta ni à leur 
honneur ni à leur vie; on se contenta de leur enlever 
les bijoux , les pierreries, et tout l'or dont Thamas 
leur avoit fait présent. 

Du haram , les meurtriers coururent aux tentes 
des trois ministres qui avoient eu sa confiance : deux 
furent égorgés; on épargna le troisième. Il se nom-^ 
moit Mavar-oKan. Ces ménagemens firent croire qu'il 
étoit d'intelligence avec eux , et qu'il avait eu part 
il la conspiration. Le soupçon n'étoit pas mai^fondé : 
on vit dans la suite cet homme intrigant et perfide , 
successivement ministre sous trois règnes, conser- 
ver trois fois sa vie et sa dignité , en trahissant ses 
maîtres. 

Ces premiers meurtres furent suivis d'une confu- 
sion horrible dans tout le camp. On se voloit par- 
tout et l'on s'égorgeoit ; on eniendoit des cris affreux : 
le sang couloit de toutes parts \ l'appât du butin 
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mrmoit Tavarice , et L'impunité irritoit la véttgeance* 
Les quatre mille Aghuans que Thamas avoit chargés 
la veiUe d'arrêter les officiers de ses gardes , ne pou- 
voient se persuader qu'il eût përi : ils coururent à sa 
lente pour le défendre i mais ils furent assaillis par 
ses gardes au nombre de six mille , auxquels quatre 
mille Persans s'étoient joints. Ces braves étrangers 
soutinrent le choc avec un courage invincible; et 
malgré l'inégalité du nombre , ils forcèrent les en-» 
nemisà la retraite. Ëtant entrés dans la tente de ce 
malheureux prince , à qui ils avoient voué leurs ser- 
vices et leur vie, ils ny trouvèrent qu'un cadavre 
dont la tête étoit séparée , et nageant dans son sang : 
à cette vue les armes leur tombèrent des mains ; ils 
firent retentir l'air de leurs cris, et pensèrent enfin 4 
se retirer* On les poursuivit , mais sans succès ; ils 
partirent en bon ordre, et avec une valeur de déses- 
poir qui les rendoit terribles. 

Je me trouvai deux fois entre les combattans a^ 
milieu des balles et des sabres; mais j'échappai» 
sans antre accident que celui que je vais vous ra- 
conter en peu de mots* Deux domestiques m'étoient 
restés , dans l'espérance que je serois auprès du suc- 
cesseur de Thamas ce que j'avois été auprès de luû 
Je sortis avec eux de la mêlée et du camp : à peine 
avois-je £ût on quart de lieue , que six soldats dont 
l'^is connu ae joignirent à moi : ils me promirent 
de me conduire en sûreté jusqu'à Maschet : ils me 
dirent qu'ils espéroient pour ce service une récom- 
pense au nouveau roi, et que leurs têtes répon- 
dxoient pour la mienne. Le cortège grossit bientôt ; 
ils se trouvèrent jusquau nombre de vingt-sept ou 
de vingt-huit. Celte escorte m'inquîétoit, et je m'aper- 
çus bientôt que ma défiance étoit juste. Le grand 
nombre de ceux qui comme nous se retiroient à 
Mascbet, rendoit la route trop fréquentée pour qu'ils 
passent Eure aîsémeiit leur coup ; c'étott mon espé« 
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rance : mais ils trouvèrent un moment favorable et 
le saisirent. Us se jetèrent brusquement sur moi et 
§ur les deux domestiques que j*avois charges d'une 
partie de mon argent : ils nous dépouillèrent , et ne 
nous laissèrent que notre chemise. Leur chef ^ qui 
ëtoit à quelques pas , leur crioit de nous égorger : 

]**avois une montre , je la donnai à Tun d'entr'eux ; 
es autres la lui disputèrent ; nous échappâmes pen- 
dant ce débat; nous nous jetâmes dans un fossé 
profond , où un cheval ne pou voit descendre : ils 
auroient sans doute déchargé leurs fusils sur nous , 
s'ils n'avoient craint que le bruit n'en retentît trop 
loin : nous^ entendions leurs délibérations; et au mo- 
ment où nous craignions le plus , nous les vîmes 
s'éloigner. Une bannière de huit à neuf cents hommes 
qui parut sur une colline voisine , les obligea à cette 
retraite. 

Nous n'osions nous montrer dans l'état où ces bri- 
gands nous avoient mis. Nous attendîmes la nuitp[)ur 
continuer notre route à Maschet. Cette route étoit 
de vingt-cinq grandes lieues , qu'il fallut faire à pied, 
dans des déserts affreux , et sans autre nourriture que 
quelques fruits sauvages. Je perdis dans cette aven- 
ture environ douze mille livres monnaie de France. 
JEnfin j'arrivai à Maschet, où quelques amis nous 
donnèrent un asile , des habits , et les autres secours 
dont nous avions un extrême besoin. Maschet est 
une des plus grandes villes de Perse , capitale de la 
province de Korassan , et fameuse par une mosqUée 
où est le sépulcre d'Iman-Héza, un des douze saints 
de la famille d'Ali. Les Persans ont autant de véné- 
ration pour lui que pour leur grand prophète Ma- 
homet, et ils se croient tous dans l'obligation de faire 
une fois dans leur vie ce pèlerinage, comme celui 
de la Mecque. 

Après cette digression, je reviens à ce qui se 
passa dans le camp. Les grands du royaumej, les 
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génëraux et les officiers des gardes tinrent conseil, 
et délibérèrent sur le choix d'un successeur. Les 
avis ne furent point partagés; tous convinrent d'offrir 
la couronne à Ali-Koulikan , neveu de Thamas , à 

Ïul ils avoient déjà envoyé sa téte« Ils lui firent une 
éputation solennelle. 
Ce jeune prince étoit alors à Herat avec une 
armée de quarante mille hommes. On le soupçon- 
noit d'être le chef de la conspiration ; du moins est-il 
certain qu'il avoit refusé de venir à la cour, qu'il 
étoit instruit du complot, et qu'il en attendoit le 
succès avec une impatience assez manifeste. Il n'étoit 
que le cinquième héritier : mais les dangers qu'il 
avoit courus sous le règne de son oncle, les mécon- 
tentenlens qu'il avoit essuyés , l'opposition que l'on 
croyoit remarquer entre son caractère et celui de 
son prédécesseur, déterminèrent en sa faveur les 
suffrages et le choix. D'ailleurs il étoit à la tête d'un 
corps considérable de troupes qu'il avoit su s'attacher, 
et il paroissoit en état de remettre partout le bon 
ordre. Il témoigna aux députés sa reconnoissance , 
consentit à monter sur le trône, et prit le nom 
d' Adel-Schah ^ qui signifie le roi juste. Dès qu'il eut 
été reconnu et salué comme souverain par son armée, 
il quitta les environs d'Herat et vint aux environs 
de Maschet. H ne voulut point entrer dans la vlll^ 
de peur de l'affamer et d'y mettre la disette : il campa 
dans le voisinage. 

Le séjour ne fut pas long : il ne se croyoit pas roî , 
tandis qu'il ne seroit pas maître des trésors , et des 
princes enfans de son oncle , qui pourroient lui dis- 
puter l'empire. Sa première expédition fiit donc 
contre la forteresse de Kalat : on la regardoit comme 
imprenable; il falloit pourtant l'attaquer. Il créa 
pour ce siège un nouveau général d'armée ; ce pre-^ 
mier choix ne fit pas honneur à son discernement. 
Il avoit pour confident intime un Géorgien nommé. 
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« 

Zoral>-Kan , l'objet de la haine des Persans ^({ui ha 
pouvoient souffrir qu'on les soumit à la domination 
a un étranger, encore moins à celle d^un esclaveé 
C'est à lui cependant qu'il confia le commandement 
des troupes pendant le siège. L'espoir du pillage fil 
dissimuler le mécontentement que ce choix aroit 
fait naître. Le siëge fut poussé a^ec une vigueur ex- 
trême ; la trahison vint au secours de la biaTOure, et 
en seixe jours la place fut emportée. 

Le nouveau Roi se plaignoit déjà de la longueur 
de ce siège , lorsqu'un courrier envoyé par le gé- 
néral vint lui annoncer la prise de cette forteresse. 
Il ajouta que son maître attendoit les ordres du mo- 
narque , et sa décision sur le sort des princes pri- 
sonniers et des femmes dû sérail. Adel-Scnah ordonnai 
qu'on fit mourir les deux fils sÂnés de Thamas- 
Koulikan y qu'on lai envoyât les autres enchaînés , 
€t qu'on oiTvrît le ventre à tontes les femmes du feu 
roi et à celles de ses fils qu'on soupçonneroit être 
enceintes, de peur qu'elles ne domiassent à la fat^ 
mille royale quelques héritiers qui un jour dispu-* 
teroient aux siens l'empire. L'ordre ftit exécuté. 

On lui envoya les princes ; il les fit d'ahord en- 
fermer : dans la suite il les empoisonna. Cbarok*»^ 
Myrza, le plus jeune, âgé de quatorze à quinze ans^ 
résista seul au poison , soit que son tempérament 
fût plus robuste , soit que la dose f iit plus foible. Il 
étoit fils aîné du fils de Thamas-Kouiikan et d'une 
fille de Schah-Thamas : son grand-père lui destinoit 
le trône , et il y avoit, par sa mère , des droits in- 
contestables. Malgré ces prétentions légitimes qu'il 
pouvoit un jour faire valoir, le nouveau Roi crur 
n'avoir rien à craindre d'im tel rival , et dans un âge 
SI tendre : il le laissa dans le sérail de Maschel, et 
l'y fit garder dans une étroite prison. Nous le ver- 
rons bientôt parvenir à la couronne , venger la myorl 
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^e soi;! grand^pèret et ôter la vie à celai qui ne It 

c^royoit pas capable de lui disputer le trône. 

. Adei^khah s'y croyant bien aifermi par le mas^ 

sacre des princes ses rivaux, entra coqune en 

triomphe dans la ville de Maschet : il alla à la prin-» 

cipale mosquée , où il arbora Taigrette royale 5 au 

cris et avec les applaudissemens de tout le peuple* 

Il avoit ordonné qu'on apportât à Maschet tous les 

trésors qui étoient à Kalat; on les déposa dans la 

place publique , où il les vit en sortant de la mos* 

Îuée. On construisit ensuite dans la ville une espèce 
e citadelle » où ils furent enfermés : Touvrage fut 
achevé en trois mois ; on creusa autour, des fossés 
d'imé largeur et d'une profondeur extraordinaires; 
on les fortifia encore de boulevarts , qui furent garnis 
d'une grande quantité de pièces d'artillerie. Les ou- 
vriers étoient payés avec une libéralité qui n'avoii 
• point d'exemple dans la Perse : car leur salaire fut 
le quadruple de celui qu'ils avoient coutume de re-* 
cevoir dans les travaux publics ou particuliers où ils 
étoient ordinairement employés. 

Il éioit à la fleur de Tâge, naturellement brave ^ 
libéral et Bienfaisant. Délivrée des cruautés de l'oncle ^ 
la Perse espéroit beaucoup des qualités du neveu t 
et tout promiettoit à ce jeune prince un règne heu« 
reux et tranquille. Il ne sut pas profiter de ces avan-» 
tages; son élévation l'étonna : il fut ébloui par sa 
fortune 9 et l'indépendance corrompit son cœur* 
Enivré de sa grandeur et de ses richesses, il les fit 
servir aux plus infâmes débauches , qu'il porta qux 
derniers excès. Ce Zorab-Kan dont j'ai parlé acheva 
de le rendre odieux. 

L'élévauon de cet esclave étranger excita la ja- 
lousie et l'indignation des grands seigneurs: il étoit 
difficile de respecter un choix si déplacé. Né de la 
plus basse extraction y il n'avoit aucune des qualités 

qui pouvaient en couvrir la honte » et il eu avoit 

% 
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toute la bassesse et les sentimens. Les largesses d'Adel* 
Schah continrent les. habitans de Maschet pendaût 
les trois premiers mois de son règne : mais les vivres 
manquèrent dans la ville ; on en demanda à la nation 
des Curdes : ils en refusèrent ; et bien persuadés que 
ce refus leur attireroit une guerre sanglante, ils se 
retirèrent dans la ville de Coschan ^ où étoient leurs 
magasins. Adel-Schah alla les y assiéger. Coschan 
se défendit long-temps; les sorties furent meurtrières : 
mais Tartillerie fut si bien servie du côté du Roi , que 
la ville fut enfin emportée; les magasins furent ou- 
verts ; la disette cessa , et le Roi revint triomphant à 
Maschet. 

Mahomet-Koulikan , auteur de la conspiration 
formée contre Thamas , en avoit tramé une contre 
Adel-Schah. Le traître comptoit se frayer une route 
au trône. Le nouveau Roi l'avoit conservé dans sa 
charge de capitaine des gardes, et il l'avoit comblé • 
de bienfaits. Averti du complot , et instruit du temps 
et du lieu marqué pour l'exécution , ce prince dis- 
simula, et de retour à Maschet, il fit arrêter le cou-- 
pable. Après lui avoir reproché son ingratitude et sa 

Serfidie, il lui fit arracher les yeux : qu'Ai le con- 
uise, ajouta-t-il, dans le haram des femmes du feu 
roi; elles demandent sa mort; qu'elles en fassent 
elles-mêmes justice. A peine ful-il entré dans le sé- 
rail, qu'à la vue du meurtrier de leur ancien maître , 
elles se jetèrent sur lui avec fureur; les poinçons, 
les ciseaux furent les armes dont elles se servirent : 
il ne cessa de souffrir que lorsqu'elles furent lasses 
de le tourmenter , et il mourut après avoir essuyé 
mille supplices. 

Adel-Sçhah , dès les premiers jours de^on règne , 
avoit envoyé son frère Ibrahim-Mîrza à Ispahan avec 
un détachement de douze mille hommes pour s'as- 
surer de cette ville, ouvrir les chemins, et tenir 
tout ce pays dans le respect et le devoir. U comptoit 

aller 
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aller bientôt lui-môme se montrer dans ce|^ capitale ; 
toute sa cour se disposoit à le suivre , maR il ne pou- 
Yoit se résoudre à abandonner son trésor , et il étoit 
difficile de le transporter. D'ailleurs la province de 
Korassan ëtoit remplie de séditieux qui n'attendoient 
c[ue son départ pour se révolter ouvertement. Ses 
troupes accoutumées sous Thamas-Koulikan aux mou- 
vemenSy aux marches et aux combats, s'ennuyoient 
de leur séjour à Maschet, et murmuroient haute- 
ment de cette inaction. Un gros corps de celles qui 
étoient de la nation des Lores , demanda plusieurs 
fois la permission de se retirer dans son pays y situé 
aux environs dlspahan. Après avoir essuyé plusieurs 
refus y ils décampèi:ent au commencement d une nuit 
avec tant de secret et de diligence, qu'ils avoient 
déjà £ait dix lieues avant qu'on fût instruit de leur 
départ. Le Roi , indigné de cette désertion , vouloit 
monter à cheval et les poursuivre lui-même : mais 
Zorab-kan, lui représenta que cet exploit n'étoit 
pas digne de lui; qu'il étoit indécent qu'un prince 
se mit à la poursuite d'une poignée de fuyards , qu'il 
le prioit de lui confier cette expédition , et qu'il es- 
péroit le venger en peu de temps et avec éclat. Il 
partit en effet avec beaucoup de précipitation, et 
atteignît les fuyards vers la fin de la seconde journée» 
La marche s'étoit faite sans ordre, et toutes ses troupes 
n'étoient pas arrivées : mais Zorab étoit plus coura- 
geux que prudent ; il engagea brusquement Faction. 
Les Lores tournèrent tête et l'enveloppèrent; presque 
tous les braves qui l'accompagnoient y périrent : il 
eut le bonheur (f échapper. Les Lores continuèrent 
tranquillement leur route ; on prit seulement quel- 
ques fantassins et quelques caveiiers mal montés qui 
n'avoient pu suivre. Zorab^Kan déchargea sur eux 
sa vengeance; il leur fit couper la tête.' Il y joignit 
celles de tous les malheureux qu'il rencontra sur la 
route , et il les fit toutes porter à Maschet^ ccmime 
T. III. 5 
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un monumeiit de sa yictoire* Adel-«Scliah arott 
promis deK cent quarante livres pour chaque tête 
de Lores qa'il apporteroit : il enchérit lui-même 
sur cette cruauté ^ et ordonna de décapiter tous ceux 
de cette nation qui étoient restés dans la ville , sans 
en excepter les temmes et les enfans. 

Enfin , il songea sérieusement à son voyage* La 
retraite des Lores l'y détermina. Il craignit que cette 
nation maltraitée ne formât un parti aux environs 
dlspahan. D'ailleurs il ne- recevoit aucune nouvelle 
de son frère Ibrahim qui étoit dans cette capitale ; 
ce silence lui causoit de l'inquiétude y et il corn- 
mençoit à craindre une révolution dans sa fortune. 
L'hiver approchoit, et le voyage, différé plus long- 
temps, seroit devenu impossible. On partit donc le 
7 décembre 1 747. H n'emporta avec lui que quelque 
argent monnoyé et ses bijoux les plus précieux. 

Plus nous avancions vers Ispahan , et plus on 
entendoit parler de révolte. Elle étoit à craindre de 
]a part de aeux puissans rivaux : l'un étoit Fetali-Kaii y 
Kadgear de nation , déjà maître de la province de 
Mazanderan; l'autre étoit Ibrahim-Mirza > frère du 
Roi. Âdel-Schah se détermina d'abord à attaquer le 
premier ; c'étoit le moins dangereux. U perdit, à 
étoutiêr cette révolte, cinq mois, qui mirent Ibrahim 
en état d'assurer le succès de la sienne. Adel«Schah 
fit de vains efforts pour l'attirer dans son camp ; il 
lui écrivit les lettres les plus tendres ; il lui mandoit 
qu'il ne pouvoit se persuader qu'un frère qui lui étoit 
si cher, vpulût se déclarer son ennemi; que leurs 
divisions seroient la perte de tous les deux; qu'il le 
conjuroit de se rendre auprès de lui; qu'il sounaitoit 
de le voir , et qu'il agiroit avec lui plus en frère 
qu'en roi. Il fit pnis , ilen voya Zorab^an h Ispahan, 
avec ordre de ménager tellement l'eispric de ce jeune 
prince , qu'il l'engageât à la démarche qu'il attendoit 
de lui; mais^ s^il ne -pouvoit réussir par ces voief 
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de douceur et de conciliation , il le chargea de 
l'arrêter sans éclat avec Sala-Kan , qu'il regardoit 
Comme l'auteur de tous les complots. Le négociateur 
étoit mal choisi. Zorab^Kan laissa dans le vin échapper 
son secret : cette indiscrétion lui coûta la vie. Ibrahim 
chargea des officiers de confiance de le faire tuer dans 
le palais même , à la sortie du bain , et l'ordre fut 
exécuté. 

Il comprit bien que cette mort alloit attirer siu* 
lui toutes les forces de son frère ; il sortit lui-même 
d'Ispahan avec toutes les siennes. Les deux armées 
se rencontrèrent entre Tehran et Casbin ; le combat 
ne fut pas long , quoique les troupes fussent à peti 
près égales de part et d'autre. La trahison avoit 
préparé ^événement* Dans le commencement de 
l'action, Adel-Schah fit paroître un courage et une 
valeur qui auroient sans doute décidé Ki victoire 
en sa faveur ; mais après quelque foible résistance ^ 
ses meilleures troupes passèrent dans le parti en- 
nemi; il fut obligé de prendre la fuite avec deujc 
de ses frères qui avoient combattu toujours à ses 
côtés ; on le poursuivit; il fut atteint et conduit au 
vainqueur , qui le fit d'abord charger de chaînes , et 
qui ordonna ensuite qu'on lui crevât les yeux. Cette 
bataille se donna au mois de juin 1 74B 9 un an après 
la mort de Thamas-Koulikan. 

Ge que le prince vaincu avoit de richesses fut 
pillé par les soldats; ils mirent son trône en pièces 
pour en tirer les diamans dont il étoit couvert. Le 
vainqueur fut proclamé roi. Mirasian-Kan , gouver- 
neur de Tauns y qui lui avoit amené des troupes*, 
n^attendit pas cette proclamation ; il partit pour son 
gouvernement avec ses soldats , sans même prendre 
congé de ce prince. Cette démarche le rendit suspeôt, 
et l'on verra bientôt que les soupçons étoient fondés. 
Ibrahim-Schah , qui , dans un commencement de 
règne , se croybit obligé de ménager tout le monde <|| 
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et surtout de ne point irriter les grands^ souffrit ce 
qu'il ne pouvoit empêcher. Il retourna à Ispahan 

£our s'y faire reconnoître, conduisant avec lui son 
ère détrôné et aveugle, comme le monument le plus 
certain de sa victoire. 

Sa puissance n'étoit rien moins qu'établie. Il en- 
.voya des gouverneurs dans les provinces; mais ils y 
^toient sans autorité; la licence des armes avoit 
répandu partout Tesprit d'indépendance ; les villes 
se faisoient la guerre entr'elles ; toutes les provinces 
étoient en proie à toutes les horreurs que produisent 
les guerres civiles. Il étoit encore campé auprès 
dlspahan lorsque la révolte du gouveri^eur de Tauris 
éclata. Ce rebelle avoit commandé les armées sous 
Thamas-Koulikan , et il s'étoit acquis la réputation 
d'un de ses plus braves et plus habiles capitaines. Il 
se voyoit à la tête d'une armée considérable ; et il 
ne doutoit pas qu'il ne pût accabler un jeune prince 
sans expérience , et qui lui étoit redevable de la 
victoire remportée sur son frère. Ibrahim ne se laissa 
point intimider par les menaces et par la réputation 
de son ennemi ; il s'assura de la fidélité de ses troupes» 
et trouva le moyen d'ébranler celle des soldats de 
son adversaire. Quand les mesures eurent été bien 

Srises , il se mit en campagne. Il joignit le rebelle 
ans les environs de Tauris. Là, Miraslan - Kan 
éprouva le sort qui avoit perdu l'infortuné Adel- 
Sc^ah : après quelques légères décharges, ses troupes 
l'abandonnèrent : toute sa valeur lui fut inutile. Forcé 
de prendre la fuite, il se sauva^chez un de ses amis. 
Celui-ci craignant de passer pour complice , avertit 
la nuit les officiers du Roi; ils vinrent le saisir dès 
la pointe du jour , et le conduisirent avec son frère 
et son fils à Tauris , où le prince étoit entré après 
sa victoire. Il lui demanda pourquoi il l'avoit trahi , 
«t quelle espérance Tavoit engagé dans une révolte 
dont tout hu annonçoit le crime et le danger. L'or- 
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gueîUeux prisonnier ne daigna pas implorer la clé- 
mence du vainqueur; dans les fers même il ne 
répondit que comme il auroit pu oser répondre les 
armes à la main ; et il ne craignit pas de joindre 
l'insulte à la fierté. Le Roi, saisi d'une juste indi- 
gnation , ordonna de Tétrangler ; il le fut dans le^ 
moment. 

^ Tranquille de ce côté -là, et maître d'une dei 
principales provinces de l'empire , Ibrahim-Schah y 
séjourna trois mois pour faire plus aisément suIh 
sîster son armée , pour y régler les aflfaires , et 
.attendre des nouvelles sûres de ce qui se passoit 
dans la province de Korassan. Les grands-seigneurs 

3ui étoient à Maschet ou aux environs, firent sortir 
u sérail Gharok-Mirza, ce petit fils de ïhamas- 
Koulikan , que Adel-Schah y avoit fait renfermer. 
Ils résolurent de le mettre sur le trône. Les officiers 
et les soldats à qui on avoit confié la garde des trésors 
transportés de Kalat dans cette ville , s'engagèrent 
dans la conspiration. La possession de tant de ri« 
chesses étoit un grand avantage, et ce jeune prince 
s'en servit avec adresse pour augmenter le nombre de 
ses partbains. 

Ceux-ci faisoient entendre au peuple que le ciel,* 
par une espèce de miracle, ne k'avoit préservé de 
tant de dangers que pour le mettre sur le trône , où 
il auroit dû être placé après la mort de Thamas-* 
Koulikan son grand-père. D'ailleurs ce prince donnoit 
de grandes espérances : il étoit bien né , d'un ca- 
ractère heureux , et avoit toutes les qualités qui 
gagnent les cœurs et qui les attachent. Cet assem- 
blage de circonstances formoit un préjugé favorable; 
bientôt il réunit les vœux de la plus grande partie 
du royaume : il se trouva même des devins maho- 
métans qui osèrent faire des prédictions en sa faveur, 
et annoncèrent vingt-quatre ans au moins d'un règne 
heureux et paisible. Ces prédictions flattoient agréa- 



7<f I^ETTRES • 

blement le peuple , qui , fatigue de tant de chaii;^. 
gemens, ne soupiroit qu'après un gouvernement 
constant et uniforme. On envoya secrètement des 
lettres aux principaux officiers de Tarmée d'Ibrahim- 
Schah pour les sonder , et les engager dans le parti 
qui v^noitd'être formé. Les réponses que Ton reçut ^ 
se trouvèrent conformes à celles que Ton désiroit ; 
on se crut assez fort pour tenir la campagne. Les. 
chefs des deux armées étant d'intelligence, près*» 
soient de concert les deux rivaux de s'approcher^ 
Charok-rMirza sortit de Maschet à la tête de ses 
t^roupes au commencement de juin 1 749? et s'avança 

I^qsqu'à la frontière de la province de Korassan^ 
brahim - Schah partit de son côté presque en 
même temps avec toutes les forces de la province 
d'Adiarbijan pour yenir à sa rencontre. I^ victoire 
étoit décidée, avant la bataille : quelques décharges 
annoncèrent une action plutôt qu'elles ne la com-^ 
laencèrent; l'armée d'Ibrahim suivit ses chefs, qui 
plissèrent dans celle de son rivaU Le prince victorieu]^ 
ordonna de poursuivre le vaincu , dont la tête lui fut 
bientôt apportée. Le malheureux Adelr^hah , qua 
son frère Ibrahim ayoit détrôné, et qu'il traînoit 
partout à sa suite, tomba entre les mains du vain- 
queur. Il fut conduit à Maschet. U en a voit été gou-* 
verneur pendant devix ans sous le règne de son oncle» 
I)evenu souverain, il y avoit distribué une partie 
de ses trésors; on Ty traita comme le dernier des 
misérables. Il ne demandoit pour toute grâce que la 
vie, et on ne la lui laissoit que pour prolonger ses 
malheurs. Charok-rSchali y arriva quelque temp^ 
^près lui ; il le fit appeler , lui reprocha* la mort de 
Thamas, le meurtre de tous les princes de sa famille, 
le poison qu'il lui avoit fait donner à lui-même; 
ordonna ensuite qu'on le conduisît dans de vieilles 
masures voisines de h ville , et là il lui fit couper 
la tête. 
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Ceux qui avôient sincèrement à cœnr les intérêts 
de Charok-Schah étoient d'avis qn'il se rendit an 
plutét à Ispahaii , pour y recevoir les hommages de la 
capitale. Il y ëtoit attendu avec impatience, et cet 
empressement des peuples sembloit lui annoncer 
la soumission générale de toute la Perse. Mais le* 
seigneurs de la province de Korassan , à qui il ëtoh 
redevable de la couronne, souliaiioient qu'il restât à' 
Maschet, du moins jusqu'à ce qu'on eût gagné ou 
forcé une nation voisine qui refusoit encore de le 
reconnoître. Il y resta contre l'avis et malgré les 
prières de ses serviteurs , et il fut victime de sa 
complaisance pour lestautres. Il n'avoit pas encore 
joui pendant cinq mois du pouvoir suprême , que 
dans Maschet même , où il se croyoit adoré , un 
parti se forma contre lui. 

Un moUa ou docteur mahométan , nommé Mirza- 
Mahomet, se diçoit issu de la famille du Schah 
Sultan Hussein , et en cette qualité se prétendoit le 
légitime héritier du trône. Pendant le règne de 
Thamas-Koulikan , il contrefaisoit l'homme simple et 
retiré , qui , renfermé dans Tétude et la pratique de 
la loi du grand prophète , ne craignoit que le com«c 
merce et 1 entrelien des hommes. Mais dès qu'il vit 
6ur lé trône un prince de quatorze à quinte ans , son 
ambition se réveilla ; et loin que la piété eût éteint 
dans lui la soif des honneurs , il s'en fit une voie 
pour y parvenir. Dans des entretiens particuliers 
avec les mollas, il leuâ^eprésenta ijue c'étoit non-- 
seulement un avanfiggtoour l'état , mais un devoir 
de religion, de ranimeHes restes de la famille royale ,> 

{)resque éteinte par l'invasion des Aghuaus, et par 
'usurpation de Thamas-Koulikan ; qu'il étoit le seul 
qui eût échappé aux violences de cet usurj>ateur ; 
que devenu leur maître , il seroit leur appui ; que 
leur intérêt , autant que leur devoir ; exigeoit d'eux 
une entreprise, qui, en donnant à la Perse un sou- 
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verain légitime, leur assuroit un protecteur puissiant 
et généreux ; et que s'ils le mettoient sur le trône 
de ses ancêtres , la première des lois dont il don- 
neroit Fexemple, seroit ceUe de la reconnoissance. 
Ces discours répétés souvent à ses amis, et par eux 
^ répandus dans le public , firent sur les esprits Tim- 
pression <|u'il attendoit. Il se forma un parti dans le 
peuple , à qui l'espoir du pillage donna bientôt des 
chefs» Par malheur pour Charok-Schidi ,^ le brave 
£mir-Kan , qui l'avoit tiré de sa prison, étoit abse)it; 
il avoit été obligé d'aller au secours de Herat, qui 
étoit assiégé par les Aghuans. Ces étrangers redour- 
tables ,• qui avoient si bien a|r vi Thamas-Koulikan , 
avoient pénétré dans la Perse par le Candahar , sous 
la conduite d'un chef habile , et sous lequel ils se 
flattoient de conquérir une seconde fois cet em- 
pire. Cette dernière circonstance étoit favorable aux 
desseins ambitieux du perfide moUa, et tout sembloit 
conspirer à le porter sur le trône. Il y monta , mais 
ce ne fut pas pour long- temps; il prit le nom de 
Cha-Soliman , et fit crever les yeux au prince dé- 
trôné. Le fidèle £mir-Kan, instruit de l'attentat , 
revint en diligence chasser l'usurpateur ; la ven- 
geance fut aussi prompte qu'elle, étoit juste. Il se 
6aisit du coupable et de ses deux fils : on leur arracha 
les yeux, et après d'autres tourmens, on les ren- 
ferma tous trois dans une prison , où la vie ne leur 
fut conservée que pour prolonger leurs supplices , 
dont le plus grand même él|pît de vivre. Il fit visiter 
les yeux de Charok-Schah |Mi4|es plus habiles mé- 
decins ; ils assurèrent que ra fortune qui l'avoit si 
bien servi contre le poison qu'Adel-Schah lui donna, 
Tavoit servi encore contre la violence du rebelle , et 
qu'il verroit au moins d'un œil. £mir-Kan fit an- 
noncer dans toutes les provinces de l'empire le 
rétablissement du roi légitime , et l'espérance de sa 
prochaine guérison. On fit de grandes réjouissances 
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dans toutes les villes ; celle dlspahan signala son 
zèle : elle se flattoit d'être bientôt honorée de la 
présence et du séjour de son souverain. Elle n'eut 

r cette consolation; les médecins s'étoient trompés, 
prince ne recouvra point la vue. Il renonça de 
lui-même à la couronne, que le brave et généreux 
£mir-Kan refusa de porter après lui. 

Au milieu de cis changemens , Ispahan étoit assez 
tranquille ; Âboulfat - Kan , chef d'une nation de 
Lores , en étoit gouverneur depuis la mort de Thamas. 
Il s'entendoit bien avec le Mayar-Kan , dont je vous 
ai déjà parlé , et cette bonne intelligence contribuoit 
à entretenir la pix dont cette capitale seule jouis- 
soit. Ali Merdon-Kan , chef d'une autre nation de 
Lores , ennemie de la première , vint y prendre ses 
quartiers ; c'est ce même officier qui , deux ans au- 
paravant , s'étoit séparé avec ses troupes de l'armée 
d'Adel - Schah dans les environs de Maschet. On 
craignit qu'il n'y fît quelques désordres , et on se 
préparoit à agir vivement contre lui. Mais sur la 
nouvelle que Charok-Schah avoit nommé un de ses 
généraux pour y commander , il prévint par une 
retraite volontaire , celle à laquelle on auroit pu le 
contraindre. Il ne perdit point l'espérance d'y ren- 
trer 9 et y entretint toujours de secrètes intelligences, 
surtout avec le Mayar-Kan , dont la politique étoit 
de bien vivre avec tout le monde , d'attendre l'évé- 
nement 9 et de se déclarer pour le plus fort. 

Ali Merdon - Kan , qm vouloit toujours être à 
portée d'exécuter ses desseins , resta dans les en- 
virons de la capitale. Ses troupes augmentèrent. Il 
mit le siège devant la petite ville de Gaze , qui n'est 
qu'à trois lieues dlspahan.- Il s'en rendit le maître 
et s'y fortifia. Selin - Kan , nommé gouverneur par 
Charok-Shali , venoit d'arriver. Il joignit ses troupes 
à celles d'Aboulfet-Kan , ennemi déclaré du rebelle ; 
il arma tout ce qu'il trouva d'hommes disposés à le 



74 Lettres 

suivre , et marcha en bon ordre pour reprendre 
Gaze. Après dix Jours de résistance, Ali Merdon- 
Kan qui manquoit d'artillerie et de munitions , sentit 
bien qu^il seroit forcé ; il amusa les assiégeans par 
des propositions , promit de rendre la ville à deê 
conditions raisonnables , et demanda une conférence 
avec Selim-Kan lui-même , ou tel autre officier dis* 
tingué que Ton jugeroit propre à» une négociatioii 
silre et avantageuse pour les deux partis. On convint 
du lieu ; Tofiicier fut nommé ; on indiqua le jour ; 
mais il sortit la nuit avec ses troupes , et prît , sans 
être inquiété , le chemin de ses montagnes. 

Il revint bientôt sur ses pas afttc de nouvelles 
forces 5 menaça d'assiéger Ispahan même , et envoya 
des partis qui ravageoient toute la campagne , e| 
faisoient des courses jusqu'aux portes de la ville. 
Les seigneurs qui s'y étoient renfermés , furent in- 
dignés de cette audace , et résolurent d*en tirer unç 
vengeance éclatante. Ils sortirent en bon ordre avec 
un grand train d'artillerie , déterminés à l'attaquer; 
il fit semblant de fuir : on le poursuivit \ et quand 
il jugea le temps ou le terrain favorable, il tourna 
la tête et engagea la bataille qu'il gagna. L'armée 
vaincue se retira en désordre , rentra dans Ispahan , 
et abandonna tout son canon : le vainqueur lé tourna 
aussitôt contre la ville , et se présenta pour en faire 
le siège. Mais les bourgeois , qui étoient de g|arde 
dans cet endroit , soutinrent l'attaque , et firent sur 
lui de si terribles décharges , qu'il fut contraint de 
s'éloigner. 

Repoussé de devant Ispahan , il tourna ses armes 
contre Julfa, qui n'en est qu'à deux petites lieues ; 
c'est une ville dont tous les habitans sont Chrétiens , 
et gros commerçans. Il comptoit emporter cette place 
de vive force ; mais tandis qu'il faisoit passer son 
artillerie à l'autre bord du canal, un de ses canonSi 
y resta embourbé. Cet accident lui parut d'un maup 
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tais présage ; il retourna sur ses pas , et vînt se pré- 
senter une seconde fois devant Ispahan ; mais il 
changea le lieu de son attaqiTe. 11 n'avoit pas le demi- 
quart des troupes nécessaires pour investir celte 
grande viUê ; îl abandonna le quartier de la rivière , 
fit braquer plusieurs pièces de canon vers la porte 
de Tolchi , et la fit battre deux jours de suite avec 
une extrême vivacité. Il fit ses approches à la faveur 
de son artillerie ; mais les intelligences qu'il avoit 
dans la place avancèrent plus le succès que tous les 
efforts qu'il faisoit contre elle. Le troisième jour , 
3i de mai, la porte lui fut ouverte par quelques- 
uns de ses partisans : ses troupes y entrèrent ; elles 
se répandirent dans tous les quartiers , et y jcom- 
mirent les plus horribles désordres. Aucun asile ne 
fut respecté , personne ne fut épargné. Il n'avoit 
permis le pillage que pour vingt- quatre heures ; il 
dura trois jours ; ce ne fut qu'après ce délai qu'il 
entra dans l^uUe ;^ alla droit au palais et s'y Ivg^^* 
Les seignei^K'étoient renfermés dans la citadelle , 
résolus de la défendre ; mais il leur offrit une capi- 
tulation honorable et avantageuse , qu'ils acceptèrent. 
Quelques jours après il assembla toute la noblesse 
et les principaux habitans de la ville. Vous voyex , 
leur dit-il , que chaque province vous donne à son 
gré un souverain ; Ispahan , qui est la capitale , a 
plus de droit que les autres d'en choisir un qui soit 
en même temps le leur. Donnez vos suffrages avec 
liberté; je vous promets sur ma tête de défendre et 
àe maintenir sur le trône celui que votre choix y 
aura placé. Plusieurs de ceux qui composoient ras- 
semblée répondirent qu'il felloit remettre l'empire 
à celui qui étoit le plus en état de le soutenir et d'y 
conserver la paix ; que le sort des armes lui avoit 
doimé la couronne , et qu'ils joignoient leurs suf- 
frages à celui de la victoire. Non , leur répondit-il 
liussilot 9 je ii'aspire point à cet honneur > mon am- 
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bOMB «e borne k éuàAr un mûue digne de 
o^fUàtwmàer ^ et à lui obâr le premier. Je sus qaiSI ' 
y Sà dMii cetie ville trois enÊms issus de nos anciens ^ 
fxyfilijLS ; ik vivent inconnus dans Tindigence et danai| 
Volm:unvi ; il est de llionneur et de l'intérêt de lu ^ 
ià^èûoa d'être gouvernée par les descendans de scr •• 
roi» , et ceujL-ci en sont d'autant plus dignes , qne • 
outr<; le droit de la naissance , ils auront appris de 
J^furs tnalh'f urs mêmes à soulager les nôtres ; choif- • 
si^kios un des trois pour notre roi , et rougissons . 
de ne l'avoir pas choisi plutôL Un procédé si noble 
lui attira les applaudissemens de toute l'assemblée. 
L'alné de ces princes avoit trente ans ; mais ses 
défauts et ceux du second firent donner la préfé- 
rence au cadet , alors âgé de dix - huit à vingt ans. 
11 avoit t4)utes les qualités qui annoncent un bon 
princ«». On fit venir la mère ; on lui ordonna dé 
produire son fils. A cette nouvelle inattetiduej. cette 
mhv. parut désolée. A quoi peiftez-i^us , s^ria- 
t-i»llé en pleurant f mes enfans ne sonl^Bs faits pour 
régner : nous avons toujours vécu ^Sis la p&ût>/ 
laissez - nous notre indigence et notre tranqmllité* 
Ah ! plutôt que de Télever sur un trône encore teint :j 
du sang de ceux qui l'ont précédé , faites creuser 
un toniboau , et ordonnez qu'on y ensevelisse et la ) 
fils et la mère. 

Ne craignez rien , lui répondit Ali Merdon-Kan ; 
amenez votre fils ; mes jours vous répondent de sa 
vie et de la vôtre. Elle alla chercher son fils ; le 
vainqueur lui attacha de ses propres mains l'aigrette ' 
royale , le fit proclamer roi , et lui donna le nom 
de Schah-Ismaël. La joie fut générale dans toute la . 
ville. I^s comoiencemens de son empire ont déjà 
justifié ce choix. Ali Merdon-Kan en a toute la 
gloire ; il en goûte le plaisir sous un prince qui lui 
eu uuirtiue avec éclat sa reconnoissance ; et devenu 
Ir ]>rcaucr de ses sujets » il se croit plus heureux 
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^e s^îl ëtoît roi lui-même : Dieu veuille , pour le 
£oaheur de la Perse , conserver long-temps ce jeune 
prâice SUT le trône. 

Quelques jours après ce grand événement je partie 
pour Bender-Abassy , dans Tespérance de recouvrer 
quelques sommes d'argent prêtées par nos supérieurs 
«nx Arméniens , «t de trouver quelques aumônes j^ 
dont notre mission a un besoin extrêm'^. De là je 
me sois rendu à Groa y et c'est de cette capitale des 
Indes portugaise que je vous envoie ces mémoires. 
Je me recommande à vos saints sacrifices , et j'ai 
fhonneur d'être avec un profond respect , etc. 






LETTRE 

Du père Grimod , missionnaire jésuite , au pèrf 

Binet. 

A Ispahan , le ao août i75o. 

xjNHN 9 mon révérend père , après un an et huit 
mais de voyage , me voici dans la capitale de la 
Iér5e« Je ne vous dirai pas ce que j'ai eu à souffrir 
des hérétiques , des infidèles et des voleurs ; je dois 
ie taire , de peur qu'il ne me soit dit un jour :* vous 
t?ez reçu votre récompense. Mais ce ne sont là que 
les commencemens et l'apprentissage d'un mission- 
laire. Ce que je v<hs ici , et ce qui regarde notre 
Mission entière , annonce bien d'autres disgrâces , 
4t ne se doit pas passer sous silence. Depuis vingt 
tas 9 c'est-à-^re , depuis qu'est monté sur le trône 
Thamas-^Kan , ou Thamas^Koulikan , ou Nadir^ 
ScAaA 9 car il avoit tous ces noms et bien d'autres 
encore ; depuis , dis-je , environ vingt ans , toutes 
torte^ de calamités ont commencé à fondre sur ce. 
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pays , et par conséquent la mission a aussi commenol 
à souiii ir , et a vu peu à peu son peuple , ou périrj 
ou se disperser et se retirer dans d'autres contrée^. 
Une infinité de personnes sont mortes de faim oa 
sous les coups ; plusieurs ont pris la fuite; etlspdiaii'i 
où Ton comptoit ^ comme tout le monde sait , prèf 
de deux ni illions d'âmes , est réduit à vingt ou trente 
mille tout au plus. 

Mais les misères passées ne sont rien en compa* 
raison de celles dont je suis aujourd'hui le témoin 
oculaire. Dieu semble avoir livré ce royaume à la 
fureur de ses ennemis. .Les Persaàs ne sont plus. Deg 
peuples app-Ics Cords ^ accoutumés aux vols et aux 
rapines dès l'enfance , se sont emparés de leur gon^ 
vernement , et sont presque partout les maîtres. Les 
Persans ne gardoient plus ni justice ni lois ; mais les 
peuples dont Dieu se sert pour les châtier , sont en- 
core plus méchans qu'eux. Leur chef nommé Ali 
Merdou - Kan , s'est emparé d'Ispahan après trois 
jours de siège, Ce fut le premier jour de juin de 
cette année , qu'il s'en rendit le maître. Relisez dans 
les histoires les descriptions les plus vives et les plus 
énergiques de pillage et de saccagement des villes « 
et vous y trouverez tout au plus la moitié des cruautés 
qui se sont exercées dans ce jour malheureux ^ oti 
ce chef de bandits entra dans cette capitale. 

La vue seule de cette vUle infortunée est capable 
d'arracher des larmes aux coeurs les plus durs. Oa 
n'y voit que ruines sur ruines. Vous y faites déni 
ou trois lieues sans trouver une seule maison habitée^ 
Je dis deux ou trois lieues , parce que i'étenduf 
d'Ispahan est immense. Sans compter le^ faubourgi 
ou villages qui y sont contigus, il a sept à huit lieues 
de circuit , et il en aura au moins vingt , si votfi 
. comptez ses faubourgs. Julfa , par exemple , est lili 
seul aussi grand et même plus grand que Lyon. Ije 
faubourg où sont restés tous les Chrétiens '» tatfi 
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hérétiques que cadioliques , fut épargné dans le dé- 
sastre général , et n'a point été , comme le reste de 
la ville , abandonné au pillage. Mais , à cela près y 
il a peu gagné à ce prétendu ménagement. Le vain- 

Îueur barbare en a exigé des contributions si exor- 
itantes et avec tant de férocité , qu'à cet égard il 
auroit presque mieux valu qu'il l'eût livré au pil* 
lage. Alors les habitans auroient soustrait à l'avi- 
dité du soldat 9 une infinité de choses précieuses ; et 
ils Tauroient foit avec d'autant plus de facilité , qu'il 
n'y a pas une maison , tant de Persans que d'Armé- 
niens, où il n'y ait des caches souterraines. C'est 
une précaution singulière que l'on prend ici en bâ- 
tissant les maisons , et qui est souvent plus nuisible 
qu^utile : car , dès qu'on exige de l'argent , soit par 
impôt , soit pour quelqu'autre raison que ce soit y 
ceux à qui on en demande , ont beau dire qu'ils n'en 
ont pas y on les charge de coups de bâton , on les 
contraint , ou de déterrer ce qu'ils auroient caché y 
ou d'emprunter ce qu'ils n'ont pas ; et quand ils 
ont donné ce qu'on vouloit , on recommence encore 
h les frapper. Combien y en a-t il qui sont morts 
sous les coups ! 

Nous n'avons pas été à l'abri de ces cruautés ; et 
si elles ne sont pas tombées sur moi , c'est que je 
n'ai pas encore mérité de souffrir pour Jésus-Christ. 
Il y a deux ou trois mois que les gens du quartier 
bùi nous demeurons, ayant appris qu'il y avoit un 
nouvel impôt , s'enfuirent tous , et nous laissèrent 
exposés aux soldats qu'on âvoil envoyés. Ne soy« 
pas surpris de la frayeur du peuple en pareilles cir^ 
constances ; elle n'est que trop raisonnable. Il sait 
les ordres étranges que reçoivent ces soldats , quand 
on leur donne la commission d'aller chercher des 
sommes d'argent : Prends telle somme , dit - on à 
chacun d'eux , dans tel endroit. Si tu ne trouves 
person]^ , prends chez le voisin. Si te voisin n-^ 
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est pas 9 tire des pierres mêmes la somipe com^ 
mandée ; mais ne reviens pas sans t apporter f 
autrement c^ est fait de toi. Jugez à quelle violence 
doivent se porter des hommes , déjà cniels par eux- 
mêmes , lorsqu'ils ont reçu de semblables ordres , 
et qu'il s'agit en effet de leur propre vie. Ils vinrent 
donc dans le quartier où ils dévoient exiger de 
l'argent , et n'ayant trouvé personne , ils entrèrent 
par ruse dans notre maison , conduits par on én&nt 
qui la leur indiqua. ^ * 

Le premier qu ils rencontrèrent 'fut le frère Bazin , 
médecin et chirurgien ; ils se jetèrent sur lui » et le 
maltraitèrent avec la plus horrible inhumanité : en^ 
suite ils dirent ce qu'us demandoient. Il leur Êdloit 
cent écus : Donne , disoient - ils , donne sur-^le-r 
champ ; il les faut créer si tu ne les as pas , ou 
nous les tirerons de ta peau» Cependant les coups 
redoubloient sur les épaules et sous les pieds. On 
leur donna d'abord tout ce qu'on avoit d'argent ; et 
comme ce n'étoit pas , à beaucoup près , la somme 

Îu'ils exigeoient , on leur livra deux chandeliers 
'argent. Le père Duhan , notre supérieur , ne 
sachant pas la langue persane , leur parla par ui*>- 
terprète. Ils le frappèrent , le lièrent à un pilier , et 
se mettoient en devoir de lui donner la bastonnade 
sous les pieds. Il les avoit extrêmement enflés. Tout 
barbares qu'ils étoient , ils en eurent pitié ; et après 
deux ou trois coups , ils le laissèrent. Mais cet ac- 
cident cruel fit sur un corps afibibli une si prompte 
impression , que huit jours après il en mourut : 
c'étoit un missionnaire parfait ; non - seulement les 
catholiques, mais encore les hérétiques le regar-- 
doient comme un saint. Les pleurs et les regrets 
dont sa mort a été suivie , font l'éloge le plus com- 
plet de ses vertus. 

A peine avions-nous achevé ses funérailles , qu'on 
nous apporta 1« plus accablante nouvelle. Un valet du 

gouverneur 
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|ouvemeur vînt à notre maison avec un Chrétien ; 
lis nous dirent qu'ils avoient beaucoup de peine à 
empêcher les soldats d'entrer chez nous , et qu'il fal- 
loit donner actuellement douze livres pesant d'ar- 
genterie , sans qu'il y manquât une sente once. 11 
n'y eut pas moyen de s'en défendre. Ainsi nous a été 
enlevée* toute l'argenterie, de notrç église ; à peine 
avons-nous sauvé les vases sacrés des mains de ces 
furieux. 

Nous sommes donc sans ressource , ne recevant 
rien d'Europe, ayant fait de grandes dettes pour 
payer d'injustc^s contributions ; obligés à vendre nos 
meubles , nos habits , enfin les arbres de notre jar- 
d'm pour subsister ; n'ayant pas même de quoi ache- 
ter du riz^^ui est la nourriture commune des pauvres 
dans ce pays-ci. Mais toutes ces misères ne nous at- 
taquent qu'à l'extérieur. La paix que Dieu nous fait 
goûter dans Je fond du cœur , nous les rend suppor- 
tables f et nous les fait même désirer. La faim , la 
soif, la pauvreté doivent être l'aliment d'un mis- 
sionnaire. Malheureux celui qui n'achète pas à ce 
prix l'honneur et la gloire d'annoncer l'évangile aux 
I nations étrangères. 

Cependant tout fuit , tout se cache. Nous avipns. 
des protecteurs dans la compagnie hollandaise , et 
dans les Anglais établis ici pour le commerce; mais, 
ils se sont retirés , comme ont fait aussi tout ce qu'il 
y avoit de ministres étrangers. Les pères Augustins. 
et les pères Capucins ont pris le même parti. Il ne 
reste plus qu'un père Carme et un père Dominicain , 
avec lesquels nous vivons dans l'union la plus étroite. 
— Tel est , mon révérend père ^ l'état actuel de la 
Perse. Tous les jours nous entendons dire i On a 
fait arracher les yeux à un tel seigneur ; on a fait 
hattre celui-là jusquà la mort; cet autre a étépoi-. 
gnardé. 

Depuis la mort de Nadir-Schah, il y a eu cinq 
T. II L 6 
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rois : trois ont été massacrés, le quatrième aveûgl^y 
le cinquième a été proclamé depuis peu. Il passe sa 
vie dans son haraiù avec sa mère, ses sœurs et ses 
flemmes , et ne se mêle de rien» Il n'a été fait roi , 
dit*on , qite^ pour la montre , et pour donner occa- 
sion à ceux qui Tobsèdent, de tirer des sommes 
considérables des yilles élbignées dlspahan. Les 
j[rands ici sont rersés dans toutes sortes de fourberies, 
ils envoient un courrier à dix ou vingt lieues. Là , il se 
lient caché quelque temps , et Mt ensuite semblant 
d'arriver d'une province éloignée ; il raconte que le 
pays est révolté; et en conséquence, sous prétexte 
de lever des troupes^ on exige des contributions 
énormes^ Après cette scène , on en joue une autre , 
«t le dénouement est toujours quelque nouvelle 
levée d'argent. 

Pour nous, au stiilieu de tant de maUx , noûsnou^ 
soutenons par la patience; mais étant saHs appui du 
côté des hommes , et tous nos Chrétiens s'étant dis- 
persés au loin, il est bien à craindre que nous ne 
soyons bientôt contraints d'abandonner entièrement 
un royaume où il n'y a plu^ que crimes , brigandages 
€l confusion. Il n'y a point ae jour où Ton ne s*ef-» 
force d'enfoncer notre porte pour nous piller. Nous 
ne pouvons sortir qu'en cachette, et à combien de 
dangers et d^insultes ne sommes-nous pas exposés ! 
Si nous quittons la Perstj nous irons ailleurs porter 
l'évangile. Nous trouverons dans les Indes de quoi 
«xercer notre zèle. 

Mais si, comme je l'espère, nous restons à Julfa , 
cpioiqu'il n'y ait presque plus de catholiques , je ne 
fiianquerai pas ae travaux à entreprendre pour la 
gloire de Dieu. Il y a des hérétiques en grand nombre, 
ou plutôt il n'y a qu'eux. Je puis instruire et caté- 
chiser* J'ai appris aans ce dessein l'arménien , langue 
aisée en comparaison de l'arabe. Au reste, les hé- 
rétiques sont ici d'une opiniâtreté qui passe toute 
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expression. La raison , c^est qu ils ont vingt-quatre 
églises et beaucoup de prêtres de leur secte y qui les 
entretiennent dans l'erreur, et surtout dans une 
haine mortelle contre nous. D'ailleurs ces prêtres 
sont puissans , et ont fait des lois terribles contre 
ceux qui désertent leuis églises. Ils les excommu- 
nient, les maudissent, et font tomber sur eux des 
impôts excessifs. La seule crainte de ces impôts est 
le plus fort lien qui les retienne dans leur dépen- 
dance. Si quelqu'un vient à changer , il est sûr que 
sa maison est ruinée de fond en comble. J'en ai vu 
i\n triste exenïple dans une femme que le père Duhau 
avoit retirée de Terreur avec toute sa tamlUe. Les 
impôts ont fondu sur elle ; de sorte qu'elle s'est vue 
réduite à la mendicité, et ses enfans ont été con- 
traints d'abandonner le pays. Elle a néanmoins per- 
sévéré; mais il en est peu qui soient assez fidèles à 
la grâce, pour se rendre capables d'une résolution si 
généreuse. 

On distin^^, parmi les Arméniens, deux sortes 
de ptêtres : les uns so^t mariés, et sont pour la plu- 
part dès igàorans; les autres, qui ne sont pas mariés, 
^ nomment Vasta-^Pfetês , et c'est de ce nom qu'on 
nous appèilè. Ils ont quelque ombre de science. Il y 
H panxii eux des évêques, et l'Eglise romaine les re- 
connoit lès uns ëi lès autres pour véritablement 
prêtres , lorsqu'ils rentrent dans son sein. Cependant 
tien n'est plus criminel que la manière dont ils ar- 
rivent au sacré caractère. Celui qui a beaucoup 
d^argeht est sûr d'être prêtre , lui et toute sa famille , 
s'il le veut* J'oubliois de dire que cinq fois par an , 
tes mêmes prêtres et évêques nous excommunient 
en public , et lancent sur nous toutes sortes d'ana- 
thèmes. Ils excommunient aussi saint Léon et le 
concile de Calcédoine. Ils ne croient point de pur- 
gatoire, ni de jugement particulier, m la procession 
lu Saint-Èspriu Ils ne croient qu'une nature en 

6.. 
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Jésus-Christ. Ils soudenDent encore d'autres hérésies 
absurdes et monstrueuses. Quand je les aurai un peu 
plus fréquentés, je serai en état de vous donner 
à cet égard des connoissances plus détaillées^ Je 
suis, etc. 



LETTRE 

Ecrite de Juif a , près dispahan, par h pire Des- 
teignes y missionnaire jésuite, au père Roger, 
procureur des missions du Levant. 

Mon révérend père, 

P. C. 

Vous avez demandé à notre père supérieur de^ 
nouvelles de nos missions de Perse , et surtout dé 
celle de Julfa. Comme ses occupations diflférentes: 
ne lui permettent pas de vous faire une réponse aussi 
prompte et aussi détaillée que vous pouvez le sou- 
haiter , il veut bien se décharger sur moi de ce soin. 
Je saisis volontiers cette occasion de satisfaire votre 
empressement. Vous verrez par la relation simple et 
fidèle que j'ai rhonneiir de vous adresser , et les 
circonstances critiques où nous nous sommes trouvés 
ces dernières années , et Tétat présent de la religion 
chrétienne dans cet empire. 

Ispahan , capitale du royaume de Perse , étoit au- 
trefois une ville aussi grande , et presque aussi peu- 
plée que Paris; mais depuis la révolte des Aghuans, 
elle n'est plus ce qu'elle étoit du temps des sophis. 
Les manufactures d'étoffes d'or et d'argent sont 
presque entièrement tombées , et le nombre des ou- 
vriers qui travaillent à ces tapis préjpieux qu'admire 
l'Europe , e^t beaucoup diminué. Quoique cette ville 
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soit à demi-ruinée , on y voit cependant encore de 
beaux édifices dans le goût asiatique, et quelques 
restes de son ancienne splendeur. 

La yille de Julfa , où est établie notre mission , est 
comme un faubourg de cette capitale, et n'en est 
séparée que par les jardins du Roi ; mais ces jardins 
ont presque une lieue de longueur, et bordent des 
deux côtés le grand chemin qui y conduit, et qu'on 
appelle Chahback. Au milieu de ce chemin est un 
ruisseau , ou plutôt un canal , et de distance en dis- 
tance de grands réservoirs; des arbres fort hauts, 
qu'on appelle chinars , forment à droite et à gauche 
un ombrage agréable. Entre ces arbres sont des es- 
pèces de parterres , mais sans compartimens. Ces 
parterres, ornés autrefois de fleurs, ne sont plus 
semés que de gazon , depuis Tabsence et l'éloigne- 
ment du RoL Au bout de ce chemin, on trouve un 

Eont de pierre de dix-huit ou vingt arches, fort 
eau et fort long ; de ce pont jusqu'à » Julfa , 
il n'y a pas plus 'd'un quart d'heure et demi de 
chemin. 

C'est dans ce faubourg , pu plutôt dans cette petite 
ville , qui contient environ dix milfe âmes , que de* 
meurent les Arméniens. Elle est divisée en troiç 
quartiers diflférens , dont le principal et le plus grand 
est Julfa, qui lui donne son nom; le second est 
Ërivan, et le troisième Tauris. Ces deux derniers 
s'appellent ainsi , du nom des deux villes dont les 
habitans ou les marchands sont venus s'établir à 
Julfa. 

On y compte vingt-deux églises arméniennes;, 
chacune a ses prêtres qui la desservent. Je ne com- 
prends point dans ce nombre les trois églises des 
missionnaires Francs , ni l'égUse catholique du rit 
arménien, appelée communément l'église des Ché- 
rimans , parce que ce sont les premiers chefs de cette, 
illustre famille qui l'ont fait bâtir. Dignes héritiers 
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de la pieté et de la religion de leurs pères , les enfan» 
en souticnr^ent encore aujourd'hui avec honneur le 
nom et la réputation. MM. A roution , Léon et Pelros, 
forment la principale brandie de cette famille nom- 
breuse et respectable, et ces trois frères sont les plus 
fermes appuis de la foi. Ils la défendent par leur 
crédit ; us retendent par leur libéralité; et c'est à la 
protection déclarée qu'ils donnent aux catholî(jues , 
qrie les missionnaires doivent une partie des conver- 
sions qu'ils opèrent. Dans le détail que je vais vous 
faire des persécutions que nous avons eu à essuyer, 
j'aurai occasion de vous parler de leur générosité et 
de leur constance ; et vous verrez qu'ils se font une 

[loire , nori-seulcmenl de protéger la religion , mais 

le la pratiquer et de souflirir pour elle. 

Les Arméniens sont de toutes les nations de 
rOrient, et peut-être du monde entier, la. plus com- 
merçante. Ils sont répandus dans toute l'Asie, et 
ont presque partout des étabtissemens. Ils entendent 
bien le nég(îce; ils sont pour la plupart flegmatiques 
et froids, comme les autres Asiatiques, et il est rare 
de les voir se quereller. Ils sont sobr^es, mais supers- 
titieux pour les viandes qui étoient défendues aux 
Juifs. Le christianisme na pu détruire ce préjugé. 
Us ont une confiance aveugle dans leurs vertabiet^ , 
qui sont leurs docteurs et leurs pasteurs ; mais par 
malheur, ceux-ci n'ont d'autre science que celle 

j_ _ » ^j. j|^ 




de reli- 
gion , des jeûnes fréquens et des prières publiques 
soir et matin. Ils croiroîent commettre un péché ^ 
s'ils ne faisoient le signe de la croix en passant de- 
vant une église. Les femn^es vont en baiser la porte; 
et si les fêtes ou dimanches elles ont manqué laprière 
et la messe , elles croient fe péché réparé par cette 
marque de culte et de piétés, Les hximmes ont presque- 



1 ; 
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toujours le chapelet à la main, mais plus par con« 
tenance que par dévotion. Ils regardent comme une 
chose honteuse de lire à- l'église dans un livre de 
prières; les femmes se font un honneur de ne savoir 
ni lire ni écrire. Les juremens sont plus communs 
dans leur bouche que dans celle de leurs maris. 

Un autre défaut, et c'est le dominant de la nation , 
elle est intéressée àTexcès. Parmi ces peuples , Tamour 
du gain l'emporte sur tout le reste. On ne prête qu'à 
de gros intérêts; on ajoute l'intérêt à la somme, et 
on prend l'intérêt de l'intérêt même. Ces usures ne 
se font que par les schismatiques; les catholiques se 
font un point de conscience de s'en abstenir. Les 
prêtres arméniens ne sont ordonnés qu'après leur 
mariage ; ce qui fait que la simonie entre presque 
toujours» dans l'eiercice de leur ministère. Chargés 
quelquefois; d'une nombreuse famille qu'il faut faure 
subsister , ils n'administrent pas de sacremens sans; 
être auparavant convenus de la somme qui sera 
donnée jpour leur honoraire. Us font également leurs 
conyentions quand il s'agit d'enterrement, surtout 

{)our les gens du peuple ; ils ne composent pas avec 
es riches et les grands, parce qu'ils sont sûrs d'un 
salaire considérable. Us sont eûfectivement bien 
pajés ; les enterremens coûtent ici fort cher , parce 
qu'ils se font avec beaucoup d'appareil : cela flatte 
la vanité de la nation. 

Les évéques et les vertabiets sont tous religieux ; 
ils demeurent dans des monastères, et tous sont ha- 
billés de la même façon. Le mot de vertabiet signifie, 
eu langue arménienne, maître ou docteur. On ne 
nomme pas autrement les évêques. Us n'out pour 
marque ae distinction, que le bâton pastoral qu'ils 
tiennent en main lorsqu'ils prêchent. Le supérieur 
du monastère est toujours évêque; et, quand il sort» 
un novice porte devant lui le buton pastoral. Ces 
monastères ont de gra^ds jardims qui produisent 
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beaucoup, et ils reçoivent des anmânes coiisidërables. , 
Les prêtres qui sortent de Julfa pour aller dîms les 
Indes desservir les églises 'àrmëniennes, sont obligés 
de leur donner deux tomans, c'est-à-diré , (garante 
écus de notre monnoie. Le nombre de ces prêtres 
est grand* Outre cela, tous l'es ans , quelques-uns de 
ces évêques parcourent les villages , et ces visites ne 
sont point in^uctueuses. 

Le patriarche a seul le droit de consacrer les 
évêques , et il les consacre pour de l'argent, 
comme c^est pour de l'argent que ceux-ci ordonnent 
les prêtres. Pour son élection, il faut le consen- 
tement des Arméniens de Julfa et de ceux de Cons- 
tantinople , parce que sa juridiction s'étend sur 
la Perse et sur la Turquie. Il a besoin d'être con- 
firmé par la Porte ; et quand il va prendre le firman 
ou la patente du Grand-Seigneur , on dit qu'il se 
sert de cette fornmle impie et insensée l'Je demande 
de votre vraie loi^ le pouvoir et V autorité sur ma 
Joi fausse. Ce chef des Arméniens schismatiques 
demeure ordinairement dans son monastère ; il n'en 
sort que pour aller distribuer le saint chrême à diffé- 
rentes églises ; mais il ne le distribue qu'à prix d'ar- 
gent. La conduite de ces prêtres schismatiques com- 
parée avec le zèle désintéressé des missionnaires , 
îait un contraste honorable à la religion , et com- 
mence assez souvent des conversions parmi ceux à 
qui des préventions violentes ne ferment pas entiè- 
tement les yeux à la vérité. Ces conversions excitent 
des persécutions fréquentes : la mission en essuya 
une bien forte et bien longue, il y a quelques 
années. 

Le mariage d'un nouveau catholique , béni en se- 
cret par les missionnaires , et l'instruction d'un jeune 
prosélyte qui vouloit embrasser la religion des Francs, 
allumèrent la fureur des vertabiets. Ces schisma- 
tiques irrités délibérèrent entr'eux sur les moyens 
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de rendre les missionnaires méprisables , et de les 
fedre passer dans Tesprit du peuple pour des impos- 
teurs. Après la pâque de 1788 , ils députèrent cinq 
de leurs prêtres à noire évêque , pour le prier de la 
part des vertabiets , de vouloir bien consentir à une 
dispute publique sur la religion y en présence des 
principaux de l'une et de Tautre communion. Le 
prélat , homme de mérite et d'érudition , n'auroit 
pas balancé à l'accepter; mais comme il a vieilli 
dans les missions , il connoissoit le caractère de nos 
adversaires , et il perça le motif de cette demande. 
Il savoit que ces sortes de conférences sont au moins 
inutiles ; que la véritable religion peut y perdre ; que 
l'hérésie n'y vient que par esprit de haine , ny 
cherche que le tumulte , n'en sort qu'avec plus d'in- 
docilité , et en répand toujours dans le public des 
rapports infidèles. Il en avoit un exemple insigne 
dauQS la personne d'un religieux de son ordre. 

Ce père , Carme-Déchaussé , homme savant et fort 
versé dans l'étude de la langue arménienne , avoit 
accepté, il y a quelques années, un pareil défi, pour- 
vu qu'on n eût point d'autres livres que la bible , et 
que tout se décidât par l'Ecriture sainte. Les verta- 
biets avoient fait semblant d'y consentir. Au jour 
marqué , on se rendit à l'église assignée ; mais le 
père fut bien surpris quand il vit entrer le vertabiet , 
son antagoniste , tenant à la main le livre d'un pa- 
triarche hérétique. Ce n'est pas là , dit-il , notre con- 
vention ; vous savez que nous nous sommes engagés 
à ne recevoir d'autre témoignage que celui des livres 
saints. Il ne s'agit pas de convention ,^ répondit le 
vertabiet ; le témoignage de mon auteur vaut bien 
tout autre témoignage ; puis adressant la parole au 
peuple : Vous voyez , s'écria-t-il , que ce mission- 
naires ne sait rien , et qu'il est inutile de disputer 
contre lui. Mille voix confuses annoncèrent aussitôt 
sa prétendue victoire , et ne permirent pas aii mis- 
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sionnaire de se faire entendre. Il fut insulté et chassa 
de l'assemblée ; et il passa pour constant qu'il u'avoît 
pas pu répondre. Cette histoire , dont la mémoire 
est encore ici toute récente , détermina le prélat à 
refuser la conférence proposée. Les députés revinrent 
le lendemain à la charge ; ils s'adressèrent à notrç 
père supérieur ; ils en reçurent la même réponse. 

Ce refus n'étoit cependant pas absolu : M. l'évêque 
et le père supérieur proposèrent qu'on mît de port et 
d'autre les difficultés et les réponses par écrit , et que 
ces écrits respectifs fussent signés par les principaux; 
de Jutfa ; c'étoit le moyen de bannir le tumulte et 
d'établir la vérité. Ce n'étoit pas là ce que vouloient les 
schismatiques. Us rejetèrent la proposition , et cher-» 
chèrent dl^^autres voies pour perdre et les mission- 
naires et les catholiques. Thamas-Koulikan étoit parti 
pour la conquête des ludes ; son fils gouvemoit à 
Maschet dans son absence ; ils lui envoyèrent un ver- 
tabiet et un prêtre qui accusèrent les missionnaires 
d'en imposer au peuple , de débaucher les sujets di| 
Roi , de servir d'espions aux cours de l'Europe , 
d'ourdir des trames secrètes , et de former des cons-. 
pirations contre l'état. Telles étoient à peu près les 
plaintes qu'ils avoient portées contre nous. l)e pa- 
reilles accusations intentées par des hommes que 
leur caractère sembloit rendre dignes de foi , firent 
impression sur l'esprit du jeune prince : il renvoya 
la requête au gouvernei^r^ avec ordre d*examiner 
les chefs d'accusation ; et s'ils étoient vrais , de bannir 
les missionnaires du royaume. Munis de ces ordres , 
et instruits des dispositions de la cour , le prêtre et 
le vertabiet revinrent. lisse vantoient d'un triomphe 
commencé , et se flattoient de le rendre bientôt com-» 
lèt. Ils firent assembler les principaux de leur secte; 
leur tête étoit le kalenther ( c'est le juge de la 
ville ) ; on le choisit toujours parmi les hérétiques^ 
On tint conseil , et il fut résolu qu'on iroit ijuces-- 
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samiBept à Is^hw comanmiquer au gouverHeur les 
ordres qu'qp ayoit obtenus. 

Il fut ravi d'engager l'affaire dont il espéroit tirer 
Ini-m^nie ub avantage considérable. Il ordonna aii 
déroge d? Jiilfa ^ qui e^t un ofiicier persan , préposé 
par le Roi poiur veUler sur les différends qui peuvent 
(uryenir , de se transporte^ sur les lieui^ , et d'examit 
ner pair quel ojrdre les pères s'étoient établis ei^ 
Perse. Le derpga obéit , et fit appeler les missipn- 
paireSf Nqus y allâmes tous , et M. Tévéque porta le^ 
fiifi'éreiis ordîe^ des rcus qui nous avoient honorés 
de leuf faveur et de leur protection. On les lut , et 
on nous renvoya. Nous croyions la chose finie ; mai^ 
le lendemaipi la scène changea. Le 4^i'Pg^ » 1^ 1^^-^ 
lenther et deux des Arméniefis les plus accrédités^ 
s'étpient rendus au iqonastère » d'où ils envoyaient 
appeler tous les catholiques les uns après les autres ^ 
de tous les missionnaires 9 il n'y eut que nous d6 
mandés» 

Ua envpyé du 4^rpga vint nous dire dès le matin 
que cet officier youloit nous parler , et que nous eus-* 
$io|^ à n^Qer avec nous notre frère Jean-Baptiste ; 
il est ArqaLéiiien de nation , et 4 été reçu dans la com- 
pagnie k Coustantinople. Nous obéîmes , et nous 
fumes conduits par ce Persan , à qui on avoit donné 
ordre de frapper ce frère dans les endroit^ où il y 
avoit le plus de monde. Le frère lui demanda mo- 
destement en langue persane pourqupi il le mal- 
traitoit; il ne lui répondit que par uQe injure et un 
autre coup de bâton , ce qu'il réitéra trois £016 jus- 
qu'à notre arrivée ajii monastère. Nous y trouvâmes 
ui^ grand peuple assi^mblé.. 

Nos juges étoient placés , les ecclésiastiques d'un 
côté et les séculiers de l'autre. Oq (commença par de- 
mander au frère poiirquoi il s'étoit fait Franc : il ré- 
pondit que depuis son enfance il ^voit toujours été 
catbplique. Sut: cejiie réponse » le juge persan le fil 
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frapper de nouvean; pour nous on nous fit asseoir , 
tandis qu'on le maltraitoit. Nos catholiques n'étoient 
pas plus épargnés. Ils soutinrent ce matrvais traite* 
inent avec une constance héroïque ; et sous la grêle 
de coups dont chacun d'eux étoit accablé , on ne leur 
entendoit prononcer que ces lùots': Seigneur Jésus, 
donnez^moi la patience^ et pardonnez -moi mes 
péchés. Après cette exécution l'on nous renvoya, 
* Nous nous attendions à ramener le frère avec nous ; 
tnais on recommença à le frapper , et on le niit ea 
prison. Nous espérions du moins le délivrer par le 
crédit de M. le résident de Moscovie, qui a de la 
bonté pour nous. Il envoya son drogman ati monas- 
tère y pour le réclamer ; mais ce drogman étoit Ar- 
ménien , il trompa son maître. Cependant on nous le 
rendit le soir , et il fut redevable de son élargissement 
aux deux interprètes de la compagnie anglaise : ce 
sont deux frères , dont le nom de famille est Hermet. 
Ils sont fils d'un médecin français , qui s'étoit marié 
fci avec la fille d'un autre Français. Tous deux ont 
rendu de grands services à la religion ; et Ton peut 
dire que 1 aine , qui avoit embrassé la profession 
de son père , a , en quelque sorte , sauvé la foi dans 
ce pays , surtout du temps des Aghuans. Un service 
si précieux ne sera jamais oublié dans la mission. 

Les Arméniens schismatiques, qui avoient quelque 
crédit auprès de^ Aghuans , voyant bien que M. de 
Gardanne , consul de France , étoit hors d'état d'agir 
en faveur de la religion , comme il l'avoit fait jus- 
qu'alors , et que les compagnies de Hollande etd'An- 
Î[leterre ne pouvoient appuyer les missionnakes de 
eur protection , s'imaginèrent que le moment d'écla- 
ter contr'eux étoit arrivé. Ils les firent citer devant 
le ministre du Roi , qui , après quelques interroga- 
tions captieuses , les condamna , et ordonna qu on 
les chassât de toute la Perse. Ce coup imprévu nous 
arrêta : nous n'avions plus d'autre ressource que celle 
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de la pnère , et notre seule espérance étoit dans la 
miséricorde divine ^ lorsque Dieu nous suscita un li- 
bérateur dans la personne de M. Joseph Hermet , 
qui n'avoit alors que vingt ans. Né et élevé dans la 
loi catholique , il saisît avec joie cette occasion fjbe 
le Seigneur lui présentoit de servir et de conserver 
dans ce royaume la religion de ses pères. 

La Providence qui arrange et qui ménage tous les 
événemens, seconda son zèle. Ce jeune médecin pan- 
soit alors le ministre d'une plaie dangereuse qu'il avoit 
à la jambe ; il se rendit auprès de lui ; il lui parla avec 
force et avec courage. Aux paroles, il joignit les 
larmes , et se jetant à ses genoux , il lui demanda eu, 
grâce que les missionnaires fussent conservés : il faut» 
loi ajouta-t-il, que je sorte du royaume , et vous m'y 
condamnez; l'arrêt qui est prononcé contr'eux , Test 
aussi contre moi : je professe la même religion ; s'ik 
sont coupables , je le suis. Ne craignez rien , lui ré- 
pliqua le ministre avec bonté , ni vous , ni vos pères , 
ne sortirez du royaume. Ces paroles ne le rassuroient 
pas. L'ordre étoit expédié , il devoit le lendemain 
être signé par le ministre; il le savoit y et dès le grand 
matin , il se transporta chez le seigneur persan. Les 
schismatiques lui présentèrent l'ordre en question* 
En ignoroit-il le contenu ? A voit-il oublie sa pro- 
messe ? Il le signa, sans même le lire. Quel triomphe 
pour les ennemis de notre religion ! Us se retiroienl: 
avec cette joie qu'inspire une victoire désirée depuis 
long-temps. Ah ! Seigneur , s'écria le zélé défienseur 
des missionnaif es^ est-ce donc là la parole que vous 
m'aviez donnée ? songez que vous venez de signer 
mon exil , en signant le bannissement de nos pères» 
A ces mots, le ministre étonné fit rappeler les Ar- 
méniens , leur demanda le papier , le Lut et le dé-^ 
chîra , en leur disant qu'ils Tavoient trompé , qu'il 
n'avoit point prétendu signer un pareil ordre ; et il 
assura bbligeaouaent M. Hermet , que jamais il n'eipi 
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si^eroit de semblable. Ce catholique zélé Ivl rendit 
mille actions de grâces , et yint lui-même nous an** 
noncer le succès de ses prières , sans être fort alar- 
tn^ de^ merlaces impuissantes des Arméniens , et 
moins encore de Texcommunication que lança contre 
lui leur grand vertabiet. 

Quelque temps après , à sa qualité de médecin , 
il joignit celle d'interprète de la compagnie d'Angle- 
terre ; et comme il mt obligé de suivre les Anglais 
à Bender-Abassy , M. Charles-Jacques Hermet son 
cadet, fut déclaré interprète de la même compagnie 
pour Ispahàn. Ces deux illustres frères commen- 
cèrent à se liel* étroitement avec MM. les Chérimans.^ 
Ce sont les chefs de cette famille si opulente et si 
catholique , dont j*ai déjà parlé avec éloge. Ils con- 
certèrent entr'eux les moyens de faire échouer les 
pernicieux desseins de nos ennemis. Pouf y réus- 
sir, il falloit mettre dans nos intérêts le gouveriieury 
et le nabab , qui est le chef de la loi. Ils en vinrent 
à bout par leur crédit , fet surtout par les présens que 
firent MM. les Chérimans à ces chofs intéressés. 

Le gouverneur gagné , évoqua ^affaire à son tri- 
bunal. L'alarme fut grande parmi les Arméniens , et 
en particulier pafmi les veri^iets. C'étôit le jour de 
la fête du Scapulaire , qu'après avoir célébré la messe , 
nous nous assemblâmes dans la maison de la compa- 
gnie anglaise 9 où le rendez-vous étoit donné. Quand 
tout le monde fut arrivé , nous allâmes chez le gou- 
verneur. L'affaire ne fîit point jugée jjéfinitivement ; 
les présens des Arméniens avoient fait quelque effet , 
mais beaucoup moins qu'ils ne Tavoient espéré. MM. 
les Chérimans intéressèrent les seigneurs persans en 
faveur de la mission. Cependant le dimanche , pen- 
dant la grand'messe , un officier vint faite grand 
bruit à la porte de notte église ; on la ferma de peur 
qu'il n'entrât et ne troublât le saint sacrifice. Il at- 
tendît y w\3à iûtîma ses ordrest , et nous conduisit en 
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Tille à rhôtel de la compagnie d'Angleterre, On nous 
signifia qne notis eussions à rester jusqu'au lende- 
main. Cette espèce d'arrêt n'étoit qu une feinte con- 
cerlëe : on youloit paroîlre par-là donner quelque; 
satisfaction aux Arméniens qui avoieiit demande 
notre sortie de Julfa. Effectivement , nous n'y cou- 
châmes pas dette nuh. Dès qu'il fut jour , on nous, 
appela cuez le gouverneur pour assister à la décision 
de la cause. MM. Hermet vinrent avec nous. L'ac- 
cueil gracieux qu'on nous fit nous annonça le succès 
de notre affaire. 

Notre partie , c'est-à-dire , les vertabiets , le dé- 
rogaet le kalenther , étoient ànotre droite.M. l'évêque 
éloit à notre tôle. Le gouverneur , le nabab et les 
autres conseillers délibérèrent entre eux pendant 
quelque temps. Ensuite le nabab prenant la parole y 
èrdonna au kalenther de prouver les accusations 
avancées dans la requête. Répondez-nous , lui dit-il : 
1.® Comment les pèr(îs sont -ils des espions entre- 
tenus par les cours de l'Europe ? Depuis un siècle 
^'ils sont établis en Perse , on n'a jamais rien dé- 
couvert dans leut conduite qui ait pu donner d'eux 
de pareils soupçons. — Le kalentlier surpris ne ré- 
pondit que par des conjectures vagues. 2.^ Quels 
sont ceux que les pères ont fait sortir du royaume? 
— Le kalenther présenta les noms dé quelques ca- 
tholiqnes qui étoient allés s'établir à Venise. Mais 
le nabab , qu'on avoit bien instruit , lui répondit ; 
combien des vôtres se sont établis aux Indes et en 
Moscovîe? — Le kalenther n'osa le nier. Ne mal- 
traitez point les catholiques , ajouta le nabab , et ils 
h'iront pioint s'établir ailleurs. 3.^ Comment les 
.Pères trompent - ils les peuples ? — Le kalenther 
ti'osant répéter les calomnies grossières que débitent 
les tertabiets , prit le parti de se taire. Le gouver-*» 
fieur le voyant confondu , fit aux Arméniens une 
iFÛre réprimande 9 et nous fûmes renvoyés absous. 
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L'affaire nous parut finie : elle ne Fétoit pas. Les 
vertabiets , qui , dans Julfa , avoient Tautorité ea 
main , avoient eu la précaution d'exiger de plusieurs^ 
de nos Chrétiens intimidés un écrit , par le<pieP ils 
s'engageoient ou à ne plus paroître dans nos temples, 
ou à payer une grosse amende. On en avoit mâme 
conduit quelques-uns par surprise ou par force aux, 
églises des Arméniens , et les nôtres étoient presque 
désertes. 

Mais au milieu de ces troubles et de ces trîbula-» 
tions , Dieu' nous consola d'une manière bien sen-^ 
sible par l'exemple de fermeté que donna un jeune 
homme âgé de quatorze ou quinze ans. Nous ea- 
fûmes édifiés , mais nous n'en fumes point surpris :. 
nous savons que le même esprit qui peut rendre dî* 
sertes les langues des enfans , peut y quand il lui . 
plaît, rendre leurs cœurs intrépides. Ce jeune homme 
avoit quitté notre école depuis quelque temps , et. 
on l'avoit mis en apprentissage chez un Arménien. 
Son maître lui défendit de venir à la messe dans 
notre église : il le maltraita sans rien obtenir. Le 
jour de TAssomption il voulut le mener avec lui à. 
'église des schismatiques : la crainte des châtimens 
ne put l'ébranler , il se sauva : il vint à la ^lôtre se 
confesser et communier. Cette généreuse résistance 
d'un enfant sans appui nous consoloit de l'indigne 
lâcheté de tant d'hommes timides , qu'un vil intérél 
enlevoit à la foi. 

Scandalisés de cette désertion , MM. les Chéri- 
mans ne voyoient qu'avec douleur le tort qu'elle 
faisoit à la véritable religion : ils pensèrent à y re-^ 
médier efficacement. Il falloit pour cela soustraire 
ces âmes intéressées au pouvoir de ceux dont les 
promesses les avoient séduites. Ils demandèrent au 
prince un ordre, par lequel il fût permis à chacun de 
suivre la religion qu'il avoit embrassée. Il falloit pour 
cela faire quelque dépense. Ils la fixent volontiers. 

Rien 
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Rien ne coûte à celte généreuse famille quand il 
j'agit de la gloire de Dieu et de celle de la reli- 
gion. Pour obtenir cet ordre plus sûrement , ils 
sadressèrent à M. Leyseg , qui avoit beaiHcoup de 
iKnté pour eux et pour les pères , et qui étoit à la 
tête de la compagnie hollandaise. L'ordre vint 
quelque temps après tel que nous le souhaitions ; la 
paix et la tranqmllité furent rétalilies. Nous étions , 
l la vérité , en butte aux Arméniens opiniâtres ; mais 
BOUS nous estimions trop heureux d'être méprisés » 
pourvu que la religion catholique triomphât. 

Frustrés de leurs espérances , les schismatiques 
ne perdirent point courage. De concert avec les ver- 
tabiels y il résolurent de faire une nouvelle tentative , 
kien persuadés que si les pères étoient une fois hors du 
royaume , tout le peuple se feroit arménien. Us ren- 
voyèrent à Maschet le même vertabiet et le même 
prêtre j chargés d'argent et de présens , avec ordre 
de solliciter auprès du prince le bannissement des 
missionnaires , et de le demander sans aucune res- 
triction. Les sommes qu'ils dévoient répandre étoient 
illimitées ; on leur promit d'acquitter toutes les 
lettres de change qu'us enverroient , et on leur tint 
parole. Ils firent appuyer leur demande par le pa- 
triarche qui s'étoit rendu à Maschet auprès du fils 
du Roi , apparemment dans le même dessein. Ce 
chef de la religion sfrménienne fit de son côté des 
présens magnifiques. Il gagna le jeune prince ^ et 
l'ordre fut délivré. 

C'en étoit fait de la religion catholique dans la 
Perse , si le Seigneur n'eût détourné ce coup , en 
permettant que celui qui le portoit à Ispahan fût 
dépouillé et tué en chemin. C'est le prêtre qu'on 
en avoit chargé. Le vertabiet et le patriarche qui 
étoient restés à Maschet , l'avoient dépêché devant 
eux , et lui en avoient remis l'original. Ils n'avoient 
pas même pensé à en tirer des copies authentiques» 
T. III. 7 
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Le prêtre partît de Maschei avec peu de monde ; et 
en apprenant à Julfa la nouvelle de son départ , oa 
y apprit en même temps celle de sa mort. Toute sa 
suite fut. massacrée avec lui. Le vertabiet étoil dë^ 
en route , et assez près d'Ispahan , lorsqu'il sut CK 
accident tragique. Cette aQ'aire fit grand bruit. Le» 
Arméniens et leurs vertal^iets ne manquèrent pas de \ 
publier que les missionnaires et MM. les Chérimans 
en étoient les auteurs secrets , et qu'ils avoient aposté 
des assassins ; mais la calomnie étoit si grossière , 
que ceux des schismatiques qui n'étoient pas aveuglés 
par la passion , n'y aujouterent aucune foi : aussi 
tomba-t-elle d'elle-même. Après que cet orage fut 
dissipé 9 nous demeurâmes tranquilles jusqu'à Far- 
rivée du patriarche. Nous connoissions son caractère 
vif 5 entreprenant et emporté. Sa seule présence ëtoit 
capable de rallumer un leu qui n'étoit pas bien étebt. 
Il avoit donné à Smyrrie et à Constantinople des 
marques de sa haine implacable contre les catho- 
liques , et leur avoit suscité une furieuse persécution* 
Son arrivée à Julfa ressembloit plutôt à l'entra 
d'un prince qu'à celle d'un religieux, et il passa 
avec tant de pompe et de magnificence au milieu- 
des bazars de la ville , que les Persans qui en furent 
témoins en témoignoient leur indignation ; et ces ' 
infidèles l'auroient insulté , s'il n'avoit été précédé " 
par les valets de pied du résident de Moscovie , 
qu'ils respectoient : grands et petits , catholiques et * 
chrétiens, tous accoururent en foule à. ce spectacle. 
Depuis les dehors de Julfa jusqu'à la porte du mo- 
nastère , toutes les rues étoienl bordées de monde» ' 
Les missionnaires furent presque les seuls qui n'as- 
sistèrent point à cette entrée triomphante. Ils ap- 
préhendoient que leur présence ne tiriit à consé- 
quence , et ils ne vouloieni pas paroître autoriser 
par leur exemple la démarche que faisoient tant de 
catholiques , les uns par curiosité , les autres par 
crainte , d'autres enfin par politique. 
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Pendant le sëjour qu'il fit à Julfa , ses discours 
ne rouloient que sur le bannissement futur des mis- 
sionnaires : il en parloit ouvertement , et il ne dis- 
simnloit pas ses ciispositions à leur ëgard. Les Ché- 
limans en furent alarmés ; et avec quelques-uns des 
principaux de nos catholiques , ils allèrent au monas- 
tère pour lui faire une visite de civilité , et tâcher 
de l'adoucir par cette politesse ; elle ne fut pas reçue. 
Ils se présentèrent une seconde fois : l'audience fut 
encore refusée. Une troisième tentative fut aussi 
inutile que les deux autres. On n'admettoit que ceux 
qui ayoïent quelques présens à lui faire. Nos amis 
Déjugèrent pas à propos d'acheter l'honneur d'une 
audience qui n'auroit vraisemblablement rendu ni 
le patriarche plus trai table , ni les catholiques plus 
tranquilles. Tandis qu'on les excluoit de sa présence » 
on leur tendit un piège. Les chefs des schismatiques , 
sans daute de concert ay ec le prélat et avec les ver- 
tabiets , viftrent trouver les Chérimans. Après de 
mandes démonstrations d'amitié : voulez-vous , leur 
oirent - ils , que nous vivions en paix et comme 
frères ? conseillez aux pères et obtenez d'eux qu'ils 
se retirent tous à Ispahan , seulement pendant le 
séjour du patriarche à Julfa ; le moment de sou 
départ sera celui de leur retour. Cette déférence 
produira plus que toutes vos démarches. 

L'avis etoit charitable , mais ceux qui le donnoient 
ëtoient connus. Les Chérimans sentirent où teâdoient 
ces prétendues propositions de paix. Ils répondirent 
qu'une pareille commission ne leur convenoit point , 
et qu'il n'étoit pas en leur pouvoir de faire sortir les 
pères de Julfa. Vous le pouvez, ajoutèrent les Armé- 
niens , vous avez de l'autorité sur leur esprit , ils 
vous écouteront ; faites-leur envisager que leurs in- 
térêts les plus chers dépendent de cette démarche , 
qui est après tout sans conséquence. Nous avons des 
nûssionnaires , leur repartirent les Chérimans , nous 
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ne les chasserons pas ; mais faites-leur vous-mêmes 
la proposition. Cette réponse finit la négociation f 
et elle n'alla pas plus loin. 

La résistance de MM. les Chérimans les décon- 
certa ; et voyant que la ruse ne leur avoit pas réussi , 
ils résolurent d'employer la violence , et d'emporter 
de force ce qu'ils ne pouvoient avoir par adresse. 
Le fils du Roi s'étoit avancé jusqu'à huit ou dix 

{'ournées d'Ispahan : ils se persuadèrent que ce tri- 
mnal leur seroit enfin favoral)le , et que pourvu que 
leur requête fut bien faite , on leur rendroit bonne 
justice. Ils la dressèrent en effet ; ils allèrent de 
maison en maison , de boutique en boutique , sol- 
liciter des signatures , et généralement tous les Ar- 
méniens la signèrent. Cette requête , comme les 
précédentes , étoit pleine de calomnies contre les 
pères et contre les Chérimans. On y faisoit surtout 
mention de l'assassinat du prêtre qui revenoit de 
Maschet , et dont ils imputoient la mort aux Ché- 
rimans et aux missionnaires. Elle fut portée par deux 
vertabiets , qui , sous prétexte d'aller pour affaires 
de religion dans une ville qui est à quatre journées 
d'Ispahan , allèrent trouver le prince. Ils lui pré- 
sentèrent leur requête , et lui dirent en la présen- 
tant qu'ils étoient prêts à nous prouver en face le 
nouveau chef d'accusation qu'elle contenoit. Le fils 
du Roi fut frappé de leur assurance ; et comme les 
accusations étoient graves, il ordonna au gouverneur 
d'Ispahan de fair,e conduire auprès de sa personne 
les accusés. 

Les vertabiets , autorisés par cet ordre à faire 
marcher qui bon leur sembleroit, avoient obtenu un 
moisil pour arcêter et escorter les coupables. Cet 
oJËcier fait à peu près les mêmes fonctions que nos 
archers de maréchaussée. Suivis de cet archer , ils . 
Tinrent triomphans à Julfa , et tout en arrivant ils 
le mirent en fonction. M* Aroution revenoit d'Is* 
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paban ; ils ordonnèrent au moisil de le conduire en 
prison au monastère , et avec lui deux ou trois de 
ses parens , tous de la famille des Chérimans. Cette 
nouvelle se répandit bientôt par toute la ville , et y 
fit grand bruît. MM. Léon et Petros coururent à la 
prison , et ayant su le§ causes de la détention de 
leur frère ; s'il est coupable , dirent - ils , nous le 
sommes aussi. Ils ne voulurent point l'abandonner , 
et passèrent la nuit avec lui. 

Le lendemain matin , dimanche des rameaux , on 
vint appeler le père supérieur de la part de MM. les 
Chérimans. Les vertabiets qui Tattendoient lui dé- 
clarèrent qu'il falloit qu'il se rendît auprès du prince. 
Il promit d'obéir. Sur sa parole on lui permit de 
retourner à la maison , et les prisonniers eurent la 
liberté d'y venir entendre la messe. Le départ avoit 
été d'abord fixé au mardi ; mais ce temps étant trop 
court pour4es préparatifs, il fut différé au jeudi-saint. 

Pendant cet intervalle on avertit M. l'évêque dé 
se tenir prêt. C'étoit particulièrement à lui et au 
supérieur des Jésuites qu'on en vouloit. Ce prélat 
ëtoit le chef des missionnaires , et le père Dussau 
avoit la confiance de presque tous les catholiques. 
Ces deux têtes une fois à bas , on comptoit venir 
aisément à bout de tout le reste. Il faut avouer que 
l'acharnement des Arméniens contre ce Jésuite 
n'étoit pas si mal fondé. Non content de confirmer 
les foibles dans la foi par ses entretiens , ses instruc- 
tions , ses manières insinuantes et ses exhortations 
persuasives , il enlevoit chaque jour aux schisma- 
tiques quelques-uns de leurs sujets , et il venoit tout 
récemment de tirer de leurs mains deux pupilles , 
q[tt'il disposoit à embrasser la religion catholique : 
auissi de dépit l'appeloient - ils le voleur et âmes. 
Cette prétendue injure étoit dans leur bouche un 
éloge accompli de son zèle. Le mercredi on assem- 
bla tous ceux qui dévoient être conduits au prince , 
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et on les mena chez le gouverneur pour y faire en- 
registrer leurs noms. Pendant qu'on disposoit tout 
pour le voyage , les vertabiets mettpient tout en 
œuvre pour faire signer à ceux qui étoient sur une 
liste , la calomnieuse requête qu'ils avoient dressée : 
ils n'épargnèrent ni promesses ni menaces pour les 
y engager. Deux seulement parurent ébranlés : les 
solliciteurs de signatures voulurent profiter du mo- 
ment , et leur présentèrent l'écrit à signer. Revenus 
de leur première frayeur , ils le refusèrent. Piqués 
de ce refus , les vertabiets leur arrachèrent de force 
leurs cachets , et scellèrent eux-mêmes l'écrit. Fiers 
de ces signatures extorquées et subreptices , ils les 
montroient avec affectation dans toutes les maisons 
catholiques. U les présentèrent à MM. Léon etPetros 
Chérimans , et leur proposèrent d'y joindre les 
leurs. Ces zélés catholiques leur répondirent que la 
prévarication de quelques lâches déserteurs ne seroit 
jamais la règle de leur conduite ; que si on vonloit 
les conduire devant le prince , ils étoient prêts à y 
aller ; qu'ils savoient souffrir , et mourir même , pour 
leur foi ; mais qu'ils ne savoient ni la dissimuler ni 
la trahir. 

Le temps de la semaine sainte , temps consacré 
par la religion , ne fut pas respecté , et c'est le jour 
même du jeudi-saint qu'on partit à deux heures du 
matin. Voici ce qui composoit les deux caravanes des 
persécuteurs et des persécutés. A la tête de la pre- 
mière étoit le supérieur du monastère , deux verta-4 
biets 5 leurs domestiques , le moisil , et un Arménien 
qui devoit leur servir d'interprète. A la tête de la 
seconde marchoit M. Tévêque , suivi du père du 
Han , de M. Aroution , d'un de ses parens , et d'un 
prêtre de l'église de MM. les Chérimans. M. Petros^ 
îrère de M. Aroution , un de ses neveux , et ston 
beau-frère qui pouvoit servir d'interprète à M. l'évê-» 
que , voulurent être du voyage. 



ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. Io3 

Le jour de Pâques , on arriva dans une ville ou 
le prélat dit la messe , à laquelle tous les catholiques 
communièrent. Nourris du pain des forts , ils conti- 
nuèrent leur voyage ; et après yeuf jours d'une mar- 
che pénible , ils arrivèrent au terme. 

Les fatigues de ce voyage furent suivies de beau- 
coup d'autres incommodités. Us attendirent long- 
temps leur audience ; et pendant une semaine entière 
ils furent obligés de passer une bonne partie du jour 
à la porte du palais , exposés au soleil , et en spec- 
tacle à une troupe de soldats qui montoient la garde. 
Les vertabiets profitoîent de ce délai pour se faire 
des protecteurs par les présens qu'ils répandoient à 
pleines mains. MM. les Chérimans jugèrent qu'il 
ialloit défendre la bonne cause avec les mt^mes armes 
dont on se servoit pour Tartaquer. Les ministres du 
prince connoissoient toute l'injustice des vertabiets , 
et ils n'avoient aucun intérêt à satisfaire leur ven- 
geance ; mais ceux qui les servoient en avoient un 
grand ^traîner l'affaire en longueur , et ces délais 
valoieire beaucoup. Enfin , après bien des dépenses 
de part et d'autre , l'audience tut promise et accordée. 

Pendant que tout cela se passoit à la cour , nous 
étions à Julfa dans l'attente de ce grand événement 
qui devoit décider du sort de la religion dans le 
royaume de Perse. Nos ennemis avoient grand soin 
d'ameuter contre nous la populace. Nous ne pouvions 
paroître dans les rues sans entendre blasphémer 
contre notre sainte foi. La conspiration étoit presque 
générale. Les enfans ne se contentoientpas de nous 
dire des injures , ils nous jetoient des pierres , et 
nous fûmes insultés plus d'une fols. Les émissaires 
du patriarche faisoient courir les bruits les plus 
désavantageux. On disoit tantôt que M. Tévêque » 
que le père du Han et M. Aroution avoient été con- 
duits liés et garrottés ; tantôt qu'on avoit fait mourir 
notre supérieur , qu'on avoit coupé la tête au prélat , 
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le mez et les oreilles à M. Aroution , et que le catho* 
lique , interprète de Tévêque , avoit ëté étranglé. 

Nous étions bien persuadés que tous ces bruits 
étoient sans fondement , mais nous n'avions point 
de preutes contraires a opposer. Une aventure smgu* 
lière que fit naître le hasard , augmenta nos alarmes , , 
et confirma le peuple dans les idées qu'on lui avoit 
données. Le patriarche qui étoit encore ici , fut 
invité le jour de Quasimodo à un grand repas que 
donnoit un Arménien. Il étoit huit heures et demie 
du soir quand il se retira , et à son arrivée on sonna 
toutes les cloches du monastère , pour lui faire hon- ^ 
neur. Les paroissiens du voisinage , entendant cette 
sonnerie à une heure indue , crurent qu'il étoit venu ] 
quelques nouvelles , et qu'on vouloit l'annoncer au 
peuple par ce carillon. Hs coururent à leurs églises, 
et battirent leurs planches. ( Pour bien entendre cette 
expression , il faut savoir que dans ce pays il n'y a de 
cloches que dans les monastères, et que les paroisses 
n'ont , au lieu de cloches , que des planches arrangées 
avec symétrie , sur lesquelles on frappe en Ifeidence 
avec des marteaux de bois.) A ce bruit extraordinaire, 
chacun sort en foule de sa maison pour savoir quelle 
est donc la nouvelle qui vient d'arriver. Personne 
ne répond , parce que tout le monde l'ignore.. On 
va jusqu'au monastère : on en trouve les portes 
fermées. On apprend seulement que quelques Armé- 
niens des plus distingués viennent d'y entrer. Les 
soupçons augmentent , et rien n'est éclairci. On ne 
fut informé que le lendemain de la vérité du fait. 

L'émotion cessa; mais les Arméniens ne cessèrent 
pas d'aller dans les maisons de leurs parens catholi- 
ques , pour leur persuader d'abandonner la foi. Ils 
n'y gagnèrent rien ; et c'est à cette occasion qu'un 
chef de famille , à qui l'on disoit que , quand il n'y 
auroit plus de pères et de missionnaires , il seroit 
bien forcé d'aller à l'église aiménienne, fit cette belle 
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réponse : « Je ne connois , dit-il , qu'une Eglise ; 
» c'est TEglise romaine dans laquelle je suis né , et 
5> avec laquelle je suis uni de communion. S'il ne 
3» reste plus à Julfa de missionnaires ou de prêtres 
» catholiques , je suis veuf , par conséquent libre ; 
ï> j'irai me faire ordonner prêtre , afin de pouvoir 
3) satisfaire ma dévotion , et pour que mes enfans, 
» trouvant dans leur maison de quoi remplir les 
» devoirs de chrétiens , ne soient pas tentés d'aller 
» aux églises arméniennes. » 

Dieu se contenta des généreuses dispositions du 
héros chrétien , et il ne permit pas que le schisme 
triomphât de la religion. Les verlabiets se flattoient 
cependant d'un heureux succès ; et la veille du juge- 
ment , un de leurs chefs s'éloit expliqué de manière 
à faire croire qu'ils comptoient retourner seuls à 
Julfa, et que les missionnaires en seroient enfin 
bannis pour toujours. Le jour marqué pour la déci- 
sion arriva. Le prince ne parut point faire attention 
aux calomnies dont on tâchoit de noircir les pères 
et MM. les Chérimans. Il se contenta de les inter- 
roger sur leur foi , et leur demanda quelle étoit leur 
créance. Cette question s'adressoit aux deux partis. 
Chacun fut obligé de répondre et de s'expliquer. 

Là se passa une scène singulière. Deux frères 
servoient d'interprètes, l'un à l'évêque, Tautre aux 
vertabiets ; tous deux également zélés , l'un pour la foi 
catholique , l'autre pour le schisme. Le cadet , par- 
tisan des Arméniens , étoit un homme emportée II 
accabloit son frère des plus grossières injures , et lui 
reprochoit d'être déserteur de la foi de ses pères. 
L'aîné , plus modéré , les laissoit tomber sans y 
répondre , mai% le reprenôit avec force lorsqu'il 
rendoit en langue persane les fausses interprétations 
que les vertabiets donnoient de l'Ecriture. Ce con- 
traste réjouissoit les juges. 

Le prince , qui ne voidoit , ce semble , que se 
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divertir, demanda une explication nette etprëcîse des 
articles du symbole. Chacun la donnoit à sa façon ; 
et quand on vint à l'article du Saint-Esprit, il de- 
manda aux Arméniens comment il ëtoit fait, et s'ils 
Tavoient vu ; ils répondirent que non , et qu'étant 
Dieu comme les deux autres personnes, il étoit in- 
visible. Mais , poursuivit le prince , peut-être votre 
patriarche , qui est un si grand homme , l'a-t-il vu. 
Ces plaisanteries leur déplurent, et ils commencèrent 
à s'apercevoir que ce prétendu jugement qu'ils at- 
tendoient pourroit bien dégénérer en un simple 
badinage ; mais il n'étoit plus temps de reculer. 

Enfin , après une demi -heure d'audience , le 
prince , que ces contestations peu intéressantes pour 
lui, commençoient à fatiguer, les renvoya tous, 
sans condamner personne , mais laissant aux catho- 
liques la liberté d'exercer leur religion : c'est tout 
ce qu'ils demandoient. 

Les vertabiets ne remportèrent de cette tentative , 
que la honte d'avoir fait une démarche inconsidérée : 
les Arméniens qui l'avoient conseillée , n'en furent 
pas quittes à si bon marché. Le prince qui avoit 
besoin d'argent , et qui connoissoit leurs richesses , 
les obligea d'acheter de lui pour cinq cents tomans , 
c'est-à-dire pour dix mille écus de soie , et de payer 
la somme dans huit jours. 

Honteux de leur défaite , et craignant les impres- 
sions que celte nouvelle pouvoit faire sur les esprits , 
les vertabiets vouloient y préparer insensiblement 
le peuple de Julfa, et devancer les catholiques; mais 
ils n'osoient arriver de jour dans la ville, et ce 
retardement donna le temps à ceux-ci de les pré- 
venir. Les deux députés qu'avoient dépêchés et notre 
évêque et les Chérimans, vinrent les premiers, et 
annoncèrent le triomphe de ia foi sur l'hérésie. Quelle 
joie pour nous et pour ce troupeau de Jésus-Christ ! 
Le patriarche ne put soutenir cet affront , et voyant 
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que les Arméniens qu'il avoit engagés dans une si 
mauvaise démarche, étoient outrés contre lui^ il 
sortit précipitamment de Julfa^ sans dire mot à 
personne, mais bien résolu de pousser les choses 
plus loin , et d'écraser du moins fa famille des Ché- 
rimans , s'il ne pouvoit ruiner la religion. Ses plus 
zélés partisans s'étoient tournés contre lui, et cet 
homme , à qui quelques jours auparavant on avoit 
rendi ^^e s respects qui alloient jusqu'à une espèce 
d'adoMlbn, étoit devenu l'objet de l'aversion pu- 
blique. Nos catholiques suivoient de près leurs dé- 
putés, et arrivèrent triomphans. 

Nous commencions à respirer, lorsqu'à ces troubles 
assoupis succédèrent de nouvelles alarmes. Le Roi 
vouloit une traduction persane des livres de Moïse , 
des psaumes de Dayd, et de l'évangile. Il envoya à 
Ispahan un molla, ou docteur de la loi, qu'il chargea 
de rassembler les Juifs , les Arméniens et les Francs 
qu'il jugeroit nécessaires pour ce travail. Le molla, 
homme d'esprit, confia aux Juifs les livjresde l'ancien 
testament ; aux Arméniens et aux Francs , ceux du 
nouveau. La traduction fut commencée chez le molla, 
dès le mois de mai 1 740. Nous nous trouvions chez 
lui ordinairement deux missionnaires et deux Ar- 
méniens catholiques ; deux moines et deux prêtres 
Arméniens schismatiques. Tous les mots étoient 
examinés; on en cherchoit le vrai sens, et les termes 
les plus propres pour l'exprimer. La diversité des 
sentunens faisoit souvent naître diverses explications. 
L'endroit où Jésus-Christ donne la prééminence à 
saint Pierre, fut entr'autres vivement discuté. Les 
schismatiques prétendoient que ces paroles : Tu es 
Petrus , etc. signifient que quiconque confesseroit 
que Jésus est Fils de Dieu , participeroit aux émi- 
nentes prérogatives qu'avoit méritées à saint Pierre 
cette glorieuse confession. Le molla fut si étonné de 
cette explication 9 qu'il denianda de lui-même au 
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père dn Han , sî les Francs donnoient le même sens 
à ces paroles. Le père du Han lui expliqua le sens 
catholique , qu'il trouva sî naturel , qu il imposa 
silence aux schismatiques. Nous eûmes la consolation 
de voir que, dans presque toutes ces contestations, 
ce mahomëtan , guidé par la seule raison , décida en 
faveur des explications catholiques , qui lui parois- 
soient parfaitement conformes au sens naturel de la 
lettre. ^^ 

Ce travail dura six mois. Quand il fut finr^ Roi , 
qui étoit pour lors à soixante lieues dlspahari*, or- 
donna qu'on lui apportât cette traduction , et que 
ceux qui y avoient travaillé vinssent Ic^ trouver. 
Notre évêque et deux missionnaires, partirent avec 
le moUa de la part des catholiques. Les Arméniens 
députèrent quatre évoques. LeJRoi les reçut avec 
bonté, Tes logea, et remboursa les frais de leur 
voyage. Mais quand on lui présenta la traduction , il 
dit qu'il n'avoit pas le temps de l'examiner ; que 
dXulleurs , comme il n'y avoît qu'un Dieu , il ne 
pôuvoit y avoir qu'un prophète. Ces paroles attris- 
tèrent nos missionnaires , qui avoient conçu de cette 
traduction des idées avantageuses à la religion. Depuis 
ce temps -là nous n'avons plus entendu parler de 
l'ouvrage, et quelques mouvemens que nous nous 
soyons donnés pour en avoir du moins un exemplaire, 
nous n'avons pu y réussir ; îdnsi se sont évanouies 
toutes nos espérances. 

Pour comble de disgrâce, la persécution se ralluma 
bientôt, et nous replongea dans de nouvelles inquié- 
tudes. Le patriarche alla lui-même demander une 
audience , et Tobtint. Il dit au Roi que nous dé- 
bauchions ses sujets , et que nous lui enlevions son 
Feuple. Cet objet présenté avec adresse, eut d'abord 
effet qu'il s'étoit proposé. Le prince expédia un 
ordre , qui portoit que les déserteurs de la foi armé- 
nienne eussent à rentrer sous l'obéissance du pa- 
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trîarche. On tint quelque temps la chose secrète ; et 
pour ne point se compromettie encore une fois mal 
à propos , on ne vouloit la rendre publique qu'après 
avoir pris de justes mesures pour Texécution. Elle 
demandoit de grosses sommes, et les Arméniens les 
plus riches 9 las de tant de dépenses inutiles, ne 
vouloient plus rien débourser. Le nouveau calanther 
étoit parent de plusieurs catholiques , et plus affec- 
tionné à la religion que son prédécesseur : il recevoit 
toujours les missionnaires avec distinction. Les ver- 
tabiets n'ignoroient pas les dispositions de ce premier 
juge , et ils sentirent que , sous son administration » 
leurs intrigues ne réussiroient pas. Ils prirent donc 
le parti de ne point inquiéter les catholiques de Jiilfa. 
Il n'en fut pas de même de Tefflis , où le patriarche 
avoit également envoyé cet ordre. On y persécuta 
les catholiques ; et les pères Capucins qui gou- 
vernoient cette église, essuyèrent Torage les premiers- 
Il%furent tirés avec violence de leur maison , mis en 
prison, condamnés à une grosse somme d'argent ^ 
pour laquelle on prit et leurs petits meubles et leurs 
vases sacrés. Enfin on les chassa de la ville. Les 
catholiques furent emprisonnés. 

Au milieu de tant de violences , le Seigneur prit 
en main la cause de ses serviteurs, qui étoit lasienne, 
et les vengea de leurs ennemis et des siens d'une 
manière bien éclatante. Le père Damien , de Lyon ^ 
religieux distingué par son esprit et par son savoir ^ 
fut le digne instrument dont Dieu se servit pour 
délivrer ses frères de l'oppression. Son talent pour 
la médecine l'avoit mis en faveur auprès d'Ibrahim- 
Kan , frère du Roi , qu'il avoit guéri d'une grande 
maladie; et dans une mauvaise affaire que le pa- 
triarche lui avoit suscitée à Tauris , cette faveur lui 
donna une victoire si éclatante , qu'il fit chasser 
honteusement de la ville le prélat schismatique qui 
avoit entrepris de le faire bannir. Aprè^s la mort 
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dlbrahim-Kan , il avoit trouvé dans le cœur du fiU^ 
toutes les bontés du père , et ce jeune prince s'étoit 
tellement attaché à lui , qu^il vouloit qu^il raccom- 
pagnât dans tous ses voyages. 

£a suivant la cour , le père Damien s'étoit fait 
connoître du Roi ; et ce prince qui Testimoit , Tavoit 
appelé à Derbent , pour prendre soin de M. le ré- 
sident de Moscovie qui y étoit fort malade. C'est là 
qu il apprit les violences qu'on exerçoit à Tefflis 
contre les Capucins ses frères , et contre les catho- 
liques ses enfans. Il entreprit cette affaire : elle étoit 
en bonnes mains , la circonstance étoit favorable. Le 
Roi, qui aimoit M. le résident , regardoit le médecin 
de ce ministre comme un homme plus nécessaire que 
jamais ; et il étoit disposé à ne lui rien refuser. Le 
père Damien saisit cette heureuse conjoncture , ^t 
profita de ses avantages. Il présenta sa requête et la 
fit appuyer par son malade. Le Roi y eut égard, et 
défendit qu'on inquiétât les catholiques dans toi4es 
les terres de sa domination : Tordre fut envoyé , 
mais les intéressés trouvèrent le moyen de l'éluoer. 

Pendant ces délais , Dieu permit que le monarque 
lui-môme fut attaqué d'un mal de foie. Son neveu 
lui présenta le père Damien pour le traiter , et ce 
père eut le bonheur de le guérir. Il ne demanda pour 
toute récompense de ce service signalé qu'un ordre 
de Sa Majesté, pour se transporter à Tefflis, avec 
commission de rétablir les persécutés dans leurs 
maisons et dans leurs biens. Il l'obtint , et secondé 
du prince son protecteur, il se fit donner par le 
calanther de la ville , un écrit signé , par lequel ce 
premier juge et tous les Arméniens s'engageoient , 
sous peine de perdre leurs biens et même la vie , à 
ne plus inquiéter ni les pères ni les catholiques. 

Le patriarche, furieux de voir que son crédit 
et son argent étoient inutiles , dressa une nouvelle 
batterie. Il obtint secrètement un ordre , par lequel 
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îi éloit enjoint à tous ceux qui s'étoient fait calho- 
- licpies depuis quinze ans , de revenir à l'arménisme. 
Il prit mal son temps. Le père étoit alors à la cour. 
Averti par ses amis des démarches du patriarche, il 
ne se contenta pas de les traverser , il fit donner un 
ordre décisif en faveur des catholiques. 

Tout autre que le patriarche auroit quitté la partie; 
mais toujours acharné à la perte de la religion , il ne 
se rebuta point, et voulut faire un dernier effort : il 
n'avoit point réussi par les prières , il voulut en 
imposer par l'éclat. Il parut à l'audience du Roi avec 
un air de grandeur et de magnificence , peu con- 
venable à un sujet. Le prince en fut frappé. Il lui 
demanda quels revenus il avoit pour trancher ainsi 
du grand seigneur, et du petit souverain. Il répondit 
qu'u n'avoit que ce qui étoit suffisant pour l'entretien 
de son monastère d'Edchmiadzin ; mais le Roi étoit 
instruit. II. le condamna à lui céder cinq villages , et 
à lui payer deux mille cinq cents tomans ; il le ren- 
voya escorté d'un moisil qui devoit rapporter cette 
somme, et la remettre au trésor royal. Ce dernier 
coup l'accabla , et ses poursuites cessèrent enfin. . 

CettÇ; punition du patriarche , la faveur du père 
Damien , et la protection dont nous honorent les 
Anglais , qui sont de retour à Ispahan : tout nous 
annonce , du moins pendant le reste de ce règne ^ 
un calme heureux et une tranquillité constante. 

Nous avons vu, dans ces temps orageux , des pro- 
diges de valeur et de générosité chrétienne; des 
fidèles résister en face aux prêtres schismatiques et 
aux vertabiets qui vouloi|^t les conduire malgré eux 
à l'église des Arméniens ; un père se faire l'apôtre 
de sa maison, qui s'étoit pervertie pendant son 
absence , et la rendre catholique ; une veuve co|^ 
vertir sa famille entière et l'attirer à la vraie foi, 
par ses discours , par sa piété, par son exemple; 
nous avons vu un enfant de dix à douze ans , se 
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mettre dans le risque de mourir , et mourir en effet 
victime de sa fermeté. Il éioit fils d'un paysan des 
environs de Julfa , et il commençoit à fréquenter 
notre école. Son père qui étoit arménien , entreprit 
de lui faire abjurer sa foi : caresses, sollicitations , 
larmes, prières, tout fut employé. On eut recours 
aux menaces , le père employa les rigueurs ; Fenfant 
les souffrit sans se plaindre , et sa résistance fut in- 
vincible. Les mauvais traitemens furent portés à 
une si grande violence , qu'il en tomba malade , et 
perdit la vie sans avoir rien perdu de sa constance et 
de sa foi. 

Je finis cette lettre par quelques traits qui m^ont 
échappé jusqu'ici sur la religion des Arméniens. Ils 
anatliématisent solennellement le concile de Cal- 
cédoine , saint Léon , et l'Eglise romaine quatre fois 
Tannée; c'est-à-dire le samedi avant la Quinqua- 
gésime , la veille de la Transfiguration , la veille de 
l'Assomption et la veille de Noël. 

Ils ne croient ni le jugement particulier, ni le 
purgatoire ; et ils prétendent que les âmes de tous 
ceux qui meurent vont dans un même lieu , où elles 
attendent le jugement dernier , les unes dans la joie, 
les autres dans la tristesse : vous voyez qu'ils enché- 
rissent sur l'erreur des millénaires. Quoiqu'ils ne 
croient point de purgatoire , ils^ font cependant des 
prières pour les morts. Nous regardons cela comme 
une inconséquence , mais l'esprit d'intérêt les em- 
pêche de l'apercevoir. 

A la messe, ils' ne mettent point d'eau dans le 
calice , et ils nous traitenl^l'hérétiques parce que 
nous en mettons. Voici sur quoi ils se fondent : c'est, 
disent-ils, que lorsque Jésus -Christ consacra il ne 
se^rvit que de vin , et que la messe étant le renou- 
vellement de la cène, on doit pratiquer de point en 
point ce que Jésus-Christ pratiqua. 

Quand ime personne malade n'a pu , par quelque 

accident ^ 
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accident y recevoir la communion , ou quand elle 
est près de mourir sans avoir pu se confesser, ils 
lui mettent le cofps de Jdsus-Christ dans la bouche 
lorsqu'elle rend le dernier soupir. 

Ils sont étonnés de voir plusieurs autels dans nos 
églises 5 et de voir dire plusieurs messes sur chaque 
auteL Jésus-Christ , disent-ils , n'a consacré qu'une 
fois sur la même table, et par conséquent, on ne 
doit dire qu'une messe sur chaque autel. Dans le 
temps du jeûne , ils mangent à toute heure et ils lie 
s'en font aucun scrupule , pourvu qu'ils ne mangent 
point de mets défendus. Nos catholiques sont les 
seuls qui ne fassent qu'un repas par jour. 

Li'abstinence est beaucoup plus respectée ; en ce 
genre , ils portent le scrupule jusqu'à l'excès. Si pour 
guérir d'une maladie il falloit ou manger gras , ou 
commettre un péché mortel ; dans la nécessité de 
choisir , il vaudroit mieux , selon eux , pécher mor- 
tellement que de rompre Tabstinence. 

Quand les femmes sont en deuil , elles ne sortent 
qu'au bout de quarante jours ; quelques-unes même 
ne sortent qu'au bout de l'an , et pendant tout ce 
temps-là, elles n'entendent point la messe. C'est, 
disent-elles , la coutume du pays : coutume ou plutôt 
abus , qu'ont aboli les missionnaires parmi les catho- 
liques. 

Je finis , mon révérend père , et je compte^us 
marquer dans une autre lettre, quelles sont ift'os 
occupations au-dedans et au-dehors. Vous Terrei 
que nous ne sommes pas désœuvrés , et qu'outre les 
langues qu'il faut apprendre , on a besoin ici plus 
u ailleurs , de lumières , de science , de précautions, 
e modération , de patience. Qu'on ne nous reproche 
point que dans ce pays les conversions ne sont pas 
bien fréquentes ; songez que c'est de schismatiques 
opiniâtres que nous sommes envirohnés ; demandez 
à nos missionnaires djS France si dans leurs excur- 
T.III. 8 
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sions apostoliques ils ne convertissent pas bien 
moins d'hérétiques que de pécheurs. C'est à leur 
expérience que j'en appelle. 

J'ai l'honneur d'être avec les plus respectueux 
sientimens , etc. 

A Julfa , ce 26 mai 1 744* 



SE 



LETTRE 

Du père du Bernât , missionnaire de la Compagnie 
de Jésus en Egypte , au père Fleuriau , de la 
même Compagnie. 

Mon révérend père, 
La paix de N. S. 

Nous ne pouvons trop faire pour vous témoigner 
notre parfaite reconnoissance des services continuels 
que vous nous rendez , et à nos missions , dont vous 
avez le soin depuis tant d'années. C'est pour vous 
donner en mon particulier des marques de la mienne , 
que j'ai tâché de me mettre en ^at de répondre , 
comme vous le désirez , aux questions que vous m avea 
faites sur la religion des Coptes , et sur leurs rits 
éqpKiastiqucs. 

Je crois avoir acquis présentement toutes les con- 
noissances qui m'étoient nécessaires pour vous en 
donner des explications sûres et précises. Je vous suis 
très-obligé de me les avoir demandées , car elles m'ont 
feit étudier des matières importantes pour combattre 
les erreurs des Coptes , avec connoissance de cause , 
pour ainsi dire. Je sais leur religion , comme je crois 
lâavoir la mienne , et j'espère , avec la grâce de Dieu , 
travailler utilement à leur instruction et à leur réunion 
à l'Eglise catholique. 
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Je ne vous dirai point que nous ayons affaire ici 
à des hommes savans , tels qu'il y en avoit autrefois 
dans l'Egypte : Tignorance a pris ici la place des 
beaux arts , qui y ont été si cëlèbris^s dans les siècles 
passés. De nouvelles ténèbres , mais différentes de 
celles que Moïse répandit en ce royaume , aveuglent 
ici les esprits des Coptes : et ce qui augmente leur 
misère , c'est qu'ils ne demandent pas et ne souhai- 
tent pas même la délivrance de ce fléau , beaucoup 
plus terrible que ceux dont l'Egj'pte fut autrefois 
frappée. J'avouerai néanmoins , pour les rendre en 
quelque façon excusables, que l'esclavage où ils sont, 
sous la domination des Turcs , ennemis des sciences 
et des beaux arts , contribue à les entretenir dans 
leur pitoyable état. Mais les lumières du Ciel dissi- 
peront , quand il plaira au Seigneur , les ténèbres 
^«î les environnent. Engagez , mon révérend père , 
les gens de bien à obtenir de Dieu , par leurs fer- 
Tentes prières , qu'il lui plaise bénir nos travaux , 
«t nous accorder des succès , qui seront les fruits 
de leurs vœux , et qui leur mériteront d'étemellçs 
récompenses. 

Je pense , mon révérend père , qu'avant de parler 
de la créance des Coptes , et de la manière dont ils . 
traitent les choses de la religion , il est à prppos de 
donner une notion générale de la nation. 

lies Coptes se disent les habitans naturels du pays, 
descendus des anciens Egyptiens , qui ont eu , dans 
les premiers temps , leurs rois Pharaons , et qui y 
dans la suite , ont subi le joug des Perses, des Grecs , 
des Romains , des empereurs de Constantinople , 
des Arabes , et enfin des Turcs. Depuis plus de vingt* 
deux siècles , toujours soumis à des puissances étran- 
gères , ils se sont soustraits, comme je le dirai bientôt, 
L la domination des empereurs grecs de Constanti- 
nople , et ils sont tombés sons l'esclavage des Sarra- 
sins et des Turcs j et des Chrétiens ont eu la lâcheté 

S.. 
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et le malheur de se donner à des maîtres mahom^tam?*' 
La raison qu'ils en apportent , c'est que les empc-^ 
reurs faisoient violence k leur conscience , et préten- 
doient y à force de mauvais traîtémens , les obliger 
à recevoir les décisions du concile de Calcédome 
et la lettre de saint Lëon à Flavien , à reconnoitre 
deux natures en Jésus-Christ , à anathémadser Dios- 
core leur patriarche, et Sévère, patrîarclie d'Antioche. 
lies gouverneurs , disent-ils , et les autres officiers 
envoyés de Constantinople , n'éps^gnoient ni les 
indignités , ni les massacres. Quand ils mangeoient » 
ils forçoient quatre Egyptiens de soutenir la table y 
et s'essuyoient les mains à leurs barbes , affront le 
plus insupportaI)le qu'on pût leur faire. Tout ce que 
ces malheureux purent obtenir , c'est qu'en cet état y 
et pour sauver leurs barbes , ils, se mettoient une 
serviette sur les épaules. En mémoire de cette humi- 
liante sujétion , ils portent encore aujourd'hui une 
espèce de serviette qu'ils nomment sonta , d'une 
tode rayée , et qui pend des deux côtés : ils s'en font 
presque tous un ornement y et plusieurs Tiu-cs les 
imitent en cela. 

Quant aux cruautés , ils assurent qu'un jour trente 
et un mille des leurs furent égorgés à Alexandrie» 
pour avoir refusé de se soumettre au concile de 
Calcédoine. Abulbaracat fait mention de ce terrible 
massacre dans son histoire. Un historien turc que 
l'ai lu , le décrit ; mais j'alnîe mieux m'en rapporter 
a un historien grec de nation , et qui, par conséquent, 
ne sauroit être soupçonné d'en avoir trop dit. Il se 
nomme Seidba^Batrik , c'est-à-dire , Seîd , fils de 
Bàtrik , et a écrit en arabe. Il dit qu'Apollinaire 
ayant été sacré patriarche d'Alexandrie à Constan- 
tinople , sous l'empire de Justinien , environ l'an 
55a y arriva à Alexandrie avec une armée ; et que 
les Egyptiens s'obstinant à ne pas le recevoir, il 
en fut tué une infinité. L'historien turc ajoute deg 
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drconstances qui semblent peu croyables* Selon 
kii , Apollinaire commandoit Tannée de Tempereur, 
et se fit voir d'abord à Alexandrie vêtu en homme 
de guerre ; mais comme il étoit allé à Téglise , et qu'à 
la porte il changea cet habit en celui de patriarche , 
les Egyptiens en furent tellement indignés , qu'ils 
l'auroient sur l'heure accablé de pierres , s'il ne s'étoit 
pas soustrait psur la fuite à leur fureur. Le lendemain 
il ordonna que tous se rendissent à la grande église 
pour entendre les ordres de l'empereur, et il eut 
soin de disposer ses troupes pour l'exécution qu'il 
vouloit faire. Les ordres qu'il leur déclara , étant 
monté en chaire avec l'habit de patriarche , furent 
de le reconnoître et de lui obéir en cett? qualité. Le 
concours des Egyptiens étoit grand , et comme il 
les vit se soulever encore , il fit le signal à ses soldats , 
aiii se jetèrent sur ce peuple , tuant tout sans distinc- 
tion de sexe ou d'âge , et continuèrent un semblablef 
carnage dans toute la ville. 

Les Egyptiens ne sont pas gens à s'exposer au 
hasard des combats ; ils se contentèrent de murmurer 
et de se plaindre , jusqu'à ce que les conquêtes des 
Sarrasins dans la Syrie , leur parurent une occasion 
sûre de se tirer d'une domination qui leur étoit 
devenue si odieuse. En 63g , ils les invitèrent à 
entrer en Egypte. Le gouverneur , pour l'empereur 
Héraclius , outre que dans l'âme il avoit des senti-^ 
mens contraires au concile de Calcédoine , craignoit 
encore d'être puni pour n'avoir pas exécuté l'ordre 
qu'il avoit reçu d'envoyer du secours à Constantin 
nople , lorsque cette ville avoit été assiégée par les- 
Perses ; il livra donc le Caire aux Arabes dès qu'ils 
s'y présentèrent, ne capitulant que pour lesEjgyptiens, 
et leur abandonnant les Grecs. Ceux-ci se jetèrent 
sur des barques , et se réfugièrent à Alexandrie , 
d'où , l'année suivante , après un long siège , ils 
fiirent contraints de se retirer par mer en Grèce* 
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Cest ainsi que Seidba-Batrik raconte ce triste ëv^ 
nement : et il ajoute que tout ce qu'il y avoit alors 
de Grecs en Egypte , quittèrent le pays , sans que 
je sache en quel temps ceux qu'on y voit présente- 
ment sont venus s'y établir. 

Me voilà, mon révérend père, venu à l'époque, 
ou près de l'époque des noms de Melchiles et de 
Coptes. Les Grecs , qui confessent deux natures en 
Jésus-Christ , selon le concile de Calcédoine et la 
lettre de saint Léon , sont appelés Melchites , c'est-* 
à-dire , Royalistes , du mot Arab Melek , qui signifie 
Roi. Les Égyptiens , déclarés contre le concile de 
Calcédoine, s'appellent Coptes. Seidba - Batrik , 
parlan - de la reddition du Caire , dit que le gouver » 
neur ne capitula que pour les Coptes ; mais comme 
il n'a écrit que deux cents ans après , on peut croire 
qu'il a usé d'anticipation, donnant ce nom au peuple, 
qui l'a eu dans la suite. £t il en est de même d'£l- 
macin , lorsqu'il dit que Mahomet recommanda à 
ses Arabes d'entretenir l'amillé avec les Coptes. Ce 
n'est que sous le patriarcat d'Aba-Khaèl , en 4^9 de 
l'ère des Martyrs , comme on compte ici , ou en 
742 , comme nous comptons , qu'Abulbaracat com- 
mence proprement à faire la distinction des Melchites 
et des Coptes. Avant ce. temps-là , il donne aux 
premiers le nom de Calcédoniens , et honore les 
seconds de celui è! Orthodoxes. 

Il n'est pas difficile de reconnoître Tétymologle 
du nom des Melchites : l'empereur Marcien et les 
empereurs suivans, si l'on en excepte peu d'enlr'enx, 
,employ oient leur autorité et- leur puissance à faire 
recevoir le concile de Calcédoine : c'étoit la foi des 
empereurs , et ceux qui avoient la même foi furent 
appelés Melchites ou Royalistes. 

Pour le nom de Coptes , on est presque réduit à 
des conjectures. Comme je vois qu'il n'a commencé 
d'être en usage , et qu'il n'est connu que depuis que 



ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. I19 

les Mahométans se sont rendus maîtres de TEgypte ^ 
je suis persuade que c'est là qu'il faut en chercher 
l'ëtymologie. Or , les Egjrptiens , ou à l'exemple de 
leurs nouveaux maîtres , ou pour se concilier leur 
bienveillance , prirent la coutume honteuse de cir- 
concire leurs propres enfans. Les Grecs 9 justement 
scandalises de cette basse complaisance , et criminelle 
en des Chrétiens , les appelèrent par mëpris Koptoi^ 
Circoncis , Coptei. Au contraire , les Mahdmétans 
ayant appris la signification de ce nom , leur en firent 
honneur , et ainsi il passa insensiblement -dans l'usage, 
; et devint le nom appellatif de la nation ; car , selon 
I le langage du pays , auquel il faut s'en rapporter , 
I il en est de celui-là comme de ceux de ^^uiriens 9 
d'Arméniens , de Grecs ; en sorte qu'en Ij^gypte , 
dire Copte ou Egyptien naturel , c'est la même chose , 
et de même , Melchite ou Grec. J'avoue pourtant 
! qu'à ces noms est attachée l'idée d'un^ certaiae 
créance et d'un certain rit ; ainsi , ils disent d'un 
Copte converti , qu'il s'est fait Franc ; 4'un autre 
qm a renr^cé au christianisme , qu'il s'est fait Turc, 
Mahométan, 

Vous me demandez, mon révérend père , si 1^ 
Coptes convertis font quelque nombre ; et je vous 
répondrai , après vous avoir exposé la situation ou 
je vois maintenant cette nation. Je crois la pouvoir 
diviser à peu près comme nous divisons la France , 
en trois états , du Clergé , de la Noblesse , ( si l'on 
peut appeler nobles des gens à qui le port des armes 
est absolument interdit ) , et du Peuple. 

Le clergé est composé d'un patriarche, avec le 
titre de patriarche d'Alexandrie , quoiqu'il fasse sa 
résidence ordinaire au Caire comme en la capitale } 
de onze ou douze évêques , de plusieurs prêtres , 
d'un grand nombre de diacres , de clercs inférieurs , 
des célèbres monastères de Saint-Antoine , de Sainte 
Paul et de Saint-Macaire, 
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Bien gue les Coptes soient sous la domination de 
Turcs , ils se sont 9 jusqu'à cette heure , préserv^ 
de la simonie , et chez eux les dignités eccMsi 
tiques ne sont point vénales comme chez les Grecs. 
Pour y parvenir , ils ne s'adressent point au bâcha ^ 
et ne Im comptent point d'argent. 

Après la mort du patriarche , les évêques , les 
prêtres , et les principaux de la nation s'assemblent 
au Caire pour lui élire un siîccesseur ; et comme il 
faut qu'il soit Betoul , c'est-à-dire , qu'il ait gardé 
une perpétuelle chasteté , ils le choisissent entre les 
moines. Si , dans l'élection , les suffrages étoient tel- 
lement partagés qu'ils ne pussent s'accorder sur un 
sujet , aîors ils écrivent , en des billets séparés , les 
^oms de ceux qui ont le plus de voix > les mettent 
sur l'autel , oii l'on. dit la messe trois jours de suite , 

Îiour demander à Dieu qu'il fasse connoître qui est 
e plus digtie de remplir la chaire de saint Marc. 
Enfin y un enfant qui est diacre , tire un des billets, 
et le moiAe , dont le nom s'y trouve écrit , est dé- 
claré patriarche. On va le chercher diAs son mo- 
nastère , et après l'avoir installé au Caire , où il doit 
résider , il e!?t conduit à Alexandrie , et placé sur 
la chaire de saint Marc. On m'a assuré qu'ordinai- 
rement ce n'est pas sans beaucoup de résistance de 
sa part, qu'un moine ainsi élu quitte son désert, et 
acoepte la dignité patriarcale. 

Les évoques sont dans une extrême dépendance 
du patriarcne , qui les élit à son gré. Ils sont obligés 
à la continence ; mais il y en a qui auparavant ont 
été mariés. Ils sont dans les provinces les receveurs 
du patriarche pour une espèce de dîme destinée à 
son entretien , et chacun sait ce qu'il doit payer. 
Celui de Jérusalem est le plus considérable ; il est 
l'administrateur du patriarcat pendant la vacance du 
siège ; il fait aussi sa résidence au Caire , parce qu'il 
y a peu de Coptes à Jérusalem , et il se contente d'y 
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sdier une fois Tan pour y célëbrer les fêtes ct^ Pâques. 
J'ai lu dans lenr pontifical le nom de cinquante évé- 
chés , qui sont réduits au petit nombre que j'ai 
marqué ; les Turcs portent partout la désolation. 

Quoiqu'il n'y ait pas d'obligation aux prêtres de 
yivre en continence , il y en a néanmoins qui ne 
sont pas mariés , et qui ne l'ont point été. Au reste y 
les Coptes n'ont pas d'empressement pour la prê- 
trise , et il faut souvent les, y forcer. On les retient 
de peur qu'ils n'échappent ; et seulement au moment 
de l'ordination , on les laisse s'avancer d'eux-mêmes 
vers l'autel , afin d% conserver la liberté requise pour 
l'ordination. Ce qui leur cause cet éloignement pour 
la ptêtrise , n'est pas tant l'humilité et le respect 
pour le sacré ministère , qne la crainte de la pau** 
vreté. Comme ils sont tirés du peuple , qui ne sub- 
siste que de son travail^ ils considèrent que ce nouvel 
emploi leur emportera la plus grande partie de leur 
temps , et les détournera de vaquer à leur métier , 
qui peut seul les mettre en état de pourvoir à Ten- 
tretien de leur famille , l'église ne leur fournissant 
presque rien. 

On peut juger par - là quelle science peuvent 
avoir des gens qui sortent très -souvent de la bou- 
tique à l'âge de trente ans , pour être élevés au 
sacerdoce. Ils ont été jusqu'à présent tailleurs , tisr\ 
sérands , orfèvres ou graveurs ; mais savent-ils lire 
en Copte , cela sufiit pour les ordonner prêtres , 
parce que la messe se dit et l'office se fait en cette 
langue , que pourtant la plupart d'entre eux n'en- 
tendent pas. De là vient que , dans les missels , 
l'arabe est toujours mis vis-à-vis du copte ; et outre 
cela , c'est toujours en arabe que l'épître et l'évan- 
gile se lisent à la messe. 

Il faut ajouter ici que la nécessité les contraiqt 
souvent de reprendre leur premier métier , surtout 
quand il ne les expose pas aux yeux^ du public* 



I 
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Quelqaes-uiis ne laissent pas' cependant de se mon — 
trer comme auparavant à la boutique : ils s'y oc — 
cupent du travad des mains qui est recommandé au£= 
clercs , et dont saint Paul ne se dispensoit pas ; mais- 
saint Paul gardoit des bienséances , dont ceux-ci ne^ 
se mettent pas beaucoup en peine. 

Il y en a cependant parmi eux qui s'appliquent, 
uniquement à rinstruction des enfans. Ils leur ap-- 
prennent à lire en arabe et en copte , s'ils le peuvent; 
ils font réciter le catéchisme ; mais pour ce qui est 
d'annoncer publiquement la parole de Dieu , c'est 
ce qu'ils ne savent point faire. $oit incapacité , soit 
timidité , on ne les voit jamais monter en chaire. U 
n'y a point ici d'autres prédications que celles des 
missionnaires dans les églises des Francs. 

Il faut cependant convenir que les prêtres coptes ^ 
quelque peu de mérite qu'ils aient , sont universel-» 
lement respectés des peuples. Tout ce qu'il y a de 
plus considérable et de plus distingué dans la nation 
jse courbe devant eux , leur baise la main , les priant 
de la leur mettre sur la tête. 

Quoique j'aie dit que les prêtres soient pris parmi 
les gens de métier y ce n'est pas à dire pour cela 
qu'on les ait tirés du nombre des laïques ; il faut 
qu'ils aient reçu le diaconat , av^t que de parvenir 
à la prêtrise ; ils ont même souvent été diacres dès 
l'enfance , c'est-àr-dire , dès l'âge de six , sept et huit 
aus ; et comme l'assistance d'un diacre est néces- 
saire pour célébrer la messe , ces petits diacres sont 
toujours prêts , et rendent d'autres services à l'église , 
tandis que les grands sont occupés à gagner leur vie. 

Du moins l'égUse coptique a cela d'édifiant » que 
l'ordre hiérarchique s'y est parfaitement conservé. 
Les évêques sont soumis ^u patriarche , les prêtres 
aux évêques , et toute la nation honore le sacerdoce. 
L'autorité du patriarche est si grande , qu'il termine 
presque touies les affaires. 
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Les monastères se remplissent de sujets , qui peiA^ 
^tre renoncent yolontiers aux biens de la terre , mais 
^ui 9 en effet , n^en ont point à quitter. On a de la 
peine à comprendre ici , qu en Europe des jeunes 
gens de condition , et qui pourroient se flatter de 
réussir dans le monde s ils y demeuroient , sacri- 
fient courageusement à Jésus - Christ , dans la vie 
religieuse , leurs personnes , leurs biens , leurs espé- 
rances : cela passe les Coptes , je ne dis pas pour 
l'imiter , mais pour le concevoir. Ce qu'ils appellent 
monastères de religieuses , ne sont à proprement 
parler que des hôpitaux , qui serrent de retraite à 
depauvres femmes , veuves la plupart , qui n'ont 
pwde quoi subsister chez elles. Tous ces monastères 
n'ont point d'autre fonds que celui des aumônes» 
qui sont assez grandes , à raison de la condition cfe 
ceux qui les font. D'ailleurs la vie y est fort frugale » 
et n'est pas de dépense. 

Le second état est composé de ceiuc qu'ils nomment 
Mehachers. Ce mot arabe , en sa propre signifie»* 
tion , se prend pour des ena^yis , des messagers ; 
en latin I nuncii; ainsi ils appellent l'évangile Be^ 
chaïer, et les évangélistes M^cfierim ; mais dans 
l'usage commun , Mebacher est un partisan , un 
homme d'affaires 9 fermier , receveur , secrétaire , 
intendant de la maison des grands 9 emplois qui sont 
devenus héréditaires dans les familles d7ceux qui 
les possèdent. Ces mebachers coptes sont la plupart 
très-riches, principalement une douzaine qui sont 
\ la tête des autres. 

Le bâcha qui commande dans toute l'Egypte , et 
vingt'-quatre beys qui la partagent en autant de gou* 
vememens particuliers ou de provinces , et tous les 
officiers 9 tant généraux que subalternes , ou sont 
incapables , ou dédaignent de s'appliquer au détail 
de leurs biens et de leurs affaires. Us veulent de 
l'argent 9 sans qu'il leur coûte seulement la peine 
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êÊ s'instruire d'où et comment il leur vient. Ils 
remettent donc tout entre les mains des mebachers 
coptes 9 dont la fidélité leur est moins suspecte que 
celle des Turcs et des Juifs. C'est encore sur cette 
estime de la fidélité des Coptes , que les grands les 
prennent à leur service , et aiment à en avoir pour 
domestiques. 

Enfin , le troisième état comprend les artisans et 
les paysans. Quelques - uns de ceux - là sont assez 
aisés ; mais le grand nombre peuvent à peine j par 
leur travail , suffire au jour présent. Ils sont réduits 
incontinent à la mendicité si une maladie leur sur- 
vient , ou si les forces leur manquent. Au res^ > 
on ne peut pas leur reprocher , qu'ils soient etra- 
mémes la cause de leur misère par leur mauvaise 
économie , comme on fait souvent à ceux de France , 
consommant en bonne chère , dans un jour , ce 
qu'ils ont gagné pendant la semaine. Les Coptes et 
lés autres nations qui sont ici établies , vivent et 
petitement et mal - proprement. Ils ont besoin de 
manger souvent ; mais ils ne sont nullement délicats 
sur le choix des viandes , ni sur les apprôts , non 
plus que sur la manière de les faire servir. 

Pour répondre présentement à la question que 
vous me faites , mon révérend père , sur le nombre 
des Cop^ convertis et catholiques , je vous dirai 
qu'il y a environ seize ans que vous nous procu- 
râtes , comme vous savez , un ordre du Roi pour 
venir commencer l'établissement d'une mission en 
cette ville. La commodité du commerce y attirant 
quantité de Grecs , d'Arméniens , de Suriens , sans 
parler des Français et des autres Européens négo- 
cians , qui y sont établis en assez grand nombre , 
nous y avons trouvé de l'occupation suffisamment , 
pour n'avoir pas le loisir d'en s^ler chercher 
ailleurs. Ainsi je ne puis être bien informé dp 
l'état des Coptes qui habitent dans les autres parties 
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de l'Egypte. A en juger par ceux qui sont ou qui 
viennent au Caire , je crois pouvoir dire qu'il y a 
plus d'ignorance et de grossièreté dans toute la nar- 
tion 9 qu'autre chose. Quelques-uns de nos mission- 
naires sont résolus d'aller incessamment visiter les 
Coptes qui habitent le long du Nil , dans la Haute 
et Basse-Egypte , et ils ne manqueront pas de vous 
envoyer les relations de tout ce qui méritera d'être 
ëcrit en France, 

Pour ce qui est en particulier des Coptes du Caire 
et des environs , il en est à peu près comme des 
premiers disciples des Apôtres. Nous pouvons dire 
d'eux ce que l'apôtre saint Paul disoit aux Corin- 
thiens (i) : Dieu n^a point choisi pour être disciples 
de la foi ceux qui sont les plus sages selon la chair^ 
ou les plus puissans y ou les plus nobles : il a choisi 
ce qui est Joible selon le monde , pour confondre 
ce qu'il y a de plus fort ; il a choisi ce qu'il y a de 
moins noble , et de plus méprisable , des gens de 
métier , et des familles de basse extraction , mais 
dont la simplicité , l'humilité , la charité , la dévo- 
tion et l'innocence sont précieuses aux yeux de Dien. 
Nous espérons que leurs compatriotes , encore 
éloignés du royaume de Dieu , et qui ont eu paît 
9U s&ng de Jésus - Christ , participeront aussi aux 
fruits de ce même sang , qui opérera leur conver- 
sion. C'est ce que nous attendons plus certainement 
du secours des prières des gens de bien que vous 
nous procurerez , que du mérite de nos travaux. 

Nous avons quatre grâces particulières à obtenir 
de la bonté de Dieu , pour vaincre autant d'obs- 
tacles , qui nous paroissent s'opposer à une sincère 
réunion des Coptes à l'Eglise romaine. Le premier 
est je ne sais quel fond d'aversion invétérée à l'égard 
des Francs. Vous savez que , par ce nom de Francs , 

(i) I. Cor. chap. i » y. 26. 
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décourageons pourtant pas , et tachons de nous 
rendre , par notre patience , les ministres des misé- 
ricordes du Seigneur. Dieu , qui par sa grâce toute 
{)uissante , fit de l'Egypte idolâtre et superstitieuse 
a demeure de tant de grands saints , sait les moyens 
de vaincre l'obstination de l'Egypte schismatique. 
Espérons qu'il les emploiera , ces moyens efficaces , 
et , de notre part , mettons-nous en état d'y con- 
courir en son temps. 

Jusqu'ici je vous ai entretenu de ce qui concerne 
en généraWétat présent des Coptes , le caractère 
et la disposition de leur esprit par rapport à la reli- 
gion ; je vais tâcher de vous satisfaire sur ce que 
TOUS me demandez de leius usages , de leurs rits ^ 
de leur créance. Vous verrez bien des abus à ré- 
former 9 et bien des erreurs à combattre. J'approuve 
ce que vous dites , qu'ils sont déjà assez noirs , sans 
qu'on les noircisse davantage ; mais je n'y sous- 
crirois pas , s'il ne s'agissoit que du teint et de la 
couleur : à cet égard , j* ne vois point de différence 
entre eux et nous , et avec nos longues barbes , on 
ne nous distingue point des habitans du Caire. J'ai 
ouï dire qiii'en tirant vers la Haute - Egypte , les 
'hommes y sont plus basanés. 

Ces Chrétiens sont , comme les autres d'Orient, 
grands observateurs du jeûne , faisant quatre ca- 
rêmes dans Tannée. Le premier , et qu'ils appellent 
le grand carême , leur est commun avec nous ; 
mais il est plus long et plus rigoureux : car il 
est de cinquante - cinq jours j et commence neuf 

Î'ours avant le nôtre , c est - & - dire , au lundi de 
a wSexagésime. Comme les samedis , excepté celui 
de la veille de Pâques ^ ne sont point jours de jeûne 
pour les Coptes , non plus que les dimanches , ces 
cinquante-cinq jours de leur carême se réduisent à 
quarante jours de jeûnes. Pendant tout ce temps- 
là les œufs y le laitage et le poisson le^r sont dé- 
fendus : 
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fendas : les légumes font toute leur nourritiu'e. Ils 
demeurent sans manger 9 sans boire et même sans 
fumer , ce qui leur est plus difficile , jusqu'après 
loffice , qui ne devroit commencer qu'à none , c est- 
à-dire , à trois heures après midi : mais ici par con- 
descendance il est avancé , et finit environ à une 
heure et demie. Dans la Haute - Egypte , on est ,. 
disent-ils , plus régulier sur ce point. L'office fini > 
chacun mange , boit , fume à discrétion : l'usage 
ordinaire est de faire aussitôt un repas léger , comme 
est notre collation , de prendre le café , et de se 
réserver à faire un autre repas plus ample vers le 
coucher du soleil. A deux heures de nuit y l'obliga- 
tion du jeûne recommence pour le lendemain. 

Le second carême est de quarante - trois jours 
pour le clergé , et de vingt- trois seulement pour 
les autres , avant la nativité de Notre-Seignetu*. 

Le troisième , avant la fête des apôtres saint 
Pierre et saint Paul , est encore inégal pour le clergé 
et pour les autres : pour ceux-ci il n'est que de treize 
jours , et ceux-là le commencent dès le lendemain 
d'après la semaine de la Pentecôte ; en sorte qu'il 
est ou plus long oii plus court , selon que Pâques 
est plus ou moins avancé , et quelquefois il va jus- 
qu'à trente jours. 

Le quatrième carême , avant la fête de l'As- 
somption de la sainte Vierge , est de quinze jours* 
Ils ont encore un petit carême de trois jours , qui 

Î récède le grand , en mémoire des trois jours que 
onas fut dans le ventre de la baleine. 
Ce n'est pas dans ces carêmes la même régularité 
que dans celui d'avant Pâques : car outre que le 
poisson est permis , il n'y a point d'heure fixe pour 
les repas : et la coutume ayant prévalu sur la loi 
du jeûne , tout se réduit à ce que nous appelons 
abstmence , en y comprenant celle des œufs et du 
laitage, Cependsmt la plupart jeiment d'une manière 
T.IIL a 
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nettement. Je souhaiterois que vos docteurs , 
décident de la créance des Coptes , y eussent 
attention , ou qu'ils fussent venus sur les lieux con- 
verser ay€c eux. 

Je ne croirois pas me faire bien entendre dans la 
^uite , si je n'expliquois pas auparavant ce qu'ils 
nomment meïron et galilaum. L'un est le saint 
chrême , du mot grec myron , et l'autre est de l'huile 
hénite. La consécration du meïron est de grande 
dépense , et elle ne se fait qu'avec beaucoup de cérér 
monies par le patriarche assisté des évêques. Aussi 
avoient-ils été vingt-quatre ans sans le renouveler , 
lorsque l'an lyoS, avant la fête de Pâques, les 
évoques , plusieurs prêlre's et diacres , se rendirent 
ici de toute l'Egypte , pour faire le meïron. Il est 
composé non-seulement d'huile d'olive et de baume , 
mais aussi de quantité d'autres drogues précieuses 
et odoriférantes. C'est au patriarche et aux évêques 
â les préparer , et à les mêler ensemble. Cette pré- 
j)aratiôn se doit faire dans l'église et en psalmodiant , 
tandis que les prêtres psalmodient aussi de leur côté 
^ns toucher à rien. Ils demeurent presque tout le 
jour enfermés pour celte préparation : et l'on m'a 
assuré qu'outre les prières propres de la cérémonie , 
ils récitent dans leur psalmodie tous les livres de 
l'ancien et du nouveau Testament ; ce qui ne sauroit 
s'entendre que de quelques parties de chaque livre , 
ou que les prêtées , divisés en plusieurs chœurs j 
prennent des livres differens. Quoi qu'il en soit de 
ce point, qui n'est pas de conséquence , le jeudi- 
saint , à la messe , le patriarche bénit le meïron ; 
le dimanche de Pâques , et les deux jours suivans , 
il verse ce qui reste de l'ancien dans les bouteilles 
du nouveau , et il distribue aux évêques ce qu'il leut 
en faut pour leurs diocèses. Lorsqu'il consacre un 
archevêque d'Ethiopie , il lui donne aussi du meïron, 
et c'est l'unique occasion. oi\ il en envoie en ce pays-? 
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là; de sorte qu'on regarda comme une insigne far-" 
veur , qu^il eût voulu m'en confier une bouteille 
pour la porter à Tarchevêque. Mes pëchés feiren» 
cause que je ne pus exécuter cette honorable com- 
mission , et que m'étant présenté à Tentrée de TEthio- 
pie , j'en fus exclu. L'empereur d'Ethiopie est sacré 
avec du meïron. J'ajouterai qu'un mébacher qui ût 
les frais de la dernière consécration dont je parle » 
n'en fut pas quitte pour mille écus. 

Le galilaum n'est pas d'un si grand prix , et ne 
demande pas tant de cérémonies. C'est une huile qui 
ayant servi à rincer les vaisseaux où étoit le meïron , 
demeure sanctifiée par le mélange des gouttes ou 
des particules qui en restoient. Si cette sorte d'huile 
manque , les prêtres en bénissent d'autre pour les» 
usages que je dirai. 

Cette espèce de prélude m'a paru nécessaire , et 
je passe à la pratique des Coptes dans l'administra--, 
don des sacremens. Voici celle du baptême. La 
mère , parée le plus proprement qu'il lui est possible ^^ 
avec son enfant qu'elle a aussi ajusté proprement ^ 
se présente à la porte de l'église. Là , l'évêque ou le 
prêtre ministre du sacrement , fait de longues prières 
sur tous les deux, en commençant par la mère. Ensuite 
il les introduit dans l'église , et fait sur l'enfant six 
onctions d'une huile bénie pour les exorcîsmes. Ces. 
premières onctions sont suivies de trente-six autres 
avec du galilaum sur autant de différentes parties 
du corps. Après quoi il bénit les fonts baptismaux ^ 
y versant à deux reprises de l'huile bénite , et faisant 
à chaque fois trois formes de croix : il fait encore 
trois formes de croix avec du meïron. Et tout cela^ 
est accompagné de longues prières. La bénédiction 
des fonts finie 9 il y plonge l'enfant trois fois : la 
première , il le plonge jusqu^à la troisième partie du 
corps, en disant : /e te baptise au nom du Père; à 
la seconde , il le plonge jusqu'auni deux tiers du 
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corps ^ éti disant : ^ le baptise nu nom au Fils ; â 
la troislàme » <il le plonge entièrement 9 em disant : 
y> ie iaptise au nom du Smint^Esprit. Aussitôt il 
administré au nouveau bttmsé le sacrement de la 
confirftiatioxi «t celui de 1 eucharintie sous la seule 
éispèoe du yîn. U trempe le bout du doigt dans le 
oaliee> et le itiet dans la bouche de l'enfant. G>mme 
les Copies ne réservent point Teucharistie , ils cé- 
lèbrent le baptême avant la messe , et à la fin ils 
oomoauniènt l'enfant baptisé. 

Il ^\ à remftr«[ii)er que les fiemtnes ne sortent du 
^ logis «que qutranle jours après leurs couches, si elles 
ont eu un fils ; et qnatre*^ingts jours , si elles ont eu 
une fille : dinsi le baptême est différé jusque - là. 
9'ailleurs cette manière de l'administrer e^t pénible 
pour des enfans, et capable de les incommocter.^ 
S^ils sont foibks , c'est une auure raison de le différer. 
U yen e une troisième, c'est lorsque la mère attend 
d'avoir des habits pro{>res, ou tm petit fonds d'apgent 
pour &ire un festin. Ainsi les sik et les sept mois 
et plus encore s'écoulent avant que de recourir au 
baiptéme. 

Si dans cet intervalle une maladie survient au 
pauvre enfant et le met en danger , on le porte à 
relise , «t on Tétend sur «n drap proche les fonts 
baptismaux. Xie prêtre y trempe ses mains par trois 
fois , et il frotte autant de fois avec ses mains mouil- 
lées le torps de l'enfant depuis le dessus de la tête 
)us^'«i bout des pieds, divisant, pour ainsi dire, ce 
petit corps en trois parties , qu'il frotte les unes après 
les autres; et à chacune il prononce les paroles de 
la fcHine du baptême , comme je les ai rapportées. 
Si cela se fait le isoir , oiji à une autre heure qu'il 
ne soit pas permis de dire k messe , il feut que le 
prêtre , la mère et l'enfant demenrent dans l'église 
jusqu'au lendemain, afin que l'enfentsoit communié. 
Cette pratique est fondée ^iir ce que jiarmi les 
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Copies le baptême ne s'administre jamais que dans 
J'église, et par le ministère -de l'évêque ou da prêtre: 
abus dangereux, et mél^ d'erreur touchantla iinaUdhe 
de ce sacrement , conféré en tout dieu et foi toute 
personne. 

En voici une suite déplorable : car si renfantn'^Bt 
pas en état d'être porté à l'église , le ^pr^tre va au 
logis, et après avoir ^récité les prières sur la mère, 
et fait les six onctions de l'exorcisme ,sur l'enfant , U 
lui demande trois fois , s'il croit un ^eul JOi^u ep 
trois personnes ; quand le parrain et la marraine ont 
répondu oui ^ il continue de faire quelques jpcières, 
leur donne sa bénédiction et se retire. Si nous leur 
reprochons qu'ils laissent ainsi ;périr une âme , ils 
nous produisent un de leurs canons conçu en cers 
termes : 4$/ un enfant,^ 4\prè^ la dernière onction ^ 
et ménhc qprès la \pr^mière , i^ient à mourir^ rte 
^oyez point en peine y mais assure-z-^ous que ront:- 
tien lui tient lieu de haptéme , et^u'ilest^aus^épar 
de désir sincère du baptême. 

Ce pitoyable canon est rapporté dans leur rituel 
que j'ai lu, et il est ^arutorisé de l'exemple suivant. 
:Du temps de Théophile , vingt-troisième {patriarche 
après samt Marc , et contemporain de saint Jeai^ 
Chry$ostome,une femme venue par mer à Aleti^andriè 
jpour baptiser son en&int, le vit près d'expîrer dans 
le voyage. En cette extrémité désolante , elle fît iîe 
qu'une toi vive lui inspira; elle se^iiquak'mamQlle, 
et «de son sang mêlé avec;son lait oignit son ènfiera^^ 
qiii au même moment, |>aT la toute -puissance de 
J^ieu , fut délivré du mal qui le pressoit. Arrivée à 
Alexandrie au temps ^ue se célébtoit le baptême^, 
elle mit son enfant au rang des autres qui dévoient 
être baptisés : et comme les prêtres l'eurent présenté 
au patriarche Théophile qui faisoit la cérémonie^ 
l'eau des fonts s'endurcit comme une pierre. Le 
jpatrtarche surpris de cette merveille., fit avancer I9 
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mère, et Tinterrogea : elle éioit toute înterditse, et 
puis s'étaiit rassurée , elle raconta la £f îue où elle 
s'étoit trouvée , et ce qu'elle avoit mit. Alors le 
patriarche , renclant gloire à Jésus-Christ , s'écria : 
En vérité , mes enfans , cette femme a baptisé son 
fils par l'efficace de sa foi, et il fit l'éloge de cette 
"Vertu. Cependant l'eau reprit sa première liquidité 
pour continuer le baptême aes autres enfans, et 
celui-là fut seulement confirmé et communié avec 
eux. C'est ce que porte le rituel, qui omet la cir- 
constance essentielle , que cette femme plongea trois 
ibis son enfant dans la mer , en prononçant les 
paroles de la formule du baptême. Plusieurs Coptes 
m'ont assuré que la chose est ainsi racoittée dans un 
livre intitulé , des Miracles ; je ne l'ai point lu , et 
je les en crois sur leur parole afin de rectifier l'his- 
toire. Voilà les Coptes dans le sentiment que le 
Pape Pie V a fait rayer du commentaire du cardinal 
Cajetan sur saint Thomas : que les enfans, dans l'im- 
possibilité de leur administrer le baptême , sont 
sauvés par la foi de leur père et de leur mère ; et 
dans celui de Gerson et de Gabriel , qu'en une telle 
occasion Dieu y supplée par sa miséricorde. Mais ici 
il y a plus : car à s'en tenir à l'histoire du rituel , 
il seroit inutile de baptiser un enfant qui, en danger 
de mort , auroit reçu les onctions de l'exorcisme et 
x^viendroit en santé. 

' Le baptême est immédiatement suivi de la con- 
firmation , qui est administrée pair le même prêtre 
en cette manière. Il fait de longues prières , et réitère 
trente-sîx onctions aux mêmes endroits du corps de 
Tenfant ; mais celles-ci se font avec du meïron. A l'onc- 
tion du front et des yeux il dit : Chrême de la grâce 
du Saint-^Esprit ; à celle du nez et de la bouche : 
Chrême , gage du royaume des deux ; à celles des 
oreilles : Chrême , société de la i^ie éternelle et 
immortelle ; aux mains en dedans et en dehors : 
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Gnciitm sainte' à X^hrist notre Dieu^ et caractère 
irteffaçahle ; sur le cœur : Perfection de la grâce du 
Saint - Esprit , et bouclier de la vraie foi ; aux 
genoux et aux coudes : Je vous ai oint du saint 
chrême au nom du Père , et du Fils , et du Sainte 
Esprit. Ensuite il le revêt d'une robe blanche avec 
une ceinture , et lui met une couronne sur la tête. 

La vénération des Coptes envers Teucharistie , 
qu'ils appellent korban , est extrême , et va jusqu'à 
en préparer la matière avec les plus grandes pré- 
cautions* Il faut que le froment soit beau , et ait été 
acheté des deniers de l'église , ou offert par une 
personne de profession honnête. Le sacristain pétrit 
la pâle en récitant sept psaumes , y mêle du levain , 
et la met au four qui doit être placé dans Tenceinte 
de réglise. Tout pam sans préparation passeroit pour 
profane : mais pour vouloir l'observer à l'égard du 
vin , ils se sont laissé aller à un grand abus. Car 
rejetant le vin natiuel et usuel , ils en emploient un 
artificiel. Us choisissent des raisins , secs à la vérité y 
et plus gros que ceux qu'on mange en France , mais 
ils les pèsent et les laissent tremper trois jours ou 
davantage dans de l'eau d'un poids égal , qu'ils ex- 
posent au soleil; ensuite ils en expriment le suc, et 
après l'avoir laissé reposer quelque temps , ils s'en 
servent pour la messe. 

Je ne puis me persuader que ce soit là une ma- 
tière suffisante* Comme j'étois destiné pour l'Ethiopie^ 
où la'^inéme pratique s'observe , et où l'on n'a pas 
comme en Egypte la commodité d'avoir du vm , 
j'étois extrêmement en peine comment je pourrois 
dire la messe. M. Poucet , médecin français et bon 
chimiste , qui a voyagé en ce pays-là, tâcha de me 
rassurer , en me disant que l'eau qui pénètre le raisin 
le rétablit en son suc naturel , et que par conséquent 
ce qui en est exprimé est le suc naturel du raisin 
môme , et un vin véritable : il ajoutoit que c'estmême 
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chose 9 ou que l'eau ait passé au* travers èe 4a pesfu 
du raisin , ou qu'elle y soit entrée par le détour de 
la racine , du cep et des sarmens de la vigne. Malgré 
ce raisonnement cliimique ou physique , qu'appa- 
remment ies Copies et lat» Abissins n'ont jamais fait , 
fe persiste à réprouver leur coutume , sur laquelle . 
néanmoins ils ne se font pas le moindre scrupule. 

Ce fut encore pis , lorsqu'-environ Tan 85o , sous 
le patriarcat de Cosme , cinquante-quatrième patriar- 
che , ils prirent |>our matière de reucharistie , de 
Teau dans laquelle ils avoient fait tremper des mor- 
ceaux de sarmens. Abulbaracat qui le raconte j dit 
que ce fut à l'occasion d'un émir , c'est-à-dire d'un 
prince 5 grand persécuteur des Chrétiens , qui , non 
content de les accabler par de fréquentes et rudes 
avanies , les voulut aussi priver de la consolation 
d'avoir la messe , et qui , pour cette raison , défendit 
très- sévèrement dans toute l'étendue de sa domi- 
nation , le -débit du vin. 

Quant à la consécration du horban ou de l'eu-* 
charistie , elle se prononce en ces termes pour le 
pain : Et il nvns a laissé ce ^rand sacrement ado • 
Table y et il a s^oiilu être liseré à la mort pour h 
salut du monde. Il prit du pain en ses mains pures » 
saintes y sans tache , bienheureuses et çivijiautes : 
et il let^a les yeux au ciel y vers s^ous ^ Dieu son 
Père tout puissant : €t il rendit grâces. En cet 
endroit le peuple dit Amen. Le prêtre reprend : Et 
il le hénit ; €t le peuple répète Jâmen^ Le prêtre 
reprend : Et il Je consacra ; et le peuple dit en- 
core Amen. Le prêtre continue : Et il le rompit et 
le donna à ses saints disciples et apôtres ^ui étoient 
purs , disant : Prenez , mangez - en tous ; ceci est 
mon corps qui sera rompu pour i^ous et pour plu^ 
sieurs ., *et qui sera donné pour la rémission des 
péchés. Faites ceci en mémoire de moi ^ILlXe, {peuple 
répond Amen. 
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Le prêtre passe à la consëcraûon da calice : Et 
iJ prit de m^me ce calice après avoir soupe , et il 
le mélu de nn et d^ eau , et il rendit grâce. A ces 
dernières paroles , le peuple dit Amen. Le pr i^tre 
ajoute : Kt il le bénit ; m peujJe redit Amen* Le 
prêtre ajoaie : Kt il le consacra ; le peuple dit en- 
core Amen. Le prêtre poursuit: Et il en -goûta ^ et 
le donna aussi à ses saints disciples et apôtres qui 
étaient purs , disant : Prenez y buvez-en tous; ceci 
est mon sang du nouveau testament , qui sera ré- 
pandu pour vous et pour plusieurs , et qui sera 
donné pour la rémission des péchés. Faites ceci en 
mémoire de moi. Et le peuple répond Amen. 

Qu'on demande aux prêtres coptes , s'ils estiment 
cette longue formule essentielle à la consécration ; 
ils ne savent que répondre 9 &inon qu'elle est dans 
leurs missels. Ils ne distinguent point ce qiii est 
esseudel , et ce qui ne J'est pas ; ce qui est de pré- 
cepte divin 9 et ce qui est seulement de précepte 
ecclésiastique. Il seroil également inutile de leur 
demander s'il faut, pour rendre la consécration par* 
faite , attendre l'invocation du Saint-Esprit , comme 
le soutiennent Gabasilas , Marc d'Ephèse et d'autres 
Grecs schismatiques. Ces sortes de questions, comme 
je l'ai^déjàTomaïqué , sont hors de leurportée : leur 
science se borne à lire le missel , et tout au plus à 
l'entendre. 

J€ ne vous arrêterai pas , mon révérend père , sur 
la conformité de créance eniiie nous et les Coptes , 
touchant la présence réelle du corps et du sang de 
Jésus-Ghrist dans l'eucharistie , et touchant la trans- 
substantiation. Ils conviennent aussi avec nous de 
l'adoration due à ce vénéralide sacrement, et le père 
Yandèbe ^ dominioaio , a eu raison de l'assurer : 
mais ils la rendent en un temps différent ; c'est 
immédiatement avant la comïnunion , et après que 
le prêtre a divisé l'hostie. Alors le diacre avertit les 
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assistons à haute voix : Courbez s^os têtes dei^ant le 
Seigneur ; et le prêtre se tournant vers eux avec 
rhostie sur la patène , Tëlève en disant : Voici le 
pain des Saints. Les assistans se courbent profon- 
dément , et répondent : ^oit béni celui (/ui soient au 
nom du Seigneur. C'est par des inclinations et des 
prosternations que les Orientaux marq[uent leur 
adoration ; car ils n'ont pas , comme nous ; l'usage 
de faire des génuflexions et de se mettre à genoux. 
Je ne sais sur quel fondement M. Simon a pu avan- 
cer que les inclinations et les prosternations ne sont 
pas de leur goût : au contraire ell^ sont très - fré- 

Juentes parmi eux , ef nous n'avons pas peut- être 
e religieux qui en fassent tant. Ils honorent , en 
s'inclinant , le pain et le vin destinés au sacrifice , 
lorsqu'ils sont portés à l'autel. Entrant dans l'église y 
ils vont prendre ^ disent-ils , la bénédiction devant 
le sanctuaire , en s'inclinant ou se prosternant ; ils 
font de même devant les images , non-seulement à 
l'église , mais aussi dans les maisons. Ce que je dis 
des Chrétiens , je le dis pareillement des Turcs, qui 
accompagnent leurs prières de tant d'inclinations et 
de prosternations , qu'ils semblent n'y faire autre 
chose. 

Quand ce que l'on vous a dit seroit vrai , que tous 
les prêtres coptes d'une église environnent celui qui 
célèbre la messe , et la disent avec lui , ils ne feroient 
en cela que ce qui se faisoit autrefois , tant dans 
l'église latine , que dans l'église grecque. Mais ce 
n'est plus leur pratique , non plus que la n^tre. Le 
prêtre célébrant est toujoiurs assisté d'un diacre ou 
de deux : le patriarche et les évêques onj encore un 
prêtre assistant , et ce prêtre et fes diacres commu- 
nient toujours à la messe à laquelle ils ont servr. 
Les autres , soit prêtres , soit diacres , se tiennent 
hors du heikal , c'est-à-dire , du sanctuaire , et ne 
çonuBunient noint. 
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lia communion du peuple se fait en cette ma- 
nière. Le prêtre tourné vers lui , et tenant en ses 
mains l'eucharistie , dit à haute voix : Voici le pain^ 
des Saints ; que celui <jui est pur de péchés s'en 
approche ; mais que celui qui est souillé de péchés 
s^en éloigne , de peur que Dieu ne le foudroie : pour 
moi je me lave les mains de son péché. Alors les 
hommes s'avancent vers le sanctuaire , et reçoivent 
la communion sous les deux espèces. Le prêtre va 
ensuite la porter aux femmes qui se tiennent dans 
la place où elles ont entendu la messe , et il leur 
présente la seule espèce du pain , sur lequel , avant 
de communier lui- môme , il a fait deux croix avec 
l'espèce du vin ; la première , de son doigt qu'il a 
trempé légèrement dans le calice ; la seconde , avec 
l'hostie qii'il a aussi trempée légèrement. 

Comme' ils n'ont point la coutume de garder 
l'eucharistie , si quelqu'un tombe en danger de mort ^ 
on dit la messe pour lui à quelque heure que ce soit 
du jour ou de la nuit , et on lui porte le viatique eu 
la seule espèce du pain , sur lequel ont été faites les 
mêmes croix comme pour la communion des femmes. 
Un respect mal entendu , et la crainte des accidens , 
ont fait cesser parmi eux la coutume qui s'observe , 
non - seulement dans l'Ëglise romaine , mais dans 
toutes les sociétés différentes de Chrétiens d'Orient, 
de garder l'eucharistie. Us font à ce sujet uu coule , 
que je rapporte ici. 

Un serpent , disent-ils > se glissa dans un coffre 
où l'eucharistie avoit été mise , et la mangea plu- 
sieurs fois de suite. Sur quoi le patriarche ayant été 
, consulté , ordonna que le serpent seroit coupé en 
morceaux , et que chacun des prêtres qui avoient 
consacré , mangeroit son morceau : ils en moururent 
tons 9 et les autres n'ont pas voulu , depuis ce temps- 
là, s'exposer à un semblable danger. 
Toacum\t Iç sacreiaecit de péiûtence , c'est encore 
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une entière confcn^niitë de créance avec nous , avec 
la différence du rit et de l'usage. Ils se croient 
obligés à ia confession auriculaire , et à déclarer leurs 
pécliés selon les espèces et le nombre» La confessioBt 
finie , le prêtre récite sur le pénitent une oraison 
qui se dit au commencement de leur messe , pour 
demander à Dieu le pardon et la rémission des pé- 
chés ; mais au lieu qu'à la messe elle se dit géné- 
ralement pour le prêtre qui va célébrer et pour 
le peuple , elle est ici restreinte au pénitent 5 en y 
changeant quelques mots. Le^ confesseur ajoute une 
seconde oraison , qu'ils nomment bénédiction , et 
qui revient à celle que nous prononçons après l'ab- 
solution. J'appelle différence de rit , cette forme 
déprécalive dont se servent les Coptes , de même 
que les Grecs , pour donner l'absolution. 

J'ai voulu m'éclaircir et m'enquérir des prêtres 
captes , si , dans Tadministration de ce sacrement , 
ils n'expriment rien en termes absolus ; ce que j'en 
ai appris , c'est que le pénitent , avant de se retirer, 
dit : J'ai péché , mon père , donnez - moi f absolu-* 
iion ; et que le prêtre lui répond : Soyez cthsous dû 
tous f^os péchés. 

A l'égard des pénitences , les confesseurs n'im- 
posent que quelques prières à ceux qui en sjavent , 
quelques prosternations qui sont parmi eux d'un usage 
fréquent , quelques jours de jeûne , qui d'ailleurs 
sont prescrits. Ordonner des jeûnes extraordinaires , 
ce seroit, disent- ils, faire connoître que celui qui 
s'est confessé , est pécheur ; ce seroit donner atteinte 
au secret de la confession. 

Leur pratique à l'égard de l'usage que les confes- 
seurs doivent faire du pouvoir d'absoudre , est bîe» 
différente de la nôtre. Notre pratique est de dîfi^er 
Tabsolu^OR aux pécheurs d'habitude et sujets à la 
rechute , et de la refuser absolument à ceux qui sont 
dans^ f oaca3ieji proeliaine d'ofienaer Dteu r celle des 
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tonfesseuFS coptes est de l'accorder à tous leurs pë- 
^mtens sans distmctio». S'en prësenle-t-il un cou- ^ 
fAleée plusieurs rechutes , et eng£^ dans Foccdsion 
d'en feire de nowrelles , ils croient avoir sati&feit à 
tenr devoir , de lui^demander si véritablement il sq 
repent d^aroir péefeé , et s'il est dans la résolution 
ie ne plus pécner ; ils lui déclarent que , s'il n'es« 
pas bien disposé , ils s'en lavent les mains , et aus^ 
sitôt ils* hii donnent l'absolution. Ils se croiroient 
eux-mêmes, disent -ils, coupables de péché , s'ils 
ne déféroient _pas au témoignage du pénitent , sur 
la disposition de son propre cœur ; et ils ajoutent 
i[ue le Sauveur a ordonné à saint Pierre de recevoir 
toujours ceux (jui s'adresseroient à lui pot» obtenir 
le pardon de leurs péchés : enfin ^ ils esaltent la 
miséricorde du Sauveur , sans feîre craindre sa ri- 
goureuse justice. La miséricorde de Dieu est k grande 
ressource des Coptes : ils s'en font , pour ainsi dire , 
un retranchement , où ils se jettent dès que vous les 
pressez sur la religion. Leur dites - vous qu'ils ont 
des erreurs pernicieuses ; qu'ils entre tienneiit un 
schisme qui , les séparant de l'Eglise catholique , les 
met hors de la voie du salut; qu'Us se privent du fruit 
des sacremens par les dms qu'ils y commettent; ils 
n'entreront point en dispute avec vous ; mais ils se 
retrancheront dans leur axiome ordinaire : Déeu est 
miséricordieux. Il faut pourtant avouer qu'à l'égard 
des pécheurs scandaleux , les confesseurs marquent 
plus de fermeté , les obligeant d'accomplir la péni- * 
tence , ou entière , ou en partie , avant de leur ac- 
corder l'absolution ; mais c'est un cas qui arrive 
rarement. Ils agissent encore de même avec ceux 
qui entretiennent des inimitiés , et ils les renvoient 
se réconcilier. 

Avec cette mdutgenee excessive des confesseurs , 
pomtjnoi $'adresse-t-on st rarement à eux ? Il y en 
a phxiîenrs^ raisons' , plus mauvaises les unea que les 
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autres. Les mébachers prétextent leurs occupations 
et leur assiduité auprès des puissances , dont ils adr 
ministrent les affaires : le simple peuple s'excuse sur 
son travail et sur sa pauvreté ; s'ils manquent d'habits 
propres ; s'il leur est arrivé quelque sujet d'af&iction ; 
enfin , dans les occasions où nous aurions recours 
à la confession pour y chercher de la consolation y 
ils s'en retirent. Les femmest n'en approchent pas 
plus souvent ; elles sont toujours renfermées au 
logis 9 et elles n'assistent même que rarement à la 
messe : participer aux sacremens ime fois ou deux 
l'année , c'est tout ce que font les plus dévotes. 
Enfin , les jeunes personnes, soit garçons 9 soit filles, 
ne commencent guère à se confesser et à commu- 
nier , qu'ils n'aient atteint l'âge de seize ans , de 
dix-huit ans ; et c'est ordinairement au temps qu'ils 
se marient. J'ai parlé des petits diacres qui servent 
à la messe et y communient : on ne les oblige pas 
à se confesser. D'ailleurs , personne ne les excile à 
fréquenter les sacremens , et ne leur en fait con- 
noître et le prix et le fruit ; ils coulent donc leurs 
jours dans une ignorance qui produit en eux l'insen- 
sibilité et la nonchalance. 

A ces raisons , qui rendent les confessions rares , 
on peut véritablement en ajouter une autre d'intérêt. 
A la vérité tous les prêtres coptes , comme on m'en 
a assuré , n'exigent point ouvertement de l'argent 
de leurs pénîiens pour les entendre et pour les ab- 
soudre ; mais on sait que c'est la coutume de leur 
en donner ; ils sont pauvres pour la plupart, et l'on 
se fait un devoir de reconnoître la peine qu'ils 
pifennent et le temps qu'ils emploient. 

Je parle de peine et de temps : ce n'est pas qu'ici 
les confesseurs aient à se plaindre d'être accablés 
d'une foule de pénitens ; un seul pénitent leur est 
ordinairement une pénible et longue occupation. 
Est-ce pour le mieux dispgser , l'instruire » l'inter- 
roger , 
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ftïg«r, Texhorter? Non , c'est pour lui donner en 
iaême temps le sacrement que nous appelons de 
rextréme-<)nction , et qu'ils n'ont garde d'appeler 
ainsi , mais seulement la sainte onction , et plus 
ordinairement Kandil , c'est'-à-dire , lampe : vous 
verrez bientôt l'origine de ce nom. Ils ne désavouent 
pas que saint Jacques a recommandé ce sacrement 
pour les malades ; mais distinguant trois sortes de 
maladies : celles du corps ; celles de l'âme , qui sont 
les péchés ; celles de l'esprit , qui sont les afflictions , 
ils estiment que l'onction est utile pour %utes : vous 
savez que les Grecs en usent de même. 

Voici de quelle manière ils administrent ce sacre* 
ment. Le prêtre , après avoir donné l'absolution au 

Sénitent , se fait assister d'un diacre. Il commence 
'abord paj des encensemens , et prend une lampe 
dont il bénit l'huile , et y allume une mèche. En- 
suite il récite sept oraisons , qui sont interrompues 
par autant de leçons prises de Tépilre de saint Jacques^ 
et d'autres endroits de l'Ecriture ; c'est le diacre qui 
les lit. Enfin , le prêtre prend de l'huile bénite de 
la lampe , et en fait une onction sur le front , disant : 
Di'eu vous guérisse , au nom du Père , et du Fils y 
et du Saint-Esprit. Qî n'est pas tout , il fait une 
semblable onction à tous les assistans , de peur y 
disent-ils , que le malin esprit ne passe à quelqu'un 
d'eux ,. tant est grande leur ignorance. Selon le ri- 
tuel , ils peuvent être sept prêtres à administrer le 
sacrement , et alors chaque prêtre alhime sa mèche 
et dit son oraison. Si c'est un évêque avec six prêtres 
assistans , il lui appartient d'allumer sept mèches et 
de dire les sept oraisons > et le*prêtres lisent seu- 
lement les leçons. C'est toujours la même cérémonie , 
soit qu'elle se fasse à l'église après la confession /ou 
au logis des malades. 

Les Coptes , conformément aux Grecs , ne recon- 
noissent d'ordres sacrés que le diaconat , la prêtrise 
T. III. lo 
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et FépiscopaU Les sousnliacres n'entrent point dans 
le sanctuaire y et se tiennent à la porte , ou ils lisent 
les prophéties et les épîtres ; de là vient qu'on les 
nçmme communément diacres des épîtres , à la dif- 
férence des diacres de l'évangile. De tous les ordres 
mineurs ils n'ont que celui de lecteur. 
• L'ordination est accompagnée de très -belles 
prières que j'ai lues avec édification : elle finit par la 
communion et par une exhortation que fait l'évéque 
à ceux qu'il a ordonnés , les avertissant de s'acquitter 
fidèlement ées devoirs que l'ordre qu'ils viennent de 
recevoir leur impose. Je ne toucherai ici que ce qui 
me paroît essentiel. 

Pour les lecteurs , l'évéque leur fait sur le front 
quelques signes de croix avec de l'huile bénite , et 
l^ur présente le livre des évangiles , qu'ils se mettent 
5ur la poitrine. 11 fait les mêmes signes de croix aux 
sous-diacres , et leur passe sur l'épaule une espèce 
de ceinture , à peu près comme nos diacres portent 
l'étole. 

Aux diacres , après les signes de croix sur le front 
avec l'huile bénite , et la ceinture passée sur l'épaule » 
il leur impose les mains sur la tôte , et faisant le 
signe de la croix , il dit : nous vous appelons à la 
sainte Eglise de Dieu. L'archidiacre ajoute , pro- 
nonçant le nom de celui qui est ordonné : N. diacre, 
de la sainte Eglise de Dieu. Et l'évéque réitérant; 
trois signes de croix sur le front , lui dit : Nous t^ous, 
appelons , N. , diacre , au saint autel du Saint , au 
nom du Père , et du Fils , et du Saint-Esprit. 

L'ordination des prêtres n'est guère différente , 
et il n'y a presque^pi'à changer le mot de diacre en 
celui de prêtre ; l'archidiacre dit : N. ^ prêtre de la 
sainte Eglise de Dieu , et l'évéque répond : Nous 
90US appelons, N. , prêtre^ au saint autel du Saint, 
au nom du Père , et du Fils , et du Saint-Esprit. 
Ce qu'il y a de particulier , c'est qu'avant la com- 
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mamon , Tëvéque tenant l'hostie d'un côte , la £Eiit 
tenir de l'antre an nouveau prêtre ; il prononce la 
Gon£ession de foi ^ et le nouveau prêtre la prononce 
avec lui ; il loi donne la communion sous les deux 
espèces 9 et après avoir récité quelques paroles de 
f evan^e de saint Jean , il souffle sur lui , en disant : 
Recelez le Saint-Esprit. Ceux dont i^ous aurez remis 
les péchés , leurs péchés leur sont remis ; et ceux 
dont vous aurez retenu les péchés , leurs péchés 
sont retenus. Selon ce que j'ai pu tirer d'eux en les 
interrogeant , ils font consister l'essence de l'ordi- 
nation y en ce que l'évêque donne l'hostie à tenir 
au nouveau prêtre. 

Cest à peu près la même cérémonie pour l'ordi- 
nation des évêques , sinon que l'évêque consécrateur 
dit: Nous vous appelons , jY. y évé^ue, à t Eglise 
des orthodoxes aune telle ville , oui sert Jésus** 
Christ, au nom du Père, et du Fils , et du Saint» 
Esprit. Ensuite il lui met le .livre des évangiles sur 
la têie 9 lui fait teâir lliostie de son côté , et réciter 
la confession de foi ; il le communie , il souffle sur 
lai en disant , comme au prêtre : Recevez le Saint» ' 
Esprit. 

J'ai déjà dit que les Coptes ont beaucoup de res- 
pect ei peu d'empressement pour le sacerdoce , dont 
les fonctions ne sont pas lucratives , et ne s'accom- 
modent pas à la nécessité où ils sont de gagner leur 
vie par le travail. E^ effet , un prêtre , outre le 
temps que lui emporte l'administration des sacxe- 
mens , est obligé tous les jours de réciter un office 
plus long que le nôtre , et divisé comme le nôtre 
en matines , prime , tierce^ sexte ^ none , vêpres et, 
conwlies. Il est vrai que comme . cet office est tous 
les purs le même , ils le disent par cœur. Celui 
des evéques est plus long , et celui du patriarche est 
encore plus long. Les diacres ont aussi le leur , mais 
beaucoup plus court* 

lO.» 
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même les mains H le visage. On m'a dit qu'à li 
campagne ef sur les bords du Nil la bénédiction sC 
&it sur la rivière même , où le peuple se baigne 
ensuite , et que plusieurs Mahoméians s'y baignent 
aussi 9 à l'imitation des Chrétiens. Comme les £thio- 

Siens ont une semblable praticpe , c'est ce qui a pu 
onner lieu de les accuser de renouveler le baptême 
le jour de l'Epiphanie. 

La seconde pratique que j'ai à vous expliquer, 
c'est la circoncision qu'ils ont prise , non pas des 
Juifs y mais des Mahométans , comme je l'ai déjà 
remarqué; c'est pourquoi on ne peut leur en parler , 
qu'on ne les fiasse rAigir. Comme je m'en entretenois 
un jour avec un mébacher estimé de toute la nation 
pour sa capacité , et auquel les prêtres mêmes me 
renvoient pour répondre à mes questions : Tenez 
pour certain , me dit-il , çue la circoncision esi 
parmi nous le caractère honteux de notre esclavage 
sous les Mahométans ; aussi nous nous en dispen^ 
sons , et elle n'est plus usitée que parmi des ign(h 
rans. En eiTet , il n'est pas maintenant ordinaire 
qu'au Cair^ on circoncise les enfans , et l'on m'a dit 
que le patriarche l'a défendu ; on m'avoit même 
promis de me faire voir le décret qu'il a fait à ce sujet. 
Mais on m'a dit aussi que ce caractère honteux s'im« 
prime encore à la campagne , et siu:*tout dans la 
Haute-Egypte. 

Je sais qu'Hérodote , Diodore de Sicile , Strabon , 
Clément d Alexandrie , Philon , mettent la circon* 
cision entre les autres coutumes des anciens Egyp« 
tiens ; mais s'imaginer que de ces anciens Elgyptiens 
elle se soit continuée jusqu'aux Coptes leurs de$cen<» 
dans , c'est ce qui n'est nullement soutenable» Tant 
de saints et d'auteurs ecclésiastiques qui ont fleuri 
en Egypte n'en ont jamais parlé. Origène , dans le 
cinquième livre contre Celse , déclare expres^ment 
que c'est une chose défendueaux Chrétiens} et daiu^ 
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l'homélie trqisième sur la Genèse , il explicnie fort au 
long <pie la circoncision figurée par celle a Abraham 
est toute spirituelle. Il seroit inutile de s'arrêter sur 
tm point que personne ne contestera , et qui n'a 
jamais été reproche aux Chrétiens d'Egypteque depuis 
iimiption des Sarrasins. Ces infidèles conquirent un 
si beau pays en moins de trois ans , y étant entrés 
en 639 , et ayant pris Alexandrie , laxlernière place 
qui restoit aux Grecs, en 64i« U n'est pas croyable 
ne les Egyptiens , afin de gagner les bonnes grâces 
e leurs nouveaux maîtres , se soient aussitôt et de 
concert' déterminés à les imiter dans la circoncision ; 
et il paroitpar une histoire que raconte Abulbaracat, 
qu'elle n'étoit pas encore généralement reçue en 83o , 
que Joseph fut élu patriarche : car ce patriarche 
consacra pour l'Ethiopie un évéque nommé Jean , 
qui y étant arrivé , eut beaucoup à souffrir , parce 
qu'il n'étoit pas circoncis y ou plutôt parce qu'il 
croyoit ne l'être pas. La première mention que fasse 
Ëlmancin de la cu'concision , est sous le patnarcat de 
Macaire II , élu l'an 1 1 02 , qui changea l'usage de ne 
circoncire lesenfans qu'après qu'ils avoient été bapti- 
sés, et qui ordonna qu'ils le seroient avant le baptême» 
La circoncision passe-t-elle parmi eux pour une 
action de religion? Leur rituel semble le faire entendre 
par ces mots : La circoncision des enjans des Coptes 
est une coutume du pays ^ par laquelle ils sont 
attachés et un lien plus étroit ; et quoiqu'il n^ soit 
pas dit expressément qu'ils sont attachés à Dieu , 
c'est néanmoins «où le sens conduit naturellement. 
Toutefois ils nient fortement d'y reconnoître autre 
chose qu'une coutume du pays ; et en effet les 
ministres de l'Eglise n'y interviennent peint, et il 
n'y a aucune oraison prescrite pour cette cérémonie.^ 
Quand la coutume a été introduite , me disoit le 
mébacher , on a cherché à en cacher la turpitude , 
et à l'autoriser par de mauvaises raisons»^ 
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Comme j'avois lu dans un autre de leurs rituels » 
que le huitième jour après la naissance d'un enfant» 
le prêtre alloit au logis réciter Tëvangile de saint 
Luc , chap. 2. Le huitième jour étant arriçé, qu'il 
f alloit circoncire V enfant y il fut nommé JÉSUS ^ etc. ^ 
j'y soupçonnai du mystère , et je m'en expliquai à 
un prétie» Je s^ois , me rëpoudit-il avec émotion » 
que cous çoulçz en venir à la circoncision^ Si elle 
se pratique encore par quelques ignorans , à Dieu 
ne plaise qu'aucun prêtre y assiste. Ai^ez-^ous t^u 
dans le rituel quelque prière , quelque oraison qui 
y ait rapport? Il est s?rai que le huitième joUr nous 
allons en la maison oii est né un enfant y que nous y. 
récitons t évangile avec des prières ; mais c'est uni-^ 
quement pour le nommer , à l'imitation et â l'hon-^ 
neur de l'imposition du nom de JESUS. 

Quoique les Coptes tâchent de se retrancher sur 
la coutume du pays , je ne laisse pas de dire que 
c'est une coutume superstitieuse et inexcusable. Lea 
termes du rituel dun plus étroit attachement font 
leur condamnation. 

Je crois que de là est venue une autre coutume* 
Se voyant ainsi confondus avec les Juifs et les Maho- 
métans , et voulant se distinguer ^ ils se marquent 
d'une croix sur le bras ; ils se font piquer la peau 
avec une aiguille , et mettent dessus ,*ou du charbon 
broyé ^ ou de la poudre , qui laisse une marque 
inetjfaçable , qu'ils ne manquent pas de montrer 
quand op leur demande s'ils sont Chrétiens. 

C'est sans raison qu'on a dit qu^ les Coptes ob-^ 
servent le sabbat : je les vois tous occupés à leur 
travail en ce jour comme dans les autres jours de la 
semaine, et ils ne le quittent que le dimanche et les 
fêtes. 

Pour ce qui est du sang des animaux et de la chair 
des animaux suffoqués , il est vrai qu'ils s'en abstiens 
neni; les uns seulement , parce qu'ila ont vu dès 
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Fenfence qil^ chex eux on n'en mangeoit point ; les 
autres , parce qu'ils estiment cette espèce de nourrir 
tore mal-rsaine : enfin , les autres prétendent que le 
précepte des Apôtres de s'en abstenir , rapporté an 
chap. XV des Actes, (w. 28 et 29) , s'étend au temps 
présent* 

Des usages des Coptes je passe à leur créance. Le 
point capital , et sur lequel Us sont intraitables , est 
oe ne reconnoître en Jésus-Christ qu'une seule nature , 
une seule yolonté , une seule action , comme une 
seule personne. Us ne peuvent entendre psurler du 
concile de Calcédoine , de saint Léon , de l'empereur 
Marcien : ils les ont en horreur , et les chargent 
d'anathêmes , en leur reprochant d'avoir fortifié 
Thérésie de Neslorius. Quand après cela on vient 
à examiner qnel est dans 1^ fond leur sentiment y 
soit qu'on cherche à s'en éclaircir par leur profes- 
sion de foi , ou que l'on consulte leurs auteurs , 
ou qu'on les interroge eux-mômes , on ne peut , sans 
eu être afiligé , voir le mélange qu'ils font de leurs 
erreurs avec des vérités catholiques. 

Voici quelle est la profession qu'ils font avant de 
communier : Je crois , je crois , je crois , etc. ; je 
confesse jusqu'au dernier soupir ^ que c'est ici le corps 
vivifiant que votre Fils unique , Notre-Seigneur et 
notre Dieu , notre Sauveur Jésus-Christ a pris de 
Notre-Dame la Mère de Dieu , pure et immaculée 
sainte Marie : il Va uni à sa divinité sans cbnfusion^ 
sans mélange, sans changement. Il Ta confessé gêné- 
reusemetit devant Ponce Pilate ; et il Va livré 
pour nous au saint arbre de la Croix , uniquement 
par sa volonté. Je crois que la divinité n'a pas 
abandonné V humanité ua seul moment. Il se donne 
pour le salut , pour la rémission dès péchés , et 
pour la vie éternelle de celui qui le reçoit. Je le crois 
véritablement. Ainsi soit-il. Us croient donc et ils 
confessent que la divinité et l'humanité sont en Jésus- 
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Christ sans confusion , sans mélange c# sans cImbi- 
gement. 

' Dans un livre qu'ils estiment beaucoup y et mi 
est intitulé Pierre précieuse y où toute leur doctrmt 
touchant les mystères de la Trinité et de rincama* 
tion est eipliquée , on lit ces mots au chapitre 3 : 
Le Fils de Dieu a pris un corps et une âme raison- 
nable , entièrement semblables aux nôtres , à fex* 
ception du péché : ni la dii^inité n'a point été changée 
en r humanité , ni F humanité en la divinité : mais 
chacune a gardé ce qui lui étoit propre. Il n'y a 
point deux natures séparées après F union , gui ne 
souffre point de séparation , comme le disent unani-^ 
mement les saints Athanase, Cyrille y Epiphane ^ 
Sévère. 

Us ne font point de^ difficulté de dire dans une 
oraison à la sainte Vierge , que Jésus * Christ est 
consubstantiel à son F ère selon la divinité pure et 
incorruptible , et consubstantiel à nous selon som 
humanité pure et non divisée. Ainsi y on les Yoit 
employer les mêmes termes , par lesquels le concile 
de Calcédoine a cru assurer nettement la distinction 
des deux natures. 

Je reviens au livre de la Fierre précieuse y parce 
qu'il me paroit mériter attention. L'auteur rapporte 
un long passage de la seconde lettre de saint Cyrille 
à Successus y évéque d'Isaurie y et s'attache particu* 
lièrement à ^'expression d'une nature du Verbe in-^ 
carné. Saint Cyrille , dit - il , s' exprimant ainsi , 
nous apprend tout ce que nous devons croire : par 
ces mots ^ une nature , il bannit la division , il 
exclut deux personnes y deux natures séparées, deux 
volontés opposées , deux actions contraires : et par 
ces autres mots , du VerbcWncarné , il rejette tout 
mélange y toute confusion y tout changements Ensuite 
l'auteur cite dans le môme sens plusieurs lettres que 
les pauiarches d'Alexandrie et d'Antioche se sont 



ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. l55 

écrites en liigne de communion , et où ils disent 
tnathéme à Marcion , à Manès 9 à Apqllinaire , à 
Eolicbès 9 à Nestorius. Et il conclut que leurs pères 
les patriarches ont ordonné de confesser une nature^ 
une polonté , une action de Dieu incarné , afin 
d'éviter j par le terme dHune nature , la division dans 
laquelle Nestorius est tombé. Enfin , dans leurs 
livres 9 s'ils rejettent deux natures , deu^ volontés , 
deux actions , ils ne manquent guère d'y ajouter le 
correctif de deux natures séparées , de deux volontés 
opposées 9 de deux actions contraires. 

Dans la conversation ils s'expliquent de même* 
Le mébacher dont j'ai déjà parlé , m'a avoué qu'il 
diroit volontiers quV/ y a deux natures en Jésus^ 
CJirist , en ajoutant incontinent , en une seule per^ 
sonne et non séparée^. Ceux d'entre nous , continua- 
t-il 9 qui ont lu et qui savent quelque chose , n'ont 
pas coutume de dire simplement qu'il n'y a qu'une 
Bature : ils s'attachent à l'expression de saint Cyrille^ 
Hune nature de Dieu incarné , ou que Dieu a une 
nature incarnée. Mais 9 en même temps , il me 
conseilla » si je ne voulois pas d'abord aigrir les 
esprits , de ne point parler du concile de Calcédoine 
et de saint Léon. 

M'entretenant avec un moine du monastère de 
Saint-Macaire 9 et prêtre 9 je lui demandai premier 
rement s'il ne croyoit pas que Jésus-Chri^ est véri- 
tablement Dieu 9 et qu'il a la nature divine ; et puis 
s'il ne croyoit pas que Jésus - Christ est véritable- 
ment homme 9 et qu'il a la nature humaine. Il 
n'héstta pas à me répondre qu'il le croyoit ainsi. De 
plus, continuai-je 9 ne croyez-vous pas que la hature 
divine et la nature humaine ne sont en lui ni con- 
fopdues 9 ni mêlées 9 ni changées 9 et qu'elles de- 
meurent ce qu'elles sont d'elles-mêmes ? Il en convint 
encore. Voilà donc 9 repris-je alors 9 une nature et 
ime nature a c'est-à-dire y deux natures en Jésus- 
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Gtirîst. Il me nia la conséquence , ne comprenant 
pas ce que c'est que distinction et séparation des 
deux natures ^ ni qu^elles soient distingi\ées et unies i 
et non pas une. 

Certainement les Coptes ne sont pas monopby^ 
sites au sens d'Eutychès : ils disent hautement ana- 
thème à cet hérétique insensé , pour avoir soutenu 
que les dAix natures après l'union se sont confon^ 
dues ensemble , pour n'en faire plus qu'une , ou que 
la divinité a absorbé Thumanité, Mais leur entête- 
ment à soutenir qu'il n'y a en Jésus-Christ qu'une 
nature , une volonté et une opi^ration , est une hérésie 
réelle y qui les rend absolument inexcusables. Et 
r'est les y entretenir , que de leur passer cette expres- 
sion , en considération de l'interprétation qu'ils 
semblent y donner , et qui en effet n'est qu'un sub 
terfuge. 

Au reste , ce n'est pas d'aujourd'hui que les md- 
nophysites , sectateurs de Dioscore et rebelles au 
concile de Calcédoine , ont commencé à dire tjti'en 
Jésus-Christ la divinité et l'humanité ne sont ni con^ 
fondues , ni mêlées , ni changées ; qu'il est selon k 
divinité consubstantiel à son Père , et que selon 
l'humanité il nous est consubstantiel. Dioscore , au 
concile de Calcédoine , n'évita pas l'anathême , en 
disant lui - même anathéme à quiconque soutenoit 
qu'il s'esufait une confusion , ou un changement , ou 
un mélange des natures. Pierre , surnommé Mogus , 
deux fois mtrus dans le siège d'Alexandrie , en 4? 7 
et 482 , affectoit de parler de même , lui qui éloît 
à la tête du parti : et ce fut en sa faveur , que l'empe- 
reur Zenon fit cet édit d'union , nommé tiènotique , 
condamné par le Pape Félix III , et détesté des 
catholiques , quoique les mêmes termes y fussent 
employés. 

En quoi consiste l'hérésie des Coptes touchant 
rincarnatlon ? C'est que comme , selon Fancieune 
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philosophie , par l'union physique de notre corps et 
de notre âme , il se forme une seule nature y en sorte 
que ces deux parties de nous-mêmes concourent en* 
semhle à toutes nos actions , Tâme aux mouvemens 
du corps , le corps aux sentimens de Tâme : ainsi 
les Coptes prétendent que par Tunion hypostatique 
la divinité et l'humanité en Jésus-Christ sont deve* 
fiues un seul principe actif de toutes ses opérations ; 
de manière que ses actions , je dis celles qui ré- 
pondent aux nôtres , ne sont pas seulement divines 
par l'excellence qu'elles tirent de la divinité , mais 
eacore parce qu'elles en émanent. De là survinrent 
autrefois tant de contestations entre les chefs du 
parti à . Alexandrie ; les uns soutenant , en consé-- 
ouence de leur erreur principale , que la divinité 
m>it souffert en Jésus-Christ souffrant; et les autres ^ 
pour éviter une impiété si palpable , se réduisant à 
nier que l'humanité eût véritablement soufiërt y ce 
qui étoit une autre impiété. 

Telle étoit l'hérésie des monophysites , sectateurs 
de Dioscore et de Sévère ; telle est encore celle des 
Coptes : ils l'ont reçue avec les interprétations mi- 
tigées et éblouissantes de ces anciens ennemis du 
concile de Calcédoine , qui ne cessèrent de remplir 
Alexandrie et toute l'Egypte de séditions , jusqu'à ce 
qu'enfin le pesant joug des Mahométans les a con* 
traints de se tenir en repos. 

Quoiqu'ils aient de la vénération pour Dioscore , 
ils en ont incomparablement davantage pour Sévère , 
patriarche intrus dans le siège d'Antioche, Sévère e3t 
ici le grand saiùt et le grand docteur; et il a bien mé- 
rité parmi eux ces titres de distinction par ses trav-aux 
et par la multitude de ses écrits pour soutenir la 
secte. Je ne dois pas oublier sur son chapitre , qu'il 
souscrivit à l'hénotique de Zenon. 

Ce que je dis des Coptes doit pareillement s'ap-r 
pUquer aux Arméniens , aux Suriens y ausL Ëthio- 
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piens , qui sont d'accord avec eux , pensent et patient 
comme eux. Ils sont tous nommés Jacobîtes , à» 
Jacques Zanzale y moine , et disciple de Sévère , 
comme rassure Seïd-ebn-Batrik , qui l'appelle Burdat 
en arabe , c'est-à-dire , habille de bardes de cha- 
meaux. Il fut ordonné archevéqiie en secret ^ dans 
le temps que les empereurs faisoient arrêter les érê- 
ques qui refîisoient d'accepter le concile de Calcé- 
doine : et sous ce vil extérieur , il parcourut l'Arménie, 
la Syrie et d'autres provinces , ordonnant en tout 
lieux des évêques , des prêtres , des diacres. 

Je crois , mon révérend père , vous avoir exposé 
fidèlement la créance des Coptes et des Jacobîtes 
sur ce dernier article. Leur attachement pour Dios- 
core , pour Sévère et pour Thénotique de Zénoi^ 
est ce qui nous fait juger leur conversion ;i difficile. 
Si l'on pouvoit les en faire revenir , on les trouveroît 
assez dociles sur tout le reste. 

I .^ S'ils ne disent pas que le Sainj-Esprit procède 
du Père et du Fils , ils ne le nient pas. Ils récitent 
simplement le symbole : Je crois au Saint-Esprit 
vivifiant , qui procède du F ère , sans l'addition , et 
du Fiis;ïa^is ils ne se formalisent pas de nous Ten- 
tendre réciter avec cette addition. Ce qui est certain , 
c'est qu'ils ignorent absolument la dispute que nous 
avons là-dessus avec les Grecs : et s'ils étoient obligés 
de prendre parti , je crois que par émulation et par 
haine contre les Grecs ils se rangeroient du nôtre. 

2.^ Il n'est pas vrai qu'ils croient que les âmes 
attendent jusqu'au jour du jugement universel , pour 
être admises dans la béatitude du ciel , ou pour être 
précipitées dans les tourmens de l'enfer. Un prêtre 
que j'interrogeois sur ce point , me répondit avec 
esprit : L'homme après sa mort ^a en sa rhaison. 
Il empruntoit ces paroles de l'Ecclésiaste, chap. XIL 
V homme ira .dans la maison de son éternité. 

3.^ Touchant le purgatoire , on les trouve tou- 
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jomsprêts à dire qu'ils font des prières , des aumônes^ 
et d'autres bonnes œuvres pour les morts , afin que 
Dieu fasse miséricorde à ceux qui sont décëdés sans 
ayoir entièrement satisfait à sa justice «pour leurs 
péchés , et afin qu'il diminue leurs peines. Mais il 
faut bien du manège pour les amener à déclarer les 
Èbles ridicules qu'ils ont ajoutées ; ils ne les ra-> 
content qu^ayec confusion , et je ne crois pas qu'elles 
soient dans aucun livre. Un Ange , disen^ils , prend 
l'àme à la sortie du corps , et la fait passer par une 
grande mer de feu , ou il la plonge plus ou moins ^ 
selon qu'elle est plus ou moins criminelle : une âme 
pure passe si haut au'-dessus , qu'elle n'en soufire 
nulle atteinte. L'Ange la présente à son Créateur , 
oui là renvoie à quarante jours pour entendre sa 
aemière sentence. La pauvre âme retourne au logis 
chercher son corps; elle va au tombeau, elle retourne 
encore au logis , et y erre pendant trois jours. Alors 
les prêtres y vont , récitent des prières , et l'en font 
sortir. L'Ange la reprend , la conduit dans le paradis 
et dans Fenfer , lui fait voir les différentes demeures 
des bienheureux et des damnés ; et il emploie trente- 
sept jours à cette visite. C'est le terme d'être encore 
présentée à Dieu , qui prononce alors l'arrêt d'un 
sort étemel. Une preuve qu'Ds n'ont pas grande foi 
à ces rêveries , c'est qu'après les quarante jours ils 
continuent de prier pour les morts. 

4*^ Ils ont sans comparaison plus de vénération 
<|ae nous n'en avons pour les images : ils se pros- 
ternent devant elles ; et après les avoir touchées de 
la main avec respect , ils se frottent les yeux et le 
Tisage» Je remarquerai en passant, que vraisembla* 
blement ils n'ont pas pris des Grecs , pour lesquels 
ils ont tant d'aversion , le culte des images ; et par 
conséquent il est très-ancien dans l'Eglise d'Alexau'* 
drie. A la vérité , ib n'en ont que de plates ; mais 
je n'ai tu personne d'entre eia condanmer cellet 
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qui sont releVëes en bosse , et qui ne fût dispose 
les honorer également. Les uns disent quils n 
savent pas en faire ; et les autres , qu'ils ont peu 
que les Tujcs ne les traitent d'idol&tres. Un prêtr 
m'a assuré qu'en une des principales églises de cett 
ville , on garde un crucifix de bronze , que , le vei 
dredi-saint , on expose au peuple pour l'attendrir st 
la mort de son Sauveur. 

A propos des images , je rapporterai une de leui 
cérémonies ^qu'ils appellent l'enterrement de la croij 
Ils passent presque tout le jour du vendredi-saint dai 
l'église en prières , et à faire des prosternations. I 
embaument d'aromates . la croix , la couvrent d'u 
voile , et la posent sur l'autel , où elle demeure ain 
jusqu'à la messe de Pâques , laquelle , selon Tancie 
usage , se célèbre à minuit. 

5.° Un schisme qui dure depuis plus de douze cen 
ans , n'a pu entièrement efiacer de leur esprit ] 
respect qui est dû à l'Eglise romaine. Le patriarcl 
se glorifie d'être successeur de saint Marc , et n 
connoît que le Pape est successeur de saint Pierr 
Il y a, encore plus , car tous les ans ils solenniseï 
une fête de la supériorité de saint Pierre sur 1< 
autres Apôtres, 

A cette pensée , mon révérend père , mon zèle i 
ma confiance se raniment : malgré les obstacles qt 
je vous ai exposés au commencement de ma lettre , j 
n'en désespère pas. Ce reste de respect pour l'Eglis 
romaine est une semence qui , après être demeura 
long-temps cachée en terre , produira le fruit d'uii 
réunion. J'en reviens encore à dire que le moyen 1 
plus efiicace de la hâter , est de commencer par écarts 
l'ignorance , d'augmenter le nombre des ouvriers c 
l'évangile , et d'ouvrir des écoles ; ce seront les fmi 
des aumônes que vous nous procurerez. 

L'Egypte qu'on visitoit autrefois pour s'édifier c 
la vie admirable et du nombre des saznt$ qui Thaï 

toien 
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txàsMf n'offre aujourd'hui à mes yeux que des objets 
de douleur. Ce n'est plus cette Egli^ d'Alexandrie 
«'florissante ; ce ne sont plus ces déserts peuplés de 
tant de monastères et de tant d'anachorètes. Un si 
triste changement , toujours présent à mon esprit ^ 
anetient dans une affliction continuelle; je m'applicpie 
les paroles du Prophète : Cane lugubre super mul- 
iitudinem Mgypti , ( Gémissez sur Tétat lugubre' 
de l'Egypte )• Les Turcs sont les maîtres de ce$ 
belles et riches régions ; cela est déplorabte. Mais je 
m'attendris siu* mes chers Coptes \ ils sont mes frères 
par le baptême , et leur constance dans la profession 
da christianisme au milieu de tant de persécutions , 
me les rend infiniment aimables ; cependant je les 
Tois marcher tranquillement hors de la voie du salut» 
Si leur ignorance et leur indolence les rendent in-* 
sensibles a un si grand malheur, éclairons-les , aimons* 
les y afin qu'ils le connoissent et qu'ils s'en retirent, 
Cestsur l état présent de>:elte pauvre nation, comme 
je l'ai exposé , qu'il faut juger du secours qu'il con- 
nendroit de lui donner. Je suis persuadé , mon révé«^ 
rend père , qu'il ne manque à votre zèle poiu: le lui 
procurer efficacement, ^ue d'être secondé» 

Gomme vous me demandez aussi dans votre lettre 
^Ique éclaircissement touchant les Melchites qui 
sont en Egypte , il faut encore tâcher de vous satis» 
faire sur cet article. Les Coptes prétendent leur faire 
injure en les appelant de ce nom , qui signifie qu'ils 
n'ont point d'autre religion que celle du prince : et 

JJàtà Dieu que ce reproche eût aujourd'hui quelque 
bndement ! Les Melchites sont entièrement attachés 
pour la doctrine et pour les rits à la religion des 
Grecs , dont ils gardent la langue dans l'office dîviq. 
lis se distinguent en Grecs de naissance et en Grecs 
d origine : ceux-là sont des marchands , qui abordent 
ici en assez grand nombre de Constantinople et de 
f Archipel pour le commerce } ceu9^-ci soui nés ea 
T. m. 11 
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timeiis , et non pas à celle d'origine , et que le nom 
de Coptes est , comme celui de Melchites , uu nom 
de secte. 

Je crois , mon révérend père , avoir répondu à 
toutes les questions que vous m'avez faites : il ne me 
reste plus qu à soithaiter que Vous soj'^ez content de 
mes réponses , et à vous offrir ma bonne volonté 
dans les autres occasions où il vous plaira de m'em- 
ployer. Vous devez être bien persuadé que tous vos 
missionnaires , et moi en paruculier , sommes tout 
disposés , et par inclination et par reconnoissance ^ 
à exécuter ce que vous aurez pour agréable d'exiger 
de nous. 

Nous vous prions à notre toiu* d'avoir égard à 
notre petit nombre d'ouvriers pour cultiver le vaste 
et fertile royaume d'Egypte. Lorsque nous serons 
un plus grand nombre de missionnaires , nous 
pourrons tenter de plus grandes entreprise pour 
porter plus loin les lumières de Tévangile. 

Nous seconderons de notre côté vos soins , en 
demandant à Dieu qu'il les bénisse , et qu^il inspire 
à ceux qui tiennent leurs richesses de sa libéralité , 
le saint désir de lui en payer le juste tribut , en vous 
donnant les moyens de multiplier les missionnaires , 
pour multiplier nos bonnes œuvres , et leurs mé* 
rites devant Dieu. Je suis dans l'union de vos saints 
sacrifices , etc. 

Au Gàîre, le 20 juillet 1711. 
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' LETTRE 

h'â Sicard , missionnaire en Egypte , à son 
tesse Sérénissime Monseigneur le Comte de 
mlouse. 

Monseigneur, 

fous apprenons avec beaucoup de joie et de re- 

incMssance , que Votre Altesse Sérénissime a la 

Qtë de s'intéresser à tout ce qui se passe dans les 

issîons que notre compagnie a établies depuis pluâ 

DU siècle , dans les différens royaumes du Levant. 

Hemrî UI y envoya les premiers missionnaires » 

la réquisition de Grégoire XIII , et siu: les offres 

ue fit alors le père Aquaviva, général des Jésuites» 

£ donner des ouvriers pour porter les lumières de 

'évangile à toutes ces différentes nations , qui mar- 

thoient dans les ténèbres de Terreur et de Tinfidélité. 

Henri IV et Louis XIII , informés des fruits de 

les premiers missionnaires , en firent augmenter le 

londire , et leur assignèrent des fonds pour leur 

intretien et pour leur subsistance. 

Ces missions ont produit de grands fruits dans 
e Levant depuis leur établissement , et surtout 
iepuis qu'elles ont été protégées par le fqu. roi 
Loois XIV , honoré , respecté et craint de toutes les 
luissances ottomanes , qui le regardoient comme le 
|)Ius grand monarque qui ait jamais été sur le trône. 
^près une aussi grande perte que celle que nous 
ivons faite y nous recevons , comme un nouveau 
nenfait de la Providence divine qui veille sur le 
ûen de nos missions , la protection dont V. A. S. 
reat bien les honorer. 
Le zèle que je dois avoir particulièrement pour la 
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mission cl*Eg3rpte , où mes supérieurs m'omt attac^j^ 
me fait oser prendre la liberté de présenter à V. A. S* V 
ime carte géographique , qui mettra sous ses y em les *| 
villes et les bourgades que j'ai parcourues le long 
du Nil y depuis les grandes cataractes , jusqu'à sou 
embouchure dans la Méditerranée. 

Je supplie très - humblement V. A. Sv , d'avoir 
pour agréable ce petit présent d'un missionnaire , 
et de lui permettre de joindre à cette cartp une rela- 
tion de mes voyages et des missions que j'ai faites 
dans la Haute et Basse-Egypte , pour m^instruire à 
fond de la religion , des erreurs et des moeurs des. 
Coptes 5 dont la conversion fait depuis long-temps. 
Tobjet de mes vœu:^ et de mes travaux. 

Lorsque , dans mes courses évangéliques , le han 
sard a permis que je découvrisse quelques restes de 
l'antiquité , dignes de la curiosité de V. A. S. , j'ai 
•cru suivre ses intentions en les faisant dessiner. Je 
Tai fait avec toute l'exactitude et la fidélité qui en 
-font le mérite. 

Je souhaite , Monseigneur , que V. A. S. puisse 
être satisfaite de tout ce que j'ai l'honneur de lui 
présenter. Si ces mémoires ne lui paroissoient pas. 
écrits d'un style poli et agréable , elle le pardonnera ^ 
s'il lui plaît , à un mis*sionnaire plus accoutumé à 
parler arabe qu'à écrire en français^. 

I) y a diinneuf ans qu'il plût au feu Roi de nous 
envoyer au grand Caire , capitale de ce royaiune y 
pour y établir une mission. Le sieur Maillet , alors 
consul de la nation française , ayant reçu ordre de 
nous procurer un logement , et les moyens de faire 
.nos fonctions e» cette ville , c'en acquitta avec touti 
le soin et le succès que nous pouvions désirer. 

Nos premiers missionnaires s'appliquèrent d'abord 
à connoître le caractère des esprits , et les mœurs 
des peuples qu'ils avoient à instruire. Ils ne furent 
pas loag- temps sanç comprendra qu'ils devoieuti 
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^t^tatt^- beaucoup plus compter , pour la conversion de ces 
^'^^ y il nations, sur les grâces toutes - puissantes de Dieu, 
»!^^ JfBi| ^ peut des pierres mêmes faire naître des enfans 
a Abraham , que sur les favorables dispositions des 
cœurs de ces hqmmes endurcis. 

L^expérience que m'a donnée mon séjour dans 

ce pavs-ci depuis plusieurs années , ne m'a pas fait 

prendre un sentiment différent du leur. En effet , 

•^^ftl le peu qui reste en Egypte de l'ancien christia- 

^is^ ^ nisme annoncé autrefois aux Egyptiens par les 

^ ^J Apôtres , et nommément par saint Marc premier 

/^ V ^vêque d'Alexandrie , est présentement dans une 

affligeante désolation. 

Gomime les Egyptiens sont naturellement supers- 
titieux , et que ce royaume a été la conquête de dif- 
férentes puissances , qui s'en sont emparées succes- 
sivement, ils se sont laissé infecter aisément des 
superstitions et des erreurs de ceux dont ils sont 
devenus les esclaves. 

Quoique la religion mahométane soit la domi- 
nante en Egypte , ils est cependant vrai de dire que 
le nombre des Chrétiens grecs , arabes et égyptiens , 
appelés aujourd'hui Coptes , est beaucoup plus grand 
que celui des Turcs. Les Chrétiens sont presque tous 
hérétiques et schismatiques , et pour la plupart euty- 
chiens. Mais je crois. qu'on doit ajouter qu'ils sont 
.plus ignorans qu'hérétiques. Leur ignorance est si 
grossière , qu'ils ne savent ni ce qu'ils croient , ni 
ce que nous croyons. Il ne faut cependant pas con- 
clure de là que les Egyptiens soient sans esprit , car 
nous voyons le contraire; et je ne suis point surpris 
qu^ils aient eu autrefois de si savans hommes dans 
la géométrie , dans l'astronomie , et dans la méde- 
cine. U faut cependant convenir que la domination 
du Turc leur a fait perdre le goût qu'ils avaient 
autrefois pour ces ^iences. 

Mon dessein n'est point de m'arrêter ici à faire 
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une ample deàiripiion de TEçypte et de ses piro* 
cipales villes. Nous avons un si grand nombre d'hisr 
toriens et de voyageurs qui ont écrit des livres 
entiers , dont plusieurs sont sans doute dans la biblio< 
thèque de V. A. S. , que je ne lu^ apprendrois rien 
de nouveau. L'histoire que M. Tévêque d'Avranches 
\ient de nous donner du commerce et de la navi- 
gation des anciens , mérite d'y avoir place. Son livre 
conne des connoissances savantes et curieuses 9 et 
la lecture en est très-agréable. Je me contenterai 
donc de confirmer ici ce qui a été dit par tant d'au- 
teurs anciens et modernes , des richesses et de la 
fertilité de ce royaume. 

Pour juger de ses richesses , il ne faut que con- 
sidérer sa situation. Nul royaume du mond^ n'en a 
une plus favorable pour s'enrichir de tout ce que 
les nations , soit voisines , soit éloignées , ont de 
plus précieux.* 

L'Egypte a l'Ethiopie à son midi , la Méditer- 
janée au septentrion , la mer Rouge à son orient ^ 
et toute l'Afrique à son occident. De plus elle a le 
!Nil dans son sein , qui traverse tout le royaume d'un 
boutàlautre, c'est-à-dire, depuis les fameuses 
cataractes jusqu'à son embouchure dans la Méditer- 
.yanée. C'est à plusieurs de ses ports construits siu: 
ce fleuve et sur la Méditerranée, qu'on voit aborder 
continuellement des vaisseaux chargés de richesses y 
que les nations les plus éloignées lui envoient. 

Les historiens assurent que l'Egypte seule four- 
ni^soit aux Romains plus de trois cent millions : elle 
n'en donne pas aujourd'hui plus de douze au Grand- 
Seîgneur; mais elle enrichit en une seule année 
plusieurs autres seigneurs , qui savent bien mettre à 
profit les richesses de l'Egypte. Pour ce qui est de 
$a fertilité , elle a été connue dans tous les siècles* 
Son abondance est particulièrement en blé. Lea 
terres produiroient aisément deux récoltes chaque 
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année , si elles étoient autant de fois ensemencées. 
Autrefois une seule récolte fournissoit à Rome , à 
Gonstantinople , aux provinces et aux royaumes 
voisins, toutes les provisions de blé nécessaires. Il doit 
paroître étonnant que TËgypte , qui n'a pas plus de 
deux cents lieues de longueur sur soixante de lar- 
geur , rende une si prodigieuse abondance de grains , 
et que du sein des mêmes terres sorte , sans aucun 
repos, une pareille quantité de toutes sortes de 
légumes , qui naissent les uns après les autres. 

Mais ce qu'il y a de plus surprenant , c'est que , 
dans les temps où la stérilité et la famine se sont 
fait sen|ir partout ailleurs , TËgypte seule a toujours 
joui d'une heureuse fécondité , et a été pour le reste 
du monde , comme au temps de Joseph , une res- 
source publique. 

Ce furent les avantages d'une si heureuse situation 
qui déterminèrent Alexandre-le-Grand à rebâtir te 
ville d'Alexandrie sur une des branches du Nil; je 
dis rebâtir, parce que, si l'on en croit quelques 
auteurs , les ruines a une plus ancienne ville , dont 
on voit encore les colonnes et les obélisques , ont 
servi de fondement à la nouvelle Alexandrie. 

Les richesses de l'Egypte étant aussi grandes que 
je viens de le dire , il s'ensuit nécessairement que 
ce royaume est très-peuplé , comme il l'est en effet ; 
mais c'en est aussi une suite nécessaire que les peu* 
pies qui l'habitent soient lâches , paresseux et fai- 
néans , comme ils le sont. Ils se fient si fort sur la 
bonté de leurs terres , qu'ils ne prennent presque 
pas la peine de les labourer. Sitôt que Teau du Nil 
est retirée dans son lit , les paysans sèment leurs 
champs. La seule façon qu'ils ont à faire est de mêler 
du sd)le avec le limon que le Nil répand sur les 
terres , en cas que ce limon les ait renduestrop grasses ; 
et alors les terres ensemencées produisent avec usure 
une abondante moisson. 
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Les Egyptiens font leur boisson ordinaire de 
Teau du Nil. Pour réclaircir , ils la mettent dan$ un 
vase , dont on frotte l'ouverture intérieure d'ua peu 
d'amandes pilées , et un quart-d'heure après y Teau 
devient pure et claire comme eau de roche. Us on^ 
un autre secret pour la rafraîchir , malgré le climat 
qui la tient toujours chaude. Us la mettent dans de*^ 
vases d'une terre subtile et transparente , et lorsqii^^ 
le vent du nord vient à souffler , ils pendent cer- 
pots en Pair et les exposent aux rayons du soleil : Tea^ 
ainsi exposée , contracte en peu de temps une frai 
cheur agréable ; j'en ait faitl'expérience plusieurs foi^ 

Les grandes chaleurs se font sentir pendant le^ 
mois de mars , avril , mai » et la moitié de juin. 

L'Egypte est gouvernée par un pacha ; mais 1^ 
Grand-Seigneur a soin de lui donner un successeur 
au bout de l'an , pour ne lui pas laisser le temps d«^ 
devenir trop riche et de se rendre trop puissant - 
Outre le pacha qui gouverne l'Egypte > il y a plu — ■ 
. sieurs gouverneurs subalternes qui commandent dans 
diflférentes parties de l'Egypte ^ et elles sont aiitanr 
:de gouvernemens particuliers. 

Lé grand Caire est la ville capitale du royaume ; 
elle peut être aussi longue que Paris , mais beau- 
coup moins large : elle pourroit cependant lui être 
comparée , si l'on confondoit l'ancien Caire avec 
Je nouveau, quoique l'un soit éloigné de l'autre 
-d'une bonne demi-lieue. Le nouveau Caire , qui 
est la principale ville, est très -peuplé; mais ce 
qui le fait paroître plus peuplé qu'il ne l'est en 
effet, c'est que, pour donner de la fraîcheur à la 
ville , les rues sont très-étroites , et qu'on y est arrêté 
à tout moment par la foule de ceux qui vont et 
viennent. Les maisons sont bâties de brique , les 
étages sont •fort bas. On en voit sortir des fôurmil- 
lières d'hommes qui les habitent ; car la coutume 
n'est point ici d'avoir de longues enfilades d^appar*» 
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temens inhabités , qui ne servent que de parade. Une 
nombreuse famille qui aura grande quantité- d'es- 
claves, n'occupera qu une petite maison. Les hommes 
logent en bas-, et les femmes ont le lieu le plus élevé. 

On compte dans le seul Caire jusqu'à cinq cents 
mosquées , et vingt-quatre mille dans toute l'Egypte. 
Xia preuve qu'on en donne , est que le caûisles- 
quère qui , de dix - huit mois en dix-huit mois , y 
vient de la part du Grand - Seigneur , et reçoit un 
sequin de chaque mosquée du royaume , retire vingt- 
quatre mille sequins de ce seul droit. 

Le Caire étoit autrefois environné de murs avec 
des tours de distance en distance , dont on ne voit 
plus que des ruines. Les portes qui subsistent sont 
couvertes de lames de fer , comme le sont celles 
d'Alexandrie , ce qui fait croire que leur fabrique 
est du même temps. On trouve aussi au Caire quel- 
ques palais des anciens rois et des anciens seigneurs , 
avec des salles d'une grandeur et d'un exhausse- 
ment extrême , plafonnées de bois ouvragé , couvert 
d'or et d'azur. Ces plafonds ont une manière de 
dôme, ouvert exprès pour recevoir l'air de tous côtés. 
Les salles sont pavées de marbre avec des compar- 
timens et des dessins bizarres. Les murs en sont 
pareillement revêtus à la hauteur de dix à douze 
pieds. Au milieu de ces salles , une fontaine jaillissanle 
sort d'un bassin pavé de marbre. Il faut convenir 
lue ces vastes lieux , qui ont l'élévation de nos 
,'glises et presque leur étendue , sont tout-à-fait 
convenables au climat. 

Us ont des inventions pour introduire le vent dans 
ces salles et les rafraîchir. Ce sont des manières de 
gorges de loup , qui répondent à des coulisses fort 
étroites , où l'air passe avec rapidité , et se mêle à 
la fraîcheur des eaux. L'élévation de ces salles , le 
mail)re , et les eaux y entretiennent une si grande 
fraîcheur , que dans les plus grandes chaleurs de 
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Tété , il est difficile de s'y tenir long - temps san$- 
pelisse. Les femmes distinguées ont aussi leurs salles 
dans leurs appartemens , et Ton peut dire que c'est^ 
là principalement que la magnificence des Turcs 
éclate. Ces salles sont toutes brillantes d'or et d'azur; 
mille peintures à la turque y diversifient les lambris 
et les murs : des tapis dé Peirse et des coussins brodés 
d*or et d'argent parent leurs divans. 

Le pacha loge dans le château , qui est à une des 
extrémités du Caire, à mi-côte de la montagne. 
Ce château qui étoit autrefois la demeure des rois 
.d'Egypte , tombe peu à peu en ruines. Le pacha 

Î tient son divan , qui est précédé d une assez 
elle place longue de trois cents pas , et d'environ 
cent de large. Ce que j'ai vu de plus curieux dans 
ce château , c'est le puits qu'on appelle le puits de 
Joseph. On ne peut disconvenir qu'il n'ait fallu un 
temps infini pour le construire. Sa profondeur est 
comme partagée en deux parties. Du sommet jus- 
qu'à la moitié , on y descend par un escalier , qui 
règne autour du puits , et qui est entaillé dans la 
pierre. Cet escalier a été pratiqué pour y descendre 
des bœufs. On trouve au fond de cette première 
partie , une plate - forme répondant à l'ouverture 
supérieure. 

Les bœufs travaillent sur celte plate-forme pour 
élever l'eau, par le moyen d'une roue et de lon- 

[ues cordes où des pots de terre sont attachés. 

les pots se remplissent et se vident en tour- 
nant avec la roue. L'eau se tire en deux temps 
difFérens par le moyen de deux roues , l'une posée 
sur l'autre , et à quelque distance l'une de l'autre. 
La plus profonde verse ^'eau dans un premier ré- 
servoir , d'où la seconde l'enlève et la porte jusqu'au 
haut du puits. Quatre bœufs et souvent six sont 
occupés à ce travail. 

Cette eau , qui est un peu salée , ne sert que pour 
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les animaux , et les usages différens des maisons. 
On voit aussi dans ce château un lieu environné de 
beaucoup de colonnes de marbre granit , fort belles» 
fet fort hautes , qui soutiennent une manière de dôme 
lambrissé de bois , sur lequel on lit des lettres arabes. 
On appelle cette espèce de saloii , le divan de Joseph : 
c'est un terme ormnaire dans le pays. Tout ce qui 
a Tair antique , ou qui contient quelque chose d'ex- 
traordinaire , porte le nom de Josepli. 

11 y a à une des extrémités du château un retran- 
chement occupé par les milices. Ce sont quatre oiè 
ciuq grosses tours bien bâties , qui font une enceinte 
de cinq à six cents pas de circuit. Ces tours com- 
mandent Fappartement du pacha. Lorsque Tordre 
lui vient de la Porte pour se retirer , on braque 
trois ou quatre petits canons contre sa maison , qui 
la foudroyeroient en un quart -d'heure , s'il vouloit 
^e la moindre résistance. 

Voilà , Monseigneur , tout ce qui mérite d'être 

'apporté à V. A. S. de la ville du Caire et de ses 

^ïU'iosités. C'est dans cette ville que nous avons 

^^ïHmencé nos premières missions. MM. du Com- 

^^rce de la nation française nous ont procuré , par 

leur crédit et par leur libéralité , une maison assez 

^^Himode pour y faire nos fonctions. Nous leur 

^^Vons , et en particulier à M. Lemaire , consul de 

'^^ïiation française , les facilités que nous avons pour 

faire les exercices de la mission. 

les différentes nations que le commerce attire eit 
^^tte ville donneroient de l'occupation à un grand 
^oxnbre de missionnaires. Les seuls Coptes , qui sont 
l^s anciens Egyptiens , en occuperoient plusieurs. 

Nos finances ne nous ont pas permis d'être jusque 
Py^sent plus de trois ou quatre missionnaires , pour 
"Visiter les malades , instruire les enfans , faire des 
conférences dans les maisons particulières et dans 
^ ^ôtre. Le travail est grand et continuel , et iJi seiroit 
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3ueIc[uefois capable de rebuter , si Dieu ne nooB 
oniioit assez souvent la consolation de voir le fruit 
de nos travaux. 

Comme rien n^est plus nécessaire à un mission-^ 
naire dans FEgypte , que de bien connoître Les seu-* 
timens des Coptes , pour les combattre , et leurs 
moeurs, pour les corriger: après avoir fait long-temps^ 
mission auprès de ceux qui habitent le Caire, j'ai cru 
devoir visiter les Coptes des campagnes , pour ôtre 
mieux instruit de tout ce qui les regarde , et pour 
m'en faire aussi mieux connoître , etpar ce moyeu 
m'atlirer leur confiance , et travailler plus utilement 
à leur instruction et à leur conversion. C'est dans ce 

r 

dessein que j'ai fait trois voyages le long du Nil. Le 
premier a ile d[u désert de Saint-Macaire dans la Basse* 
Egypte occidentale j le second dans cette partie de 
la même Basse - Egypte ^ qu'on appelle le Deiia $ 
le troisième dans la Haute-Egypte. 

J'ai présentement l'hoiineur de rendre compte à 
V. A. S. de ces trois voyages. Elle verra distinc- 
tement sur la carte du Nil les lieux que j'ai par-' 
courus , et dont j'ai fait les observations avec toute 
l'exactitude qui m'a été possible. Je commence le 
récit que j'ai l'honneur de lui faire par mon voyage 
au désert de Saint-Macaire. 

La Providence nous employant ici particulière^ 
ment à la conversion des Coptes , j.'ai cru qu'un des ' 
plus snrs moyens de parvenir à avoir leur confiance ^ 
etoit d'avoir entrée <^ns leurs monastères , de cen** 
noître les solitaires qui les habitent et de me fair^i 
connoître à eux, de m'instruire de leurs sentimens, 
et de gagner leur bienveillance , pour avoir celle des 
Coptes, qui les respectent et les aiment. 

Pour sexécuter mon projet , je m'embarquai sur le 
Nil à Boulacq,, le 5 décembre 1712 , à une heure 
après raidi , accompagné d'un religieux Copte , 
prêtre et supérieiu de Saint-Macaire. Nous arri- 
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TÛmes à minuit k Oiiardan , petit village sur le 
bord occidental de la branche du Mil qui descend à 
Rosette. N'ayant pu y trouver une maison de Chré-* 
tiens pour nous recevoir chez eux , nous fûmes 
obligés de passer le reste de la nuit dans nne place 
publique « exposés à l'air qtù étoit très-froid. Nous 
quïttâïnés ce mauvais gîte à la pointe du jour , pour 
dler à Elris , autre village à demi-lieue d'Oùardan. 
Nous y troav&mes un hospice pour les solitaires du 
désert , qui en est voisin. 

Le soir du même jour , après que tous les bergers 
et les laboureurs se furent retirés chez eux , j'assem- 
blai au clair de la lune tous les honi^|^t gardons 
Coptes , pour leur faire une instructilHj^UrouvaÈ 
ces bonnes gens affamés de la parole de^^^m^rce 
k qu'ils ne l'entendoient que irès-raremen^^lft' pa- 
triarche à la vérité leur envoie des religieux pour 
être leurs curés; mais ces pasteurs sont du nombre 
de ceux dont- parle Ëzéchiel (1) , qui ont grand 
soin d'eux-mêmes , et qui ne font point paître leurs 
troupeaux.- ■ 

Je voulus commencer mon catéchisme par faire 
réciter le Pater aux enfaas. A peine en trouvai-je 
un qui le sût , et pas uu seul qui ff^t instruit des 
BriocipËS de notre religion. En vain en interrogeai- 
yt plusieurs. Les pères et mères étoient aussi igno» 
tans, «pie letus; enfans : plusien^irs même d'entre eus 
avoient vëcD juSqn'alor3 sans avoir approché deï 
sacremens de pénitence et d'eucharistie. J'employai 
donc tout le temps que je |{us être avec eux à réciter 
à haute voix l'oraison dominicale en leur langue. 
Tous la répétoient après moi , et je k leur fis ré-* 
péter jusqu'à ce qu'ils la sussent par cœur. Je leur 
expliquai' ensuite les principaux articles de notre 
CFojBncej(Bs m'écoMloient avec beaucoup de doci- 

. '—Mil 1^ — : : :__ • ■ .' I' 

(0 Bsédiiel , drap. 54, y. 8. - ' . 
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litë. Je chargeai ceux d'entre eux qui me parurea'fl 
les mieux instruits , de répéter dans les maisons ce? 
que je leur avois enseigné. 

Après mon instruction , il y en eut plusieurs qui. 
me demandèrent à se confesser , et ils le firent avec^ 
des sentimens qui me donnèrent une sensible;^ con^^ 
solation , et qui m'engagèrent à leur promettre de 
plus longues instructions à mon retour. 

Le lendemain 7 décembre je partis d'Ëtris avec le 
supérieur de Saint-Macaire , et un religieux d'un autre 
couvent , qui venoit de faire la quête au Caire et aux 
villages circonyoisins. Ce bon religieux étoit fort con- 
tent de saa|^^; car il conduisoit au couvent dix ânes 
charg^É^HI^isions de blé , de riz , de lentilles , de 
fêvesJJ^^Hssons salés , de cire y et d'encens. Après 
avoir «ppRe en cette compagnie pendant une heure 
par unénche et agréable campagne , laissant le Nil à 
notre orient , nous mimes le pied sur le sable du désert 
de Sceté. Ce désert , dont Pallade et Rufin nous ont 
fait la description , est fameux par les voyages que 
les saintes Paule et Mélanie y firent , et par plus de 
cinq mille religieux iqui l'habitoient , du nombre des- 
quels étoient les saints hommes Ammon , Arsène , 
Moïse-le-Noir , Ëphrem , Apollon , Pambon , Sera- 
pion » Poëmène , Daniel et Jean - le - Petit. L'on 
comptoit alors plus de cent monastères dans ce 
désert. Il n'en reste aujourd'hui que quatre , dont je 
parlerai. Ce désert s'étend d'orient en occident en-' 
viron trois journées, et autant du septentrion au midi. 
C'est une vaste plaine 4^ sable , qui , du côté da 
couchant et du midi , n'a point d'autre borne que les 
tables de la Lybie et du désert de Barca. Elle 9d>outit 
du côté du nord à la montagne de Nitrie , qui étoit 
autriefois habitée par une infinité de solitaires. 
' Etant sortis d'Etris avant le lever du Aeil , nous 
arrivâmes un peu avant son coucher au preader des 
quatre monastères dont j'ai parlé. CeUû-ci porte le 

nom 
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x&om de Tancien Macaire , le second est nommé 
ISotre-Dame des Suriens , le troisième s'appelle le 
monastère de Saint-Bichoi ou Abisay , et le cjua* 
trième est dédié à la sainte Vierge àElbaramous 
ou des Grecs. Le premier monastère £st loin du Nil 
Hxme journée ; le deuxième est éloigné du premier 
d'une demi-journée ; le troisième n'est qu à deux 
portées de mousquet du second ; et le quatrième , ei| 
s'écartant toujours du Nil et tirant vers le couchant , 
se trouve à demi-journée du second et du troisième , 
à vingt-cinq ou trente lieues de la mer Méditer- 
ranée et d'Alexandrie ver$ le nord. 

Ces quatre monastères sont de grands enclos carrés 
assez égaux entre eux , de plus de cent pas de long^ 
sur un peu moins de large , entoiurés de hautes et 
épaisses murailles , avec un parapet à hauteur d'appyi» 
Chaque monastère a sa tour, plus exhaussée de moitié 
que les murs de son enclos. Dans chaque tour il y 
a une chapelle dédiée à saint Michel , plusieurs 
chambres fleines de provisions de bouche , une 
bibliothèque , qui consiste en trois ou quatre coffres 
pleins de vieux manuscrits arabes ou coptes cour^ 
verts de poudre , un puits de bonne etàu , un moulin ^ 
vu four et un pont-levb. La porte de chaque monas- 
tère est de bois , basse , épaisse , couverte de plaques 
de fer , et dominée par la tour. On voit dans chaque 
monastère les ruines de deux ou trois églises , de 
jftusieurs dortoirs , et d'un fort grand nombre de 
cellules dont il ne reste que quelques-unes , et des 
offices. I^a tour sert de donjon et de retraite aux 
pauvres religieux dans les irruptions des Arabes, 
qui n'ont pas la même facilité pour pénétrer dans 
cette tour , qu'ils en auroient pour s'introduire par 
force ou par adresse dans les bas de l'enceinte du. 
monastère. 

Le monastère de Saint-Macaire dont je parle , est 
habité par le protide religieux qui m'accompagngit , 
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et qui en sort souvent pour aller à la qtiéte ; par n 
portier , aussi religieux , et par deux diacres séculiers -»• 
Voilà toute la communauté de ce fameux monastère^ 

Le couvent de Saint-Bichoi n'est composé que à^r 
quatre religieux , les deux autres en ont douze oic 
quinze. Tous ne sont paij prêtres ; il y a même parmr 
eux des séculiers , qu'on y reçoit par l'ordre du. 
patriarche copte. Leur nourriture et leurs habits sonC 
conformes à ceux des gens de la campagne. On y 
dit une messe tous les dimanches et tous les mer— 
credis et vendredis des quatre jeûnes de l'année. II5 
passent plusieurs heures au chœur le Jour et la nuit ; 
ik travaillent dans les autres heures , et obéissent 
tous à un supérieur qui est prêtre. L'ordre du supé- 
rieur qui les dirige et qui les occupe est leur prin- 
cipale règle. 

Je fus très-^édifié de voir tous les soirs ces soli- 
taires après leur office , et avant que de se retirer/ 
dans leurs cellules , se prosterner aux oieds de leur 
supérieur , accuser leurs fautes , lui Sr demander 
pardon , et recevoir sa bénédiction. On peut dire 
que ces religieux sont de bonnes gens , à l'hérésie 
près. Us sont Coptes , c'est-à-dire , sectateurs de Dios- 
jcore (i), condamné par le quatrième concile général. 

Ce monastère de Saint -Macaire renferme deux 
églises; Tune petite erentière, dédiée à saint Macaire , 
cmi donne son nom à ce couvent et à tout le désert ; 
1 autre plus grande et à demi-ruinée est consacrée 
à saint, Jean : il en reste encore cinq dômes soutenus 
par une vingtaine de colonnes de marbre d'ordre 
gothique, avec cinq autels. Ces deux églises , et toutes 
pelles des Coptes , ont derrière leur sacristie un 

(i) Dîoscore, patriarche d'Alexandrie , fut «n de» plus 
zélés sectateurs d'Eutychès. Il soutînt comme lui qu'il n'y 
avoit qu'une nature en Jésus-Christ, et fit approuver cette 
hérésie dans le conciliabule appelé le brigandage d'Ephèse ^ 
en 449. 
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four fait exprès pour cuire les pains destines au sacri- 
fice ; car c'est une coutume inviolable panhi ces 
peuples de n'user que du pain levé et tout chaud, 
liorsque leurs prêtres doivent dire la messe , ils 
cuisent le même jour une corbeille pleine de petits, 
pains blancs , ronds , plats par-dessous et convexes < 
par-dessus , et grands comme la paume de la main: 
un seul de ces pains est destine pour l'autel , et les 
autres sont -distribués après la messe aux religieux 
et aux principaux des assistans. 

Les Coptes ont une autre coutume parmi eux , 
c'est d'avoir dans toutes leurs églises un grand creux: 
carré et profond , qu'on remplit d'eau tous les ans , 
pour servir à la cérémonie du femeux bain qu'ils 
appellent Gothas.' ie vis en effet ces deux grands 
creux dans les deux églises dont je viens de parler^. 
On me fit remarquer dans celle de saint Jean-Baptiste 
une chapelle sous le titre de sainte Apollinaire , 
fille d'Anthémius , consul sous le règne d'Arcade, 
qui fit , dit-on , pénitence dans ce couvent étant 
déguisée en homme. Bollandus en rapporte l'histoire 
le cinquième de janvier. Les Coptes la croient fille d^ 
l'empereur Zenon ; mais ils se trompent dans ce fait 
comme dans plusieurs autres. 

On me montra dans le chœur de l'église de Saîïit- 
Macaire quatre petits cercueils où reposent , disent 
les Coptes , les ossemens des trois Macaires et de 
saint Jean-le-Petil. L'un de ces Macaires est celui 
d'Egypte > surnommé l'Ancien , disciple de saint 
Antoine , et l'auteur de cinquante homélies en grec ; 
l'autre est celui d'Alexandrie , surnommé Je Jeune. 
Ces deux Macaires ont été moines ou abbés l'un 
après l'autre dans les monastères de ce désert. Pallade 
dit du premier , qu'un homme ayant été faussement 
accusé d'en avoir assassiné un autre , le saint soli- 
taire ressuscita le mort pour lui faire déclarer son 
assassin, etpour justifier l'innocent» Ce même Pallade^ 

12.. 
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oni avoit demeuré pendant quelque temps avec ces 
ceux saints solitaires » assure avoir été témoin ocu- 
laire de leur don d'oraison , de leur rigoureuse 
pénitence , et de leur charité pour les étrangers. Il 
raconte en particulier les grandes conversions que 
Dieu avoit opérées, par leur ministère. Il rapporte 
ventre autres choses que ces deux saints hommes étant 
allés visiter quelques-uns de leurs frères , furent reçus 
dans un bateau au Nil oà étoient plusieurs officiers 
de considération avec, leurs équipages ; que l'un de 
ces officiers les voyant assis dans un coin du bateau y 
et couverts de leurs pauvres habits , leur dit : yous 
êtes bienheureux , mes amis , de i^ous jouer ainsi 
du monde dont vous ri avez pas besoin ; et que nos 
deux saints solitaires lui répondirent : Vous avez 
raison , seigneur , mais nous vous plaignons en 
même temps beaucoup de ce que le monde se joue 
de vous. Pallade ajoute que celte parole fut un trait 

3ui frappa le cœur de cet officier ; que sitôt qu'il fut 
e retour chez lui il distribua ses biens aux pauvres ^ 
et vint. passer le reste de ses jours dans le désert de 
Nitrie , et y mourut saintement. 

L'Eglise a mis ces deux insignes serviteurs de Dieu 
au nombre des saints. Pour ce qui est du troisième 
Macaire , qu'ils appellent Xévéque , il y a tout sujet 
de croire qu'il étoit un des compagnons ou des secta- 
teur$ de Dioscore , et peut-être étoii-il ce patriarche 
monoihélite d' Antioche déposé par le sixième concile 
général , et non pas ce saint évéque de Jérusalem 
^i assista au concile de Nicée. Ce qui est de plus 
vrai , c'est qu'il ne faut pas beaucoup compter sur 
les opinions de^ Coji^tes , et encore moins sur les 
reliques gardées par des hérétiques et des ignorans. 

Je partis du monastère de Saint-Macaire le 9 dé- 
cembre au matin avec le supérieur , qui continua de 
m'accompagner par charité. A peine eûmes-nous 
avaAcé deux cents pas hors de la porte , que je 
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me trouvai sur les ruines* de plusieurs édifices dont 
les fondemens et quelques pans de muraille entiers 
marquent la grandeur et la forme. Je demandai à 
mon compagnon l'explication de tout ce que je yoyois. 
« Je vais te la donner , me dit-il , ( car c^est ainsà 
j» que les Orientaux se parlent. ) Autrefois dans ce 
7> dësert de Sceté , et sur le mont de Nitrie que ta 
» vois borner Thorizon du côté du nord , on comptoit 
» autant de monastères qu'il y a de jours à Tan. Ces 
:» dijQférentes masures sont les restes de quelques-iins 
>» d'eux y et celles qui sont sous tes pieds portent 
n encore à présent le nom de Château des Vierges ; 
» parce que c'étoit la demeure des personnes da 
» sexe qui embrassoîent la vie monastique, n Gomme 
je paroissois étonné de cette multitude d'habitations 
<le moines: « Continuons notre chemin, m^ajouta-t-il ^ 
3> tu verras bien autre chose, y» En effet , après avoir 
marché environ trois ou quatre heures , il parut à 
nos yeux plus de cinquante monastères bien custinctt 
ies uns des autres , mais ruinés et presque abattus» 
K Ce n'est là , continua-^t-il , qu'une partie des débris 
^ d'un bien plus grand nombre de monumens que 
» la piété des fidèles avoit autrefois érigés dons ces 
>» retraites de pénitence. Regarde cet arbre , appelé 
» l'arbre de l'obéissance , qui résiste depuis douze 
7* siècles à toutes les saisons , et aux attaques des 
7> bétes et des Arabes ; c'est un alizier , qui dans soh 
7> origine n'étoit qu'un bâton sec , fiché dans ce sable 
» ingrat et brûlant , par l'abbé Poëmen. Cet abbé 
•» commanda un jour au célèbre Jean-le-Petit de 
1^ l'arroser tous les jours. L' obéissan t religieux observa 
y» constamment pendant deux ans l'ordre de son supé- 
» rieur. Dieu, pour récompenser l'obéissance perse- 
» vérante de son serviteur , permit que le bâton prît 
y* racine , et portât des branches et des feuilles aussi 
» belles que tu les vois. C'est en mémoire de ce 
» prodige que l'arbre porte le nom de la vertu 
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» d'ohëissance. » J'àdmiraî cet arbre chargé en effi 
de belles feuilles , et qui porte tous les ans mi^s 
grande abondance de fruits. 

Nous traversâmes dans la même matinée le chemins 
des Anges ; c'est ainsi que les Chrétiens appellend 
une longue traînée de petits monceaux de pierres^ 
éloignés d'un pas l'un de l'autre , tirant du midi au — 
septentrion , dans l'espace de plusieurs journées de^ 
chemin. Cet ouvrage , qu'ils attribuent aux esprits- 
célestes , et qui peut cependant avoir été fait de main 
d'homme , servoit autrefois pour diriger les pas des 
anachorètes , quand ils alloient de leurs grottes aux: 
églises , et revenoient des églises dans leurs grottes. 
Car le sable de ces vastes plaines agité par les vents , 
ne laisse ni sentier , ni trace marquée ; il est vrai 
qu'on voit de temps en temps des tertres ou émi- 
nences , qui pourroient , ce semble , servir de guide 
aux passans ; mais leur uniformité feroit qu'on s'y 
iBéprendroit aisément. Mon compagnon me fit remar- 
quer un de ces tertres , au pied duquel nous passâmes : 
i« Voilà , me dit-il , la Colonne des diables ; on 
» l'appelle ainsi, parce que ces ennemis des solitaires 
j> se mettoient ici en embuscade pour insulter aux 
>i serviteurs de Dieu , et pour tâcher de les séduire. >• 
Ce discours me fit connoître la conformité de la 
tradition à l'histoire que nous avons des anachorètes. 
' Un peu après-midi , nous arrivâmes au monastère 
de Notre-Dame des Suriens. Ce monastère est le 
plus beau des quatre ; il a un très-agréable jardin , 
et un puits à roue qui l'arrose , grand nombre d'arbres 
de diverses espèces , des tamarins (i) , des aliziers , 
des dattiers , et un grand et antique tamarin , qu'on 
dit avoir pris racine d'un bâton sec planté par 
saint Ephrem. Il y a dans ce monastère trois éghses 



(i) C'est le seul arbre de cette nature que j'aie tu en 
-Egypte. ( V^ùte de V ancienne édidan. ) 
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eiKîore entières : la première dédiée à la sainte Vierge, 
protectrice des Suriens ; la seconde porte le nom de 
saint Antoine , et la troisième a pour son" patron saint 
Victor , martyr. 

Le supérieur de ce monastère ayant été averti de 
notre arrivée , nous vint recevoir avec de grandes dé- 
monstrations d*amitié. Il nous conduisit d^abord à 
Téglise de la Ste-Vierge , pour y faire nos prières. Midi 
étoil sonné , les religieux aussi-bien que nous étoient 
encore à jeun : car c'étoit alors dans leur carême 
de Noël. Pendant ce carême , ainsi que dans les 
autres , des Apôtres , de la sainte Vierge , et dans 
celui qui précède la fête de Pâques , ils ne mangent 
et ne boivent quoi que ce soit qu'après midi , excepté 
les samedis et dimanches , qu'il leur est permis de 
prendre le matin quelque nourriture. Je crus devoir 
me conformer entièrement à leur manière de vivre, 
pour gagner leur confiance et leur affection* Je le 
fis 5 et je m'en trouvai bien^^car ma vie conforme à 
la leur dissipa la méfiance naturelle qu'ils ont des 
religieux et des prêtres étrangers , et peu à peu je 
me trouvai à portée de leur parler sur tous leurs 
besoins spirituels à mesure que je les découvrois. 

Nos prières à l'église étant finies , ils m'introdui- 
sirent avec eux au réfectoire. Le Benedicite ayant 
été dit , on nous servit une grande jatte pleine de 
soupe de lentilles farcie de pain. Ce seul mets com- 
posa tout notri festin. La lecture se faisoit à table ; 
elle étoit prise d'un petit recueil de règles monas- 
tiques , qu'ils prétendent avoir été données par la 
sainte Vierge à saint Macaire-le-Jeune. Le repas fini , 
nous dîmes le Pater en copte. Cette prière seule 
est leur Benedicite et leur action de grâce ordinaire. 
Tous étant sortis du réfectoire , ceux qui avoient 
soif allèrent boire dans le seau d'un puits voisin. Je 
vis dans leur cuisine trois grandes marmites de pierr.e. 
Ils n'en ont point d'autres. Celles - ci cuisent fort 
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bien , et clurent des siècles. Cette sorte de pîeite es* 
nommée haram: elles sont communes dans la Hante-* 
Egypte. 

Puisque nous en sommes sur les grands festins de 
tes bons religieux , j'ajouterai qu'on nous servit le 
$oir pour collation un petit plat d'origan en pou-» 
dre , et un autre de marc de cannes de sucre fort 
insipide. On leur donne aussi quelquefois pour va-' 
lier leur collation , des oignons secs ou détrempés 
dans Teau salée ; l'odeur de ceux - ci est détestal>Ié 
toour ceui qui n'y sont pas accoutumés. Ils ne boivent 

Jamais de vm , et rarement du café. Ils couchent tout 
labillés ; des nattes étendues sur le plancher sont 
leur lit. Il faut avouer que la vie de ces bons reli- 
gieux est très-frugale et très-austère ; mais ce qui 
€st admirable, c'est qu'ils sont forts et robustes, gros 
et gras , et pleins de santé. En considérant Tàusté- 
tite de leur vie , je déplorois leur malheur d'être 
nés dans le schisme et Ifcérésie , et d'y vivre ; mais 
toion esprit faisoit en même temps la comparaison de 
leur vie dure et mortifiée , avec celle d'un grand 
nombre de catholiques , qui tout éclairés qu'ils sont 
des lumières de la foi , vivent assez communément 
dans une continuelle mollesse , si contraire à l'espri^^ 
de l'évangile , qui est cependant l'unique règle de 
nos mœurs. Je ne sais lequel est le plus grand , ou 
du malheur de ceux-ci , ou du malheur de ceux-là. 
Nos solitaires partagent leur journée entre la psal- 
modie et le travail des mains. Ils ne sortent presque 
jamais de leurs monastères. Ceux que leurs emplois 
obligent d'en sortir , ne le font qii'avec de grandes 
précautions , pour éviter de tomber entre les mains' 
des Arabes vagabonds. ' 

Ces Arabes sont d'étranges gens ; ils font une 
J)tx)fession publique de voler et de piller partout où 
ils passent , et ne respectent personne, Loi*sque ce^ 
bandits passent par les monastères , ils heurtent à li 



ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. l85 

porté 9 et on se garde bien de leur ouvrir ; maïs on leur 
descend par une poulie du pain et des oignons , de 
la soupe et de Teau pour boure ; et après avoir bu et 
mangé ^ ils s'en vont contens. 

A cette occasion je dirai que je rencontrai dans 
mon voyage deux troupes de ces forbans de terre. 
Us avoient chacun un âne chargé de butin. Leur 
jchef ne voyant riçn dans mon habit usé qui pût 
servir de proie à son avarice , fut ébloui par Féclat 
de mes souliers rouges , qui m'avoient coûté douze 
sous; c'est la chaussure ordinaire des prêtres de 
village. Il tae les demanda honnêtement ; je les lui 
refb^ de même , et il en demeura là. Un autre me 
demanda de Targent. Je n'en porté point , lui dis-je. 
Donnez-moi du moins , reprit un d eux , un bon on- 
guent pour une bles!;ure 9 qui me fait grand mal; je 
lui en donnai volontiers : sur quoi toute la troupe me 
trojrant im habile médecin , m'expliqua ses maux 
iehacun en particulier , et me demanda des remèdes. 
Je leur débitai toute ma doctrine , et il ne me fut 
pas difficile de les guérir : mais après cela je leur 
dis , qu'ils avoient tous une maladie bien plus dan- 
gereuse 9 dont ils ne pensoient pas à me demander 
la ^érison ; que cette maladie étoit la malheureuse 
incnination qui les portoit à voler et à piller partout y 
et à commettre plusieurs autres crimes , qui les ren- 
doient odieux à Dieu et aux hommes ; que ces crimes 
les feroient condamner un jour par le Créateur à un 
feu étemel , et que ce feu brûleroit dans les eilfers 
leurs âmes et leurs corps pendant toute Téternité. 
Ils m'écoutoîent plus attentivement que je ne Taurois 
dû espérer , ce qui me donna lieu de les exhorter a 
changer de vie , en les assurant que la Providence 
divine pourvoiroit à leur subsistance. Après cette 
^exhortation nous nous quittâmes bons amis. Dieu 
veuille que les paroles qu'il me mit alors dans la 
bouche ^ aient eu quelque bon effet. 
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Je reviens à nos monastères que cette dîgressîow 
m'a fait quitter. L'ignorance qui entretenoit nos soli- 
taires dans le schisme et dans Tliérësie , et qui ren- 
doit inutile pour le ciel le mérite de Tauslérité de 
leur vie , me perçoit le cœur. J'employois les heures 
du jour et de la nuit qui leur étoient libres à les 
entretenir du royaume de Dieu. Conformant mon 
discours à leur génie et à leur capacité , je leur disois 
entre autres choses , qu'ils se gardassent bien de s'ar- 
rêter à la fausse idée qu'ils avoient des Francs; que 
quoique Franc , je n'en étois pas moins Copte; que 
ce nom signifioit un disciple des bienheureux Atha- 
nase et Cyrille , un serviteur de Jésus-Christ , un fils 
respectueux de la sainte Eglise son épouse. Je leur 
demandai ensuite s'ils n'admettoient pas cette notion 
et signification du nom de Copte qu'ils portoient ; 
m'ayant jépondu qu'oui , j'ajoutai , que j'étois donc 
vrai Copte et plus Copte qu'eux ; qu'il ne leur appar- 
tenoit pas de se dire disciples des Pères de l'Église 
dont ils n'avoient jamais lu les livres ; que la véri- 
table doctrine de ces Pères avoit été altérée par leur^ 
faux prophètes ; que ces faux prophètes leur avoient 
enseigné leurs erreurs, comme étant la véritable 
doctrme des Pères ; qu'ils les avoient crus aveuglé- 
ment sur leur parole , sans examiner si ces nouveaux 
docteurs n'étoient point , comme le dit la parabole 
de l'évangile , de ces ennemis des hommes , qui • 
viennent semer l'ivraie parmi le bon grain. Je con- 
tinuai mon discours en leur disant que , touché de 
leur malheur , qu'ils ne connoissoient pas , j'étois 
accouru à leur secours comme leur bon frère. 

Après cette petite exhortation , tous me répon- 
dirent avec la joie peinte sur leur visite , et avec des 
gestes de la tôte et des mains , que j'étois le très- 
bien venu. Je tirai alors de ma poche mon évan- 
gile arabe , et l'ayant porté selon la coutume et par 
respect sur ma tête et à ma bouche, je le leur pré- 
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sentai , comme si mon intention eut été qu^ils don- 
nassent à ce saint livre les mêmes marques de leur 
vënéfation. Ils tendirent en effet leurs mains pour 
le prendre et le baiser ; mais je le retirai brusque- 
ment et le cachai dans mon sein , leur reprochant 
qu^ils étoient indignes de toucher un si saint livre , 
qui contenoit la parole de Dieu , et qu'ils fouloient ce- 
pendant aux pieds , eu violant , comme ils faisoient , 
les préceptes divins qui y sont contenus. Au reste , 
sachez , leur dis-je en ûmssdcal ^ sachez que le doigt 
de Dieu a à^à graine dans ce saint lit^re V arrêt 
éternel de v>otre mort. 

A ces paroles qui les frappèrent , ils s'écrièrent 
tous : Sommes - nous donc rebelles à VEv>angile ? 
Alors je tirai ce saint livre de mon sein , et l'ou- 
vrant dans un feuillet préparé : Lisez , leur dis-je > 
et 9oyez. N'est - // pas écrit : Ne juge;z point , et 
vous ne serez point jugés ? Par quelle criminelle 
témérité osez-s^ous donc , depuis tant de siècles > 
vous et vos pères , prononcer anathème contre les 
Grecs et contre tous ceux qui réitèrent le concile de 
Calcédoine ? Dioscore et ses adhérens étoient - ils 
au-dessus de la loi divine ? Ces hommes corrupteurs 
de nos saintes Ecritures ont eu la témérité et la 
hardiesse de les combattre ; mais V Eglise a puni 
leur témérité en retranchant leurs noms du nombre 
' de ses enfans. Méritent-ils donc plus aujourdhui 
votre créance , que les saints Chrysostôme , les saints 
Basile et les autres docteurs de F Eglise grecque , 
que Dieu vous avoit envoyés pour vous instruire de 
sa sainte loi , et pour la défendre dans tout Vuni-' 
vers par leurs doctes écrits* Quoi donc ! prétendez^ 
vous que vos jeûnes et vos veilles vous mettent à 
couvert des foudres de l'Eglise ? Ignorez-vous que 
sans la véritable foi , qui seule fait les enfans de 
Dieu et les cohéritiers de Jésus - Christ , // n^est 
pas possible de plaire au maître de V univers y et à 
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celui (pli doit un jour juger les i^it^ans et les morts F 

Plus je voyois mes gens attentifs et touches de 
mes paroles , et plus j ëlevois le son de ma voix , 
€1 parlois d'un ton ferme , et dans les termes que je 
sais qu'il leur faut parler. Je le fis si vivement et si 
efficacement par la grâce de Dieu , que le plus ancien 
€t le plus accrédite religieux du désert, nommé 
Jean , se leva , et déclara publiquement que j'avois 
raison , et qu'on ne devoit en effet appeler héréti- 
ques , que ceux qui étoient déclarés tels par l'Eglise 
catholique. • 

Tous applaudirent à ce bon vieillard; et j'ai appris 
que depuis ce temps - là il a toujours continué de 
parler , et de prêcher la même doctrine. 

Voilà le grain que j'ai semé pendant quelques 
jours dans ces terres , qui sont depuis long - temps 
en friche et pleines de ronces et d'épines. Plaise à 
la bonté divine de faire germer cette semence pour 
produire un jour une ample moisson ! 

Le désir que j'avois de m'instruire de tous les 
mystères de la religion copte, me fit passer des nuits 
entières à lire dans leur bibliothèque leurs livres 
écrits en arabe , et les légendes de leurs saints. Je 
les trouvai remplis de fatras , d'absurdités et de choses 
risibles. J'en ferai usage en temps et lieu ; je me con- 
tentai alors de faire quelques remarques sur mes 
lectures , et de tâcher surtout de me perfectionner 
pour lire et écrire aisément en copte. J'écrivis le 
Pater en cette langue. Ses caractères sont les mêmes 

5[ue ceux de l'alphabet grec , à quelque petite dif- 
érence près , et à sept ou huit lettres tirées du 
syriaque , que les Coptes emploient par -dessus les 
vingt-quatre de l'alphabet des Grecs. 

La langue copte est originaire de la grecque , dont 
felle a retenu une infinité de mots. L'intelligence de 
celle - ci m'aidoit à entendre la signification de cer- 
tains mots coptes , que ces moines ne comprenoient 
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pas eux*mêmes. Je leur disois en riant : N'açois-J€ 
pas raison de pous dire que fétois plus Copte que 
fOus ? Je suis votre frère , ajoutois-îe , je cous aime j» 
et c* est par amour pour pous^ueje suis s^enu vous 
découvrir le chemin de la vérité , ifue vos conduo^ 
teurs vous ont caché. 

Je passai ainsi plusieurs jours dans ce monastère » 
me rendant assidu à tous leurs exercices et offices de 
jour et de nuit , et leur faisant des conférences ^ oii 
je ne manquois jamais de leur fairç remarquer ç^ 
qui me paroissoit défectueux dans leurs coutumes et 
dans leurs prières. Une cloche d'environ deu^ pied$ 
de haut et d'autant de diamètre , suspendue à la tour 
du couvent , nous appeloit au chœur et à tous les 
offices de la communauté. C'est une musique biea 
extraordinaire dans un désert , et siu'tout parmi les 
Turcs , que le son d'une cloche. 

Le 1 o décembre , qui étoit un samedi , je m9 
rendis au monastère d'Amba-Bichoi , autrement 
Saint-Abisay , éloigné de celui des Suriens de deinc 
traits d'arbalète. Je n'y restai que deux heures , n'y 
ayant t|*ouvé que trois ou quatre religieu:;: sans aucuuL 
prêtre. Je revins donc à mon poste des Suriens ; 
j'y passai le reste du jour. Le lendemain 1 1 , aprè$ 
avoir assisté à l'office de La nuit , et à la mue^se , qui 
durèrent depuis deiu; heures de nuit jusqu'au soleil 
levé , je partis pour le monastère de la Samte^Viergf 
d'Elbaramous ou des Grecs. Le supérieur de Saint- 
Macaire retourna chez Ivii > et je me fis accompagner 
d'un ancien religieux nommé Jean , dpnt j'ai déjà 
parlé. 

J'appris , chemin faisant , que la plaine de Scelé 
est nommée par les Arabes Chaihat. Les vestiges 
de sangliers 9 d'ours, d'hyènes, 4^ bœufs sauvages, 
de gazelles , de loups , de corneilles , paroissent 
tous, les matins fraîchement imprimés sur le sablci. 
Ces anîioaux rôdent la nuit et ^paroissent le jour* 
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La crotie des gazelles sent le musc , mais cette odeur 
se dissipe après quelques jour». Nous entrâmes \ers 
le midi à Ëlbaramous , monastère très - vénérable , 
non-seulement par le culte de la très-sainte Vierge , 
ijui y est singulièrement honorée des Coptes , mais 
encore par la demeure d'un grand nombre de soli- 
taires qui s'y étoient autrefpis retirés. La tradition 
est qu u fut bâti par un des deux Macaires. Saint Ar- 
sène le choisit pour le lieu de sa retraite. Ce grand 
serviteur de Dieu avoîl toujours été homme de bien 
dans le monde. La réputation de sa vertu excita 
l'empereur Théodose à le charger de l'éducation de 
ses deux enfans , Arcade et Honorius. Comme il 
s'acquittoit de son emploi dans les vues de Dieu , 
il le faisoit avec l'approbation de tout le monde. Lui 
seul étoil mécontent de lui-même et de la vie qu'il 
étoit obligé de mener à la cour. Un jour qu'il en 
étoit plus peiné , il s'adressa au Seigneur , et lui fit 
la prière de ce jeune homme , dont il est parlé dans 
l'évangile de saint Matthieu : Seigneur , ^ue dois-je 
faire pour mériter ta vie éternelle? Alors il en- 
tendit une voix intérieure , mais très-distincte , qui 
lui répondit : Arsène , fuyez la cour. Il ne lui en 
fallut pas davantage pour la quitter , et pour venir 
goûter Dieu seul dans le désert de Sceté , qui étoit 
en ce temps-là très-fameux. Il y vécut quarante ans 
dans un exercice continuel de toutes les vertus , et 
particulièrement de l'humilité. Il avoit un très-grand 
don d'oraison ; il passoit les jours et une partie de 
la nuit dans l'église , se cachant derrière un pilier 
pour n'être vu de personne , et pour être plus re- 
cueilli aux offices divins. Son désir d'être inconnu 
^toit si grand y que le patriarche Théophile l'étant 
venu visiter, il lui demanda pour* toute grâce de 
ne venir ^lus chercher Arsène dans sa solitude. Il 
mourut en odeur de sainteté , âgé de quatre-vingt- 
quinze ans. L'Eglise l'a mis au nombre de ses saints. 
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ti il est particulièrement lionoré dans le monastère 
d'Ëlharamous. 

L'abbé Moïse , éthiopien de nation , fut un des 
abbés de ce monastère , et sa- mémoire y est encore 
aujourd'hui en grande vénération. Les commence- 
mens de sa vie furent bien difFérens de celle de 
saint Arsène : car il vécut assez long-temps dans un 
continuel brigandage , à la tête aune troupe de 
voleurs. Dieu permit qu'il lui arrivât une fâcheuse 
affaire , qui causa sa conversion. Ayant reconnu son 
malheureux état , il ne songea plus qu'à aller expier 
ses crimes par la plus rigoureuse de toutes les péni- 
tences. Il la continua jusqu'à la mort dans ce monas- 
tère de Sceté , où il mourut âgé de soixante-quinze 
ans, fort regretté de tous ses disciples , qui l'aimoient 
et le respectoient comme leur père. 

On m'a fort parlé ici de deux de ses disciples , 
très-recommandables par leur naissance et par leur 
vertu. On les nomme Maxime et Timothée. On dit 
qu'ils étoient fils d'un consul ou d'un autre seigneur 
grec. C'est en leur mémoire que ce monastère porte 
le nom à^Eiiaramous ou Piromaous , mot corrompu 
de el Romaous , qui signifie monastère des Grecs. 
A trois ou quatre portées de mousquet de ce lieu , 
on découvre les tristes restes de dix ou douze édifices 
sacrés , assez près l'un de l'autre , parmi lesquels on 
nomme encore le monastère de Moïse , el l'église 
des saints Maxime et Timothée. 

Le supérieur d'Elbaramous vint me recevoir. Ce 
supérieur est un jeune prêtre qui me parut avoir 
beaucoup d'esprit , mais peu de science. J'eus une 
conférence* avec lui depuis une heure après midi 
jusqu'au soleil couchant , sur les points controversés 
entr'eux el nous. La prévention de ces moines schis- 
malique^ en faveur de leurs opinions , quelque extra- 
vagantes qu'elles soient , est le principal obstacle à 
lever , quand on veut travailler à leur conversion. 
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Je laisserai à juger de cette extravagance de lears 
opinions par celle dont je vais parler , et dont je ne 
fis que rire , pour en désabuser le jeune supériem: 
de ce monastère , qui en étoit infatué. Sur la fin de 
notre conversation , je 1 avertis que n ayant pas encore 
dit vêpres, il étoit temps de les commencer. La prière, 
me répondit-il , est défendue à V heure qu'il est^ 
Pourquoi , repris-je ? Parce que c'est précisément 
l'heure que les démons font la leur , me répliqua-^ 
t-il ; le ciel e^t présentement fermé pour nous > et 
des religieux ne doivent pas d^ ailleurs se trousser 
en si maui^aise compagnie ; mais dans demi^heure 
dici l'enfer se fermera' , le paradis s'oumra , et 
alors nous dirons nos vêpres , et Dieu nous écoutera^ 
Comment , lui dis-je , un homme d'esprit comme vous 
peutril donner dans une si ridicule rêverie ? Où 
avcz-^ous vu que les démons sortent de l'eîifer, qu'ils 
fassent à Dieu leurs prières , et que Dieu les écoute ? 
Qui sont les hommes assez insensés pour vous avoir 
débité de pareilles extravagances , qui ne vous 
doivent donner que du mépris pour eux ? Comment 
açcordez^ous cette prétendue défense d'offrir à Dieu 
90S prières à l'heure qu'il est , avec ce que le Sau-^ 
veur du monde nous enseigne , ( en saint Luc , chiap. 
185) qu'il faut toujours prier , et ne se point relâ^ 
cher ? La sainte Vierge , les apôtres et les disciples 
de Jésus-Christ et oient-ils donc d^ns la mauvaise 
compagnie des démons , et le ciel ètoit-^il fermé pour 
eux y lorsqu'ils passoient les jours et les nuits en 
prières pour se préparer à la descente du Saint- 
Esprit ? Saint Paul avoit donc tort d^ exhorter les 
JEphésiens de prier à toute heure et en tous lieux ? 
Ce rejîgieux , qui avoit de Tesprit , comprit le ridi— 
çule de sa réponse. Il me dit qu'il voyoit bien que 
j'étois plus savant que lui , et qu^il feroit un voyage 
es^près au Caire pour conférer avec moi, 

Jç u« fis pas une plu$ longue mission à Ëlbaramous* . 

J'en 
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J'en partis le 1 2 pour aller voir le lac de Nitrîe ou 
Natron , à deux lieues de ce monastère , vers le 
nord. Ce lac a deux ou trois lieues de longueur sur 
un quart de lieue de largeur. On en tire tous les ans 
. trente-six mille quintaux de natron pour le Grand- 
Seignèur , qui lui rendent environ trente-six bourses. 
J'entrai dans Teau jusqu'aux genoux, pour m'appro- 
cher des ouvriers qui travaillent tout nus au milieu 
du lac avec des barres de fer longues de six pieds , 
et épaisses comme le doigt. Ils frappoient de ces 
barres pointues par le bas , comme on fait en France 
dans les carrières , et faisoient tomber des morceaux 
de cette matière assez semblables à des pains de savon. 
Le natron est tantôt d'un noir sale , tantôt d^uu 
Leiau rouge incarnat : le premier est plus estimé. 
On en chargea ce jour-là vingt ou trente chameaux , 
et autant d'ânes pour le transporter à Terrané ^ 
village sur le bord du Nil. On m'assura que , pen- 
dant toute l'année , il se fait chaque jour un pareil 
transport , excepté les deux ou trois mois du débor- 
dement du Nil. Ce lac est à sec pendant le printemps. 
Tété et l'automne. Il transpire pendant l'hiver une 
liqueur nitreuse , qui monte quelquefois jusqu'à quatre 
ou cinq pieds de hauteur. Cette liqueur est d'un rouge 
obscur ou couleur de sang. Le fond du lac est toujours 
ferme et uni comme un marbre , quand même il est 
couvert d'eau. On y trouve en quelques endroits du 
sel blanc. Le religieux avec qui j étois en fit sa provi- 
sion pour son monastère. 

lie 1 3 nous nous embarquâmes , le frère Jean et 
moi , sur la grande mer du désert ; mais une mer 
sans eau , comme ils l'appellent Ehar-hela-ma. Nous 
prîmes avec nous un Arabe pour nous servir de 
guide. A mesure qu'on avance dans cette plaine ou 
lac sans eau , le fond se creuse profondément et se^ 
perd" en certains endroits comme dans des abîmes. 
Ensuite ce fond se relève et s'étend en canaux larges , 

T. m. i3 
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qui aboutissent à d'antres creux et à d'autres abune$« 
Rien en eflet ne ressemble davantage à un 1 
desséché , que ces enfoncemens difiérens. Sur le àos* 
de la plaine et au bord de ces vastes fossés , on voit 
de distance en distance des mâts couchés par terre^ 
avec des pièces de bois flotté , qui paroissent venir, 
du débris de quelque bâtiment ; mais quand on y 
veut porter la main , tout ce qui paroissoit bois , soit, 
mâts entiers , soit ab brisés , se trouve être de pierre. 
A quoi doit-on attribuer ce changement , sinon à la 
vertu du nitre de ce climat ? J'ai compté plus de 
cinquante de ces mâts pétrifiés , et les gens du pays 
m'ont assuré que j'en verrois des centaines si je mar- 
chois plus avant. Le royaume de Fejam , qui n'est pas 
loin de ce lac , contient des pétrifications plus admi- 
rables, dont M. Lemaire , notre consul, a été témoin. 
J'ai porté au Caire avec moi quelques morceaux de 
ce bois pétrifié , pour m'étre garans du fait. 

La métamorphose du bois en pierre , n'est pas la 
seule merveille dont on parle dans la plaine de Bhar- 
bela-ma ; le sable s'y change en pierre d'aigle ; cette 
pierre ce trouve dans une infinité d'endroits , à deux 
ou trpis doigts au-dessous de la surface de la terre p. 
et dans de petites carrières ou mines de quelques 
pas de long et de large , éloignées les unes des autres 
d'un demi-mille ou environ. Il est à croire que > 
dans ces lieux, la terre pousse de son sein une espèce 
de matière métallique , qui fermente avec le sable 
brûlant qu'jelle rencontre ; en fermentant , elle^ 
s'arrondit bizarrement , et s'attache un nouveau sable 
voisin plus grossier ; puis» elle se cuit , s'endurcit peu 
à peu , et se noircit par la chaleur du soleil. Ainsi 
se forme cette pierre creuse , sonnante et raboteuse , 
qui porte le nom d'aigle. 

Il est à remarquer que toutes les aétites ou pierres 
d'aigle ne sont point noires dans leur principe ; elles 
sont quelquefois violettes , ou jaunes , ou cendrées» 
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/aétite , dans sa mine , a trois qualités , qu'elle perd 

rs de là : elle est tendre et cassante comme ua 

nf ; elle est muette , c'est-à-dire , qu elle ne sonne 

—oint ; elle est d'une couleur vive et peu foncée ; 

ds après avoir été exposée à Tair , elle se durcit 

u à peu , comme le corail. L'argite renfermé dans 

n sem , venant à se dessécher , occupe moins de 

place y et par conséquent elle sonne quand Qn la 

remue ; sa couleur , d ailleurs jaunâtre ou violette ^ 

rise brunit et s'obscurcit. J'en ai fait l'épreuve moi- 

Iméme dans la mine la plus fameuse de toutes , qui 

• j a bien un quart de lieue de long sur cent pas de 

~ ' large , et donttoutes les aétites sont a un jaune brillant» 

A mesure que je grattois la terre avec les doigts y 

de quatre pierres que je touchois j'en cassois trois ^ 

jusqu'à ce que , devenu plus circonspect par mon 

expérience et par l'avis de mes compagnons , je 

fouillois plus doucement et ne gâtois rien ; je portois 

à mes oieilles l'aétite fraîchement tirée pour la faire 

sonner ^ elle ne rendoit aucun son. Mais quelques 

jours après , plusieurs de ces pierres furent comme 

autant de petits grelots. Elles perdirent peu à peu 

leur couleur dorée , et se teignirent les unes en 

^ couleur brune • les autres en violet , ou même eu 

' couleur noire. Pour connoître si la mine est boime > 

voici l'observation qu'on fait. Si la terre que vous 

grattez est chaude , moite et bigarrée de diverses 

couleurs , alors les pierres d'aigle se présentent à 

foison , et toutes excellentes. Au contraire , l'argile 

est-elle sèche , froide , et de couleur uniforme , vous 

n'y rencontrerez rien , ou peu de chose. 

Les naturalistes anciens ont débité bien des fables 
sur la pierre d'aigle : quelques-uns se sont imaginés 
une eqpèce de propagation , et le docteur Etaiuller 
paroit être de ce sentiment. La pierre d'aigle est 
nommée par les Arabes maské , c'est-à-dire , rete-- 
nante y Traisçjablableiaent parce qu'elle retient dauji 
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sa concavité nne espèce de gravier qui , étant desséM 
et détaché de toutes parts , rend la pierre sonnante 
lorsqu^on l'agite. Il n'est pas jpourtant 'essentiel à 
cette pierre d'avoir des concavités. 

Dans la même plaine de Bhar-bela-ma , je par- 
/ courus un vaste monceau de sable , qu'on nomme 
la colline des pierres d'aigle , parce qu'elle en est 
toute couverte , non pas par petits cailloux » mais 
par de gros rochers de la matière même des petites 
pierres d'aigle , à cela près qu'ils ne sont pas creux. 
Je ne sache aucun des auteurs qui ont traité de ces 
pierres , qui ait fait mention de ce désert où elles se 
trouvent si abondamment. 

Après avoir parcouru une partie duBliar-bela- 
tna , je revins à Saint-Macaire le 1 4 décembre , et 
à Ëtris le i5 9 pour tenir ma parole aux habitans 
de ce lieu. Je passai trois jours avec eux. Ils me témoi- 
gnèrent uiïe joie toute extraordinaire de me revoir. 
Ils ne demandoient pas mieux que d'entendre mes 
instructions. Pour les rendre utiles à tous , j'assem- 
blai les femmes et les filles à certaines heures , et les 
hommes et les garçons à d'autres ; je leur fis à tous 
le catéchisme , pour leur apprendre les principes de 
notre créance , qu'ils ne savoient qu'à demi , et d'une^ 
manière très-confuse. Je leur appris l'oraison Domi- 
nicale , que la plupart d'enlr'eux ignoroient ; je la 
leur faisois réciter en public. Ces pieux exercices 
faisoient croître leur ferveur et ma consolation. Plu- 
sieurs ' d'entr eux me demandèrent à se confesser, 
parmi lesquels étoit un diacre marié , et le mébacher 
ou receveur d'un aga , seigneur d'Etris , d'Oûardan , 
et d'autres villages voisins. Ces deux derniers firent 
une abjuration publique de l'hérésie ; les autres , 
à proprement parler , ne savoient ce qu'ils croyoient. 
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^crDyoity et qu'ils écouteroient les instructions de ses 
fflinistres. 

Après trois jours employés à Etris à faire des ca- 
téchismes , des prières publiques , et à entendre des 
confessions , le receveur de Taga voulut me con- 
duire lui-même à Oûardan. Nous y arrivâmes le 1 8« 
Poiur ne point perdre de temps , j'assemblai , dès le 
soir même , toutes les familles chrétiennes de ce vil- 
lage 9 et je fis tous les exercices de ma mission 9 et 
avec autant de fruit qu'à Etris. On me donna avis 
qu'il y avoit dans ce village un colombier rempli de 
plusieurs papiers pleins de caractères magiques, qu'ils 
avoient achetés de quelques religieux coptes et schis-- 
matiques. J'en fis , sans résistance , l'usage que j'en 
devois faire , et j'attachai à leur place une croix de 
Jérusalem , que les Coptes révèrent avec beaucoup 
de dévotion. 

Le 21 décembre , jour de saint Thomas , je fis cé- 
lébrer la fête de ce grand apôtre , le plus solennel- 
lement que je pus. Je me sentis , dans le saint sacri- 
fice de la messe , extraordinairement pressé de de-- 
mander à Dieu , par son intercession , la conversion 
des Chrétiens de la Basse-Egypte occidentale >.que 
j'élois venu visiter et instruire. 

Ma petite mission finie , et mon temps de retour- 
ner au Caire approchant , je pris congé de mon nou- 
veau disciple , le receveur de l'aga seigneur d'Etris. 
U me donna mille marques d'amitié , de confiance ^ 
et de reconnoissance du service que je lui avois ren- 
du. Il me promit de persévérer dans la pratique de 
notre sainte foi qu'il venoit d'embrasser , et de main- 
tenir les exercices de piété et de religion que j'avois 
établis à Etris et à Oûardan. Après nous être em- 
brassés , il me donna un guide , et des lettres de re- 
commandation adressées à ses amis sur ma route. Je 
passai par plusieurs villages ; ils sont marqués sur ma 
carte. Je visî k Terrané le natron qu'on y conserve 
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f n gros morceaux et en piles. J'arrivai à Abou-el- 
chaoui , où je logeai chez le receveur d'un bey , qui 
me donna un nouveau guide pour les jours suivans. 
Je continuai ma ronte jusqu'à la ville de Damane-. 
hour, où j'arrivai le 23 décembre. Le receveur dis 
bey Mahemet Surquas , me reçut chez lui. Je visitai 
la ville , qui est un fort agréable séjour. Les Coptes 
y ont une église ; je crois que c'est la seule qu'ils aient 
dans cette partie occidentale , depuis le Cau-e jusqu'à 
Alexandrie ; ils n'en ont point à Rosette. Les Chré- 
tiens sont dispersés dans les villages , mais sans tem- 
ple , sans ministre , et sans instruction. 

Damanehour n'a que trois prêtres pour plusieurs 
Chrétiens. Je ne trouvai pas ces trois prêtres mieux 
instruits que Içurs disciples. Ils assistèrent volontiers 
à mes instructions. Je répondis à plusieurs de ieius 
questions , et j'eus tout sujet de bénir Dieu de la do- 
cilité des maîtres et des disciples. Le receveur du 
bey me demanda une instruction particulière pour 
sa nombreuse famille et pour ses amis. Je les assem- 
blai chez lui ; il me fit continuer mon instruction 
bien avant dans la nuit. Tous écoutèrent la parole 
de Dieu avec une si grande avidité , que quoique 
je fusse très-fatigué , et du chemin que j'avois fait , 
et de plusieurs heures d'instruction , je ne pensai pas 
à prendre du repos. Ce receveur prétendoit me rete- 
nir plusieurs jours ; mais je lui demandai mon congé 
avec instance, lui promettant que je reviendrois dans 
quelque temps , pour connoître par moi-méjaae les 
fruits de ma visite. Il me donna deux hommes du 
bey pour m'accompagner jusqu'à Deirout , port du 
Nil , à quatre ou cinq lieues de Damanehour. Je tra- 
versai cette riante campagne que le Nil fertilise 
par ses inondations. Le lin étoit déjà fleuri , ks fèves 
prêtes à nouer , le blé , l'orge , les lentilles , tbut 
cela fort haut. Le tabac et le coton commençoient à 
poindre ; ce qui n'étoit pas occupé par les grains > 
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ëtoït couvert de barsim et de sainfoin. Des chevaux 
•et d'autres bêtes de somme le broiitoiênt. 

Après cette belle campagne , j'entrai dans une 
autre entrecoupée de marais et d* étangs , qui mettent 
la patience d'un voyageur à l'épreuve. J'eus de l'eau 
quatre4>u cinq fois jusqu'à mi-corps , et une fois jus- 
qu'au cou. Après bien des fatigues , j'abordai à Dei- 
rout;-je m'y embarquai sur un bateau après soupe ; 
et nous nous trouvâmes à Rosette avant minuit de la 
fête de Noël. Je n'osai mettre pied à terre que le jour 
ne parût ; mais , dès le grand matin , je me trans- 
portai à l'église des Français , où je célébrai mes 
trois messes , et assistai aux autres offices ; j'allai en- 
suite visiter le patriarche grec d'Alexandrie , nommé 
Samuel , qui y étoit venu pour changer d'air et ré- 
tablir sa santé* Les Maronites et les Coptes, qui surent 
mon arrivée , vinrent aussitôt me voir , et me de- 
mandèrent avec instance à se confesser. Je les pré- 
parai de mon mieux à faire leurs dévotions. 

Le jour des Innocens je me rendis par terre à 
Alexandrie , où j'avois appris que tous les bâtimens 
français étoient arrivés. J'allai incontinent faire mis- 
sion sur ces vaisseaux , et inviter les passagers et les 
hommes de l'équipage à s'approcher des sacremens 
pour la bonne fête. Je m'y trouvai très-à-propos 
pour plusieurs d'entr'eux , qui avoient grand besoin 
de se réconcilier avec Dieu. Ils suivirent mon conseil, 
se confessèrent , et reçurent le sacrement de l'Eu- 
-charistie avec une piété très-exemplaire. Pendant mon 
séjour à Alexandrie , j'allai visiter l'église de Saint- 
Marc , respectable par son ancienneté. Elle est entre 
les mains des prêtres coptes , et par conséquent très- 
mal-propre. Celle de Sainte -Catherine, qui est 
desservie ' par les Grecs, est très-ornée par leurs 
soins et leurs libéralités. M. de Montreuil , vice-con* 
ful, et M. Barthelemi Blanc me firent toutes sortes 
de bons traiiemens. Ils me donnèrent leur table et 
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leur maison , el n'oublièrent rien pour me remettre 
«de mes fatigues passées. Je pai-tis d'Alexandrie le 
jour des Rois , pour repasser à Rosette. MM. Guis , 
frères , de la Ciotat , dont l'aîné avoit été autrefois 
mon condisciple en philosophie , me reçurent chez 
eux avec toute la politesse et la bonté possible. Ils 
me chargèrent de proyisions poiur mon retour. Je 
m'embarquai sur le Nil le 1 4 janvier. Le vent con- 
traire ne nous permit d'arriver à Roulacq que le 21 
à l'entrée de la nuit , et le lendemain dimanche , je 
vins célébrer la sainte messe au Caire. 

Voilà , Monseigneur, un petit récit de mon voyage 
dans les déserts et les campagnes de la Basse-Egypte, 
à l'occident du Delta. Je puis dire , en quelque ma- 
nière , comme le patriarche Jacob , qu'avec un simple 
bâton j'ai osé traverser , non sans bien des périls et 
des fatigues , un pays d'infidèles , pour y chercher la 
brebis égarée. Ce bâton, sur lequel je me suis appuyé, 
est le même que celui qui faisoit la force et la con- 
solation du Prophète -Roi (i) , je veux dire la 
Providence divine , sur laquelle je me suis soutenu 
uniquement dans ma roule; c'est elle qui m'a inspiré, 
comme à Moïse , le désir de wsiter mes frères qui 
gémissent dans l'esclavage , et dont la visite m'a causé 
une très-grande consolation. C'est dans le même es- 
prit , et par les mêmes motifs , que j'ai entrepris un 
second voyage dans Tile du Delta. 

Je partis du Caire le 1 1 mai 1 7 1 4 ? accompagné 
d'un diacre , surien catholique d'Alep , homme très- 
sage , très-zélé , et très-propre à me servir de second 
dans ma course évangélique. 

Nous étant embarqués ensemble sur le Nil , le 1 1 
au soir , nous ne pûmes arriver que le 1 3 au matin 
à Dagoué , petit bourg à une journée du Caire , sur 

* 

(0 Virga tua et haculus tuus ipsa me cottt^lata sunt. Psalm, 

xxu. 
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la me droite du bras du Nil , qui descend à Damiette« 
Nous restâmes même tout le jour à manœuvrer et i 
voguer vis-à-risDagoué, notre bateau échouant à tout 
moment sur le sable , parce que les eaux étoient fort 
basses. Pendant cet embarras je mis pied à terre pour 
aller visiter sept ou huit maisons de Chrétiens , qui 
habitent ce bourg. Le temps me permit de leujrfaire 
une instruction. Le profit fut qu ils me promirent de 
se préparer pour se confesser à mon retour , n'ayant 
pas eu occasion de le faire depuis plusieurs années» 
L'expérience m'a appris que tous ces Coptes n'ont 
besoin que d'être instruits , pour embrasser la foi or- 
thodoxe. Mais il faut les cidtiver ; car il$ sont du 
nombre de ceux dont parle saint Paul ( i ) , qui se 
laissent aisément emporter çà et là et à tout vent en 
fait de doctrine, n'ayant pas assez de lumières pour 
discerner le bon gram , du mauvais que les ennemis 
de l'Eglise leur présentent. 

Je retournai le soir à mon bateau ^ et nous démar- 
râmes 9 dès ce soir même , de Dagoué. Ce petit 
bourg , qui n'a rien de considérable par lui-même , 
est fameux par la demeure d'un insigne voleur nommé 
Habib. Cet homme , qui s'est rendu redoutable par 
tout le pays , pille et ravage impunément , par terre 
et par eau, tout ce qu'U trouve en son chemin. 
Chaque bâtiment qui descend à Damiette , ou qui 
monte au Caire , lui paye un tribut. Outre cela , il 
choisit tout ce qu'il y a de meilleur parmi l^s mar- 
chandises , et se l'approprie sans dire pourquoi ; qui 
que ce soit n'ose lui résister ; et ce qui est étonnant > 
c'est que le pacha , avec ses sept corps de milice , et 
vingt-quatre sangiacs du Caire , savent tout ce bri- 
gandage , ^t n'ont pas la hardiesse de s'y opposer. 
Nous avions sur notre bord deux,ou trois janissaires > 
qui emmenoient avec eux une troupe d'esclaves 

(i> Ephes. lY. 14. 
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noirs , de Tun et de Tautre sexe. Un grand vaurien 
arabe , qui est l'homme de confiance et de main de 
rinsigne voleur Habib , vint tout seul , un bâton à 
la main , visiter tous ces esclaves. Il emmena ceux 
qu^il trouva à son gré , et les conduisit au sérail de 
5on maître. Nos janissaires se contentèrent de gron- 
der , et le laissèrent faire. 

Cet Habib , dont je viens de parler , étoit autre- 
fois pêcheur ; de pêcheur , il s^est fait chef d'une 
troupe de vagabonds arabes , et les commande depuis 
, vingt à trente ans. 11 loge à Dagoué , dans une espèce 
de palais assez propre , sur le bord de la rivière. Il 
a deux ou trois cents chevaux dans ses écuries , et 
autant de cavaliers toujours prêts au brigandage. 
Plr^ieuïs milliers d^Arabes lui obéissent, et les de- 
niers publics , qu'on porte du village au divan du 
Caire , sont très - souvent enlevés par ses gens. Il a 
une adresse admirable pour s'enfuir , quand il est 
attaqué par des forces supérieures. On me demandera 
ici 5 comment il se peut faire que des puissances ne 
se joignent pas ensemble pour le détruire. Je ré- 

Î>ondrai qu'il a Un moyen sûr de se maintenir dans 
e petit royaume qu'il s'est fait. Il envoie tous les 
ans de riches présens de son butin , aux principaux 
beys ou sangiacs du pays , et moyennant ces libé- 
ralités 5 ils le laissent maître de tout ce qu'il veut. 
D'ailleurs , il est d'uur secours toujours prêt pour 
venger les querelles particulières qu'ils ont les uns 
contre les autres. Un y a que trois mois qu'il ravagea 
un grand village appartenant à Ismain bey , et qu'il 
y massacra une centaine de personnes , et cela à la 
sollicitation de Gaithas bey , ennemi d'Ismain bey* 
Le i6 mai , après être sortis de ce coupe-gorge , 
nous abordâmes à Mansoura , petite ville sur la droite 
du Nil , célèbre par la* défaite et la prison de saint . 
Louis 9 roi de France. Nous en partîmes à dix heures 
du matin. Nous traversâmes la rivière pour passôjç 
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au Delfa , et continuant notre route par terre , nous 
arrivâmes sur le midi à Dëmaie , village qui n'est 
habité que par des Mahométans. C'est en ce lieu 
que se lait le sel ammoniac le plus estimé de toute 
l'Egypte. Ce sel se fabrique dans des fours , dont le 
dessus est fendu en long , et en plusieurs endroits. 
On pose sur ces fentes vingt ou trente bouteilles de 
verre rondes , d'environ un pied et demi de diamè- 
tre 5 avec un cou d'un demi-pied. On ferme bien 
ces bouteilles , on les- remplit de suie avec un peu 
de sel marin , et d'urine de bestiaux. Ensuite on 
élève un plancher de terre grasse et de brique , qui 
couvre tout , excepté le haut du cou des bouteilles ^ 
qui est à l'air. Alors le feu se met ^dans le four , et 
y est entretenu continuellement pendant trois jours 
et trois nuits. I^e flegme des matières contenues 
dans les bouteilles s'exhale , et les sels acides et alkalis 
se rencontrant et s^accrochant les uns aux autres 
proche du cou , forment tme masse blanche et rondeif 
L'opération étant finie , on casse toutes les bouteilles , 
et on en tire ces masses qu'on nomme sel ammoniac* 
Il est à remarquer que la suie dont j'ai parlé , est 
produite par la fumée de ces mottes à brûler , qu'on 
nomme gellée en arabe. Elles sont formées de la 
fiente des animaux. Toute autre fumée ne seroit pasr 
propre à se condenser en sel ammoniac. 

De Démaie , nous poursuivîmes notre chemin jus- 
qu'au village de Bolquas , et de là jusqu'à Sainte- 
Gemianne , où nous arrivâmes au soleil couchant. 
Depuis Bolquas , en tirant vers le nord jusqu'à la 
mer , c'est une plaine d'une ou deux journées de 
long et large , couverte toute l'année de bu^es à 
milliers , de bœufs et de moutons. Des bouviers et 
des bergers les gardent. Les eaux du Nil l'inondent 
la moitié de l'année > et la fertilisent. Elle ne pro- 
duit pourtant que des herbes de pâturage , et quel- 
ques broussailles. Au milieu de la plaine ^ s'élèv6 
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une ancienne ëglise à vingt * deux dômes , dont ^ 
Taspect est fort riant de près et de loin. £Ue est 
dédiée à sainte Gemianne ; c'est ainsi qu'on nomme 
cette sainte communément ^ mais son véritable nom 
est Damianne , ainsi que je l'ai' lu dans tous les 
martyrologes coptes et arabes. 

Cette sainte étoit fille unique du gouverneur de 
Pharamia , nommé Juste. Elle fut martyrisée sous 
l'empereur Dioclétie,n à la tête de quarante reli- 
gieuses > dont elle étoit abbesse , et dans le même 
lieu où l'on voit encore son église , et les restes de 
son co#vent. La mort de cette illustre vierge arriva 
le 1 8 janvier» Sa fête , et la dédicace d,e son église se 
célèbrent le 1 8 mai. Jusque-là la tradition des Coptes 
ne contient rien que de raisonnable ; mais voici les 
visions dont ils se repaissent aujourd'hui. 

Ils soutiennent que plusieurs martyrs, avec la sainte 
Vierge , reine des martyrs , et sainte Gemianne , des- 
cendent du ciel en plein jour dans l'église de cette 
sainte, et se font voir au peuple plusieurs fois l'année, 
mais beaucoup plus visiblement le jour de la fête de 
la sainte au mois de mai. L'extravagance de cette 
opinion a pour fondement certaines ombres formées 
par la réflexion des rayons du soleil. La catop- 
trique explique de quelle manière ces ombres se 
forment , sans recourir à un miracle. Voici donc 
tout le mystère. 11 y a joignant l'église et à son cou- 
chant , une grande citerne au milieu d'une plate- 
forme , où s'assemblent continuellement ceux qui y 
viennent puiser de l'eau. Le soleil dont les rayons 
frappent tout ce monde assemblé sur la plate-forme , 
réfléchit confusément leurs images sur la blancheur 
des murs du dôme de l'Eglise , qui ne reçoit son 
jour que par une petite fenêtre d'un pied ou deux 
en carré. Ce miracle est aussi commun , qu'il est 
naturel. Cependant les Coptes transportés de joie 
et d admiration , s'écrient à la vue de ces images réflé-^ 
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ehies : Voilà les Saints du paradis qui tiennent en 
foule nous rendre visite. Ce qu'il y a de plaisant ^ 
c'est que les différentes couleurs des habits des 
hommes et des femmes qui se promènent sur la plate- 
forme , venant à s'y peindre sur les murs intérieurs 
du dôme , nommé par excellence le dôme des appa- 
ritions , les peuples , à la vue de ces nouveaux objets 
qui se remuent et qui marchent , pour ainsi dire , 
à mesure que les hommes et les femmes font diffé- 
rens mouvemens , se mettent à crier et à saluer les 
saints qu'ils s'imaginent voir. Si l'objet est vert , ils 
le prennent pour saint George , et le saluent ; si 
l'objet est rouge : Foilâ saint Menas , martyr , 
disent-ils , saluons - le ; û l'objet est jaune ^ ils le 
prennent pour saint Victor , et lui adressent le salut. 
Ils affectent ces différentes couleurs à ces différent 
saints ^ parce qu'ils leuf sont ordinairement repré- 
sentés ainsi colorés dans leurs tableaux* 

Mais lorsque les puiseurs d'eau en répandent au- 
tour de la citerne , et que la réflexion de cette eau 
vient à se peindre sur les murailles de la chapelle , 
ce. peuple ignorant et grossier ne se tenant plus de 
joie 5 s écrie : Voilà la Reine du ciel rei^étue de son 
grand manteau blanc. Non , s'écrient les Arabes , 
c'est sainte Gemianne , et ils la saluent , en se pros- 
ternant à terre* Ainsi , les avis étant partagés , tous 
crient , contestent et chantent des hymnes ; c'est un 
charivari effroyable , causé par l'ignorance et la su^ 
perstition des Coptes 9 mais qui fait pitié à ceux qui 
la coimoissent* 

Vous me demanderez , Monseigneur , quelle étoît 
ma contenance pendant ce spectacle. D'un côté , 
je ne pouvois m empêcher de rire de tant d'extra- 
vagances dont j'étois témoin , et de gémir de l'autre 
de la stupide crédulité de ces pauvres Coptes aveu- 
gles et conduits par d'autres aveugles. Je n'osois pas 
4(ependant parler ; car je n'eusse pas été en sûrçté 
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au milien d'une populace enivrée de ces folles pré- 
ventions, si j'avois voulu rompre le silence pour leur 
en découvrir le ridicule ; mais des soldats turcs et 
arabes , que la curiosité avoit fait venir à cette fête y 
firent beaucoup mieux que je n'aiurois pu faire pour 
les détromper : car ils allèi:ent fermer la fenêtre du 
dôme des apparitions , et firent écarter tout le monde , 
qui étoit exposé au soleil sur la plate-forme , et alors 
tous les saints prétendus disparurent. Ainsi finit le 
miracle si célèbre parmi les Coptes. 
, La plaine qui environne de toutes parts Téglise de 
Sainte-^jremianne étoit couverte , depuis sept ou huit 
jours y de tentes y sous lesquelles campoient une infi- 
nité de Chrétiens et de Manométans. Le lieutenant du 
gouverneiu: de la province y avoit son grand paVillon 
avec ime garde de cavalerie , pour empêcher le dé- 
sordre. On égorgeoit continuellement des veaux , 
des cabris, et des' agneaux. Toutes sortes de denrées. 
y étoient vendues , poisson , viande et eau-de-vie. 
On voyoit en différentes parties de la plaine des 
courses à cheval , Texercice du javelot , la lutte , les 
ganses et les festins ; mais je vis peu de pratiques 
de dévotion pour une fête si solennelle parmi les 
Coptes. Leurs prêtres accourus de plusieurs villages 
du Delta , ne songoient qu'à se réjouir ; ils parcou- 
roient les tentes pour manger et boire ; j'en eusse fait 
autant, si je les eusse crus. 

Comme il m'étoit très-important d'être bien, avec 
eux pour n'être pas mal avec leur peuple , et me 
conserver un ID^re accès chez eux pour les instruire , 
je me joignis aux uns et aux autres pour prendre 
mes repas en leur compagnie , et avoir occasion de 
Içur dire un mot à propos sur leurs erreurs. Mais 
le temps étoit peu favorable à mon dessein ; ils 
étoient plus d'humeur à avaler sept ou huit grands 
verres a eau-dé-vie , qu'à m'écouter. Ils trouvoient 
tuéme jCort mauvais .que je ne busse que de Teau. 
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3'avois beau leur dire que leur boisson ruinoit leur 
santé , et n'édifioit pas leurs disciples ; sur la fin du 
repas plusieurs n'étoient plus en état de m^entendre. 
Je ne laissai pas d'avoir quelques conférences avec 
ceux qui me parurent les plus capables d^entendre 
raison* Je les fis convenir qu^ils étoient dans l'erreur 
sur plusieurs articles de la religion ^ ef que plusieurs 
de leurs cérémonies étoienlautant d'abus et de supers- 
titions. Us me promirent que dans le voyage qu'ils 
font tous les ans au Caire , ils me viendroient voir , 
pour s'instruire avec moi des dogmes catholiques , 
et prendre les moyens de désabuser leurs parois-^ 
siens de leurs fausses imaginations* C'est ce qui me 
fit prendre dès -lors la résolution d'établir à mon 
retour au Caire des conférences pour les ecclésias- 
tiques coptes. Je cherche présentement les moyens, 
d'exécuter ce projet ^ persuadé comme je le suis , 

Îue si avec le secours de Dieu nous venons à boni 
e faire entrer les pasteurs dans le bercail de Jésus» 
Christ y leurs brebis les y suivront incontinent après.. 
Cette fôte coptique étant finie le 19 mai y ou plia, 
les tentjes , et tout le monde décampa deux heures 
avant le jour. Je partis de mon côté avec mon com- . 
pagnon , et nous arrivâmes avant le lever du soleil 
à Bessath-Ënnessara 9 village où il y a une chapelle 
dédiée à saint George. Les habitans prétendent, 
avoir dans leur église des apparitions de saints beau- . 
coup plus distinctes que dans celle de sainte Ge- 
inianne. Un jeune Copte du Caire , bon catholique 
que j'avois avec moi, voulut faire entendre à ses 
camarades que ces sortes d'apparition^s n'avoient 
rien de surnaturel ; il fut traité d'hérétique et d'ex-? 
communié. 

■ 

Le 20 nou3 nous embarquâmes à Diast, et nous 
remontâmes le. Nil jusqu'à Mansoura. Cett£ ville 
étant jtrès- peuplée de Coptes , qui spjgit sans ins- 
tri^tioQ et satis église y je cru^ dtîvoir y séjouriier 



/ 
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cînq^ ou six jours. Les Grecs de la ville de Damas 
qui se sont établis à Mansoura^ et à qui j'avois été 
particulièremenl recommaudé , me reçurent che* 
eux avec beaucoup de charité. Ils eurent soin eux- 
mêmes d'assembler les Chrétiens de la ville , qui 
apprirent mon arrivée avec joie. Ils vinrent me la 
témoigner , et me dirent que Dieu m'avoit envoyé 
tout exprès pour entendre leurs confessions , qu'ils 
n'avoient pu faire depuis plusieurs années à aucun 
de leurs prêtres , pour les raisons qu'ils m'expli- 
quèrent. 

Je ne perdis point de temps. Je commençai mes 
instructions sur les avantages et la nécessité du sa- 
crement de pénitence , et je leur enseignai les moyens 
de s'en approcher dignement et avec fruit. Nous 
fîmes ensemble Texamen de conscience sur les com- 
mandemens de Dieu et de TEglise , sur les sept péchés 
mortels , et sur les différens devoirs de leur état. 

Je m'appliquai surtout à leur faire bien com- 
prendre les motifs qui dévoient exciter dans leurs 
cœurs une douleur sincère de leurs péchés , et la 
résolution de ne les plus commettre , et d'éviter ,' 
à quelque prix que ce fût , les occasions les moins 
dangereuses d'y retomber. 

Après avoir passé quelques jours dans ces prépa- 
rations au sacrement de pénitence, j'entendis les 
confessions de plusieurs d'entre eux qui me parurent 
les mieux disposés. 

Je vis avec une consolation que je lïe puis expri- 
mer y la ferveur que Dieu mettoit dans ces bonnes 
gens. Ils me donnèrent de leur part toutes sortes 
de marques de reconnoissance du service que je leur 
irendois. 

Après avoir ainsi instruit les pères et mères, je 
lès priai de m'amener leurs enfans pour leur faite 
le catéchisme. Cet exercice est un des plus impor- 
tans de nos missions ^ et que notre compagnie nniis 

recommande 
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recommande très - instamment. Je m'en acquittai 
dans cette occasion pour prémunir de bonne heure 
ces jeianes en£ans contre les fausses opinions que 
leurs maîtres d'école leur enseignent. 

Ce fut dans cette yille de Mansoura que je 'vis 
pour la première fois des fours où Ton fait éclore 
les poussins. Ces fours sont rangés l'un sur l'autre 
en différens étages , dans un double rang qui forme 
une espèce de dortoir. On fait un feu modéré dans un 
des étages ; les autres sont couverts des œufs qu'on 
veut faire éclore. Ils s'échauffent doucepient durant 
TÎngt-un ou vingt-deux jours, après lesquels toutes 
ks coques s'entr'ouvrent , et les poussins sortent. 

Le 25 au soir je me rendis par eau à Sammanoud , 
gros bourg dans le Delta , sur le bord du Nil , à trois 
ou quatre lieues de Mansoura , en venant au Caire. 
Cétoit autrefois une ville épiscopale , nommée en 
latin Sebennytus 9 voisine de la ville de Busiris , au 
rapport des anciens géographes. J'y trouvai un grand 
nombre de Chrétiens , avçc une église du nom de 
saint Abanoud , jeune Egyptien , qui , à l'âge de 
douze ans 9 répandit son sang pour Jésus-Christ , 
sous Tempereur Dioclétien. La foi , le courage et 
Imnocence de ce jeune martyr me fournirent une 
ample matière pour faire des mstructions aux Chré^ 
tiens de cette vdle , concitoyens de ce jeune saint. 

Le Delta se divise en deux provinces ou gouver- 
nemens , la Garbie et la Menoufie ; celle-ci au midi , 
f autre au nord. Le 27 du même mois , j'allai à la 
grande Mehallé , capitale de la Garbie. Cette ville 
est plus grande que Damiette et que Rosette. Elle 
est entourée d'une infinité de villages , dans une vaste 

5 laine couverte de blé , d'orge , de riz , de palmiers , 
e safran bâtard et d'autres plantes et légiunes. Elle 
est la résidence d'un bey ou sangiac , gouverneur 
de la province. Il s'y fait un grand commerce de 
toile. Un petit canal du Nil portant bates^u , qui sort 
T. IIL 14 






210 Lettres 

du bras du Nil de Damlette , vers la pointe méridio- 
nale du Delta , fait toute la richesse de cette ville. 
Il arrose la Menoufie , la ville de Mehallé , toute la 
Garbie , et va se jeter dans la mer vers Brullos. Les 
Chrétiens de Mehallé , qui sont en grand nombre , 
n*y ont qu^une petite église ou oratoire inconnu aux 
Turcs. Ils ne peuvent s'assembler et faire des prières 
publiques qu'à Sammanoud , à deux lieues de là. Le 
mébacher ou receveur du bey me reçut chez luL 
J'y demeurai deux jours pour y faire ma niission , 

3ui , grâces à Dieu , n'y fut pas inutile. Le mébacher 
isoit tout haut après mes instructions , que la doc- 
trine catholique que je leur prêchois étoit bien plus 
raisonnable que celle qu'on leur avoit enseignée. 

La fabrique du sel ammoniac se fait à Mehallé 
comme à Démaic , mais il n'est pas si bon. Cette 
ville a aussi des fours pour faire éclore des poussins. 
Le 29 je retournai à Sammanoud. Je logeai chez 
le curé de Saint-Abanoud , homme plus modéré et 
plus savant que le commun des prêtres coptes. Voici 
pourtant les questions qu'il me lit : il me demanda si 
nous croyions à la divinité du Fils et du Saint-Esprit ; 
si nous admettions les» sacremens de baptême , d'eu- 
charistie et de pénitence ; ^inous recevions les épîtres 
de saint Paul , l'épître catholique de saint Jacques , 
l'apocalypse ; si nous reconnoissîons cent cinquante 
psaumes de David , et si nous observions les jeûnes. 
Il me soutenoit opiniâtrement que nous adorons deux 
dieux , parce que nous admettons deux natures en 
Jésus-Christ. Il vouloit , comme un point de foi , 
que le Sauveur eût été attaché à la croix avec cinq 
clous , un pour les deux pieds , deux pour les deux 
mains , et deux autres pour les deux bras. Il me 
reprocha que nous , Latins , et les Grecs , nouls commet- 
tions un grand crime , en entrant dans les églises 
avec les souliers aux pieds. II me fallut répondre 
jpubliqueitteût à toutes ces cjuestions. îelle est l'igno-^ 
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tance des Coptes sur tous les points de notre reli- 
gion. Us sont Chrétiens : la difficulté est de les rendre 
catholiques. C'est une œuvre qui dépend première- 
ment de la miséricorde de Dieu , et ensuite de Ih 
patience et des soins continuels des missionnaires 
que Dieu leur envoie. 

Le 3i mai , qui étoit cette année le jour de la 
Fête-Dieu , je me transportai au village de Bhabeit » 
c'est-à-dire , en arabe , maison de beauté* J'y vis 
en effet les restes d'un des plus beaux , des plus 
vastes et des plus anciens temples d'Egypte ; toutes 
les pierres sont d'une longueur et d'une épaisseur 
énorme , toutes de marbre granit , ornées la plupart' 
de sculptures , qui représentent en demi-relief des 
hommes et des femmes et toutes sortes de hiéro- 
glyphes. Plusieurs de ces pierres portent la figure 
d'un homme debout , un bonnet long et pointu ea 
tête 9 tenant deux gobelets dans les deux mains , et 
les présentant à trois ou quatre filles qui sont pareille* 
ment debout , l'une derrière l'autre. Ces filles ont 
un javelot dans une main et un bâton plus coiurt 
dans l'autre , et sur la tête , une boule entre d|^ 
cornes longues et déliées. D'autres pierres sont embel- 
lies de diverses images hiéroglyphiques d'oiseaux ^ 
de poissons et d'animaux terrestres. Un pilier d'uu 
beau granit , fort haut et fort inassif , ayant dans sa 
partie supérieure quatre entaillures aux quatre faces p 
paroît avoir été construit pour soutenir les arcades 
et les voûtes de ce grand édifice. Chaque face du 
pilier présente aux yeux une tête de femme gravée, 
plus grande que nature. Ces gravures n'ont souffert 
aucune injure , ni du temps ^ ni du soleil , ni des 
Arabes. 

Hérodote , avec toute l'antiquité , parle d'un tem- 
ple construit au milieu du Delta , dans la ville de 
Busiris^ consacré à la déesse Isis , femme d'Osiris , 
si respectée par les Egyptiens. U paraît jplus quii 
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robabïe que ce temple , dont je viens de dëcrîrc 
es restes , étoit ce temple même de la dëesse Isis , 
et que la ville de Busîris dont parle Hérodote , est 
la ville même de Bhabeit , située au milieu du Delta , 
proche Sebennytus ou Sammanoud. Mon opinion 
est d'autant plus croyable , que dans tout le reste de 
rîle , il est inoui qu'on ait trouvé aucun vestige , 
ni grand ni petit , d aucun monument de marbre ou 
de pierre , qui puisse convenir à d'autres divinités 
qu'à là déesse Isis. 

Les ruines de ce temple , que je dis être le temple 
de la déesse Isis , auprès de Bhabeit , ont environ 
mille pas de tour. Elles sont à une lieue du Nil , 
'et à deux ou trois lieues de Sammanoud et de la 
grande Mehallé , vers le nord , à vingt-cinq ou trente 
lieues du Caire. Dans ces ruines , on ne trouve ni 
brique » ni plâtre , ni ciment , ni pierre commune. 
On ne voit que grosses masses de mai bre granit. 

Les étrangers ne viennent point en cette ville et 
n'en sortent pas en sûreté , à moins qu'ils n'aient 
pris des mesures pour se mettre à couvert des insultes 
dii Arabes. La raison de ce peu de sûreté est Textra- 
l^ante persuasion où ils sont , qu'on ne vient chez 
eux que pour fouiller et enlever les trésors qui sont , 
disent-ils, cachés sous les débris du temple , et c'est 
pour eux un prétexte légitime de ne laisser aux voya- 
geurs que leur chemise. 

Etant bien et dûment avertis de ces favorables 
traitemens des Arabes du pays , nous prîmes en gens 
sages nos précautions. J'avoîs avec moi mon Chré- 
* tien d'Alep , et deux domestiques du cheik Soliman ^ 
fiche marchand turc de Sammanoud , connu pour tel y 
et accrédité dans le pays. Comme nous étions à 
contempler ces restes du paganisme , trois voleurs 
à cheval vinrent fondre sur nous , la lance à la main. 
Que faiteS'^ous là , nous dirent-ils d'une voix féroce? 
tfous cherchons , répondirent tout doucement mes 
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compagnons , une pièce de marbre pour servir de 
meule au moulin à huile du cheik Soliman. Cette 
parole de mes compagnons , soit qu'elle fût en effet 
un ordre de leur maître , soit une pure défaite , leur 
fit changer de ton. Vous êtes les bienvenus , nous 
dirent-ils , mais n'apportez-vous rien avec vous ? 
Comme nous ne leur répondîmes qu en montrant 
nos vieux et méchans habits : Je vois bien , nou^dit 
lun d'eux , que vous n'êtes pas si riches que votre, 
maitre , et qu'il n'y a rien à gagner avec vous. Ils 
passèrent leur chemin , et nous le notre , bien contens 
d'être défaits de leur compagnie. 

Le I .*' juin après midi , nous mimes à la voile à 
Sammanoud , et le 3 , à quatre heures du soir , ayant 
un vent favorable , nous débarquâmes à Boulac , qui 
est le port du Caire. Mon intention avoit été de 
repasser par Dagoué pour tenir ma parole aux Chré- 
tiens de ce bourg , dont j'avois été très-satisfait; 
mais les passagers qui étoient avec moi dans le bateau » 
ne voulurent jamais souffrir (Ju'on mît pied à terre , 
appréhendant de se trouver la nuit dans cette caverne 
de voleurs , où règne le fameux Habib dont j'ai parlé. 
Nous vînmes donc en droiture au Caire. A mon 
retour je commençai par remercier Dieu de la pro- 
tection qu'il m'avoit accordée pendant toute ilia 
course évangélique. Après m'être acquitté de ce pre- 
mier devoir , je n'eus rien de plus pressé à faire que 
d'aller visiter les Coptes de cette ville. 

Les visites que je venois de rendre à leurs frères 
de la Basse-Egypte > dont ils avoient reçu de toutes 
part des nouvelles qui m'étoîent favorables , avoient 
augmenté leur bienveillance pour moi. Us m'en don- 
nèrent mille marques dans notre première entrevue: 
mais ce qui m'a été le plus avantageux j et ce qui 
nae le sera de plus en plus pour leur instruction , 
c'est qu'ils me voyoient beaucoup mieux instruit de 
la doctrin^ copiique , et par conséquent plus en état 
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de la combattre. Je le ferois , ce me semble , plus 
aisément et avec plus de succès , si j'avois affaire à 
des hommes habiles , ou du moins dociles. Mais il 
y a bien du désavantage à avoir pour adversaires 
des gens grossiers , ignorans , durs et entêtés dans 
leurs* opinions , tels que sont la plupart des Coptes. 
Je ne me sens pas cependant rebuté , par la grâce 
de pieu, de la difficulté de Touvrage. Au contraire 
mon zèle s'anime à la vue de l'état déplorable ou 
l'infidélité, et plus encore le défaut d'instruction, a 
réduit ces malheureux Chrétiens. Le désir que j'ai 
de contribuer à leur salut , m'a fait entreprendre un 
troisième voyage pour aller visiter les Chrétiens de 
la Haute-E^pte. L'espérance d'en réconcilier un 
seul avec ITEglîse romaine , m'étoit un motif suffi- 
sant pour m exposer tout de nouveau aux risques 
d'une si pénible entreprise. Mais je me confiai en 
la bonté divine, qui voulut bien se servir d'un instru- 
ment aussi vil que je le suis , et me protéger dans 
l'exécution d'un dessein que je ne formois que pour 
sa gloire , et pour le salut de ces peuples qui ont 
eu part au mérite de son sang. 

Je m'embarquai au . vieux Caire le 3 septembre 
1 7 1 4 > sur un petit bâtiment appartenant à un prince 
arabe qui commande à Douer , Der , Aboutigé , 
Settefé , et à plusieurs autres villages circonvoisins 
^éloignés du Caire d'environ soixante-quinze lieues. 
L'intendant de sa maison nommé Mallem-Fam , 
Copte à demi-catholique , et qui m'a toujours témoigné 
une amitié singulière , m'avoit invité à le venir voir , 
et à lui porter quelques remèdes pour le guérir d'un 
3tnal dont il se plaignoit depuis long-temps. 11 crut 
me déterminer plus efficacement à cette visite , en 
me mandant qu'il me donneroit des facilités pour 
aller visiter la fameuse église des martyrs à Assena , 
dans le fond du Saïd. Je ne voulus pas perdre en 
effet une si belle occasion de prêcher sans bruit 
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et ei^^ sûreté , la foi orthodoxe dans ces lîeux héré- 
tiques de la Haute-Egypte. Ce voyage étoit un beau 
prétexte pour faire taire les mal intentionnés, en leur 
disantque j'allois en pèlerinage au sanctuaire d^\ssena, 
pèlerinage fort ordinaire et fort en réputation dans 
ce pays. 

Je choisis pour mon compagnon de voyage un 
Arménien catholique d'Alep , nommé Michel. Nous 
nous mimes sur l'eau , avec un bon vent, le 3 septem- 
bre après midi , et nous nous trouvâmes le lendemain , 
à la pointe du jour , proche la ville de Benisoûef. 
Un brigantin des corsaires du Nil sortant de dessous 
h cap d'y^e petite île , venoit fondre sur nous ; mais 
nos gens , qui n'étoient qu'au nombre de vingt , 
prirent incontinent les armes , et tirant sur ces voleurs , 
en les chargeant en même temps d'injures avec grand 
truit , les obligèrent à virer de bord , sans oser nous 
attaquer. Nous continuâmes notre route , laissant à 
iiotre droite Halabié village , Bébé , Fechne , deux 
gros bourgs , Abougergé village , et la ville de Menié , 
^ue quelques-uns disent sans raison être l'ancienne 
T'hèbes , à quarante-cinq lieues du Caire. A notre 
gauche , nous laissâmes Cheik , Abou , Ennour , 
Cherouné , Gerabié et le Mont-des-Oiseaux , ainsi 
nommé à cause de la multitude d'oiseaux de toutes 
espèces , qui y font entendre continuellement leur 
ramage. Nous restâmes deux heures sur l'ancre à 
Souadi , le cinquième au matin , à une lieue au-dessus 
de Menié. 

C'est à Souadi que commencent les grottes de la 
Basse-Thébaïde. La perspective que forment les di- 
vers rangs et les bizarres ouvertures de ces grottes ; 
rimmense étendue du Nil , qui unit par une seule 
nappe d'eau les deux chaînes de montagnes qui 
bordent l'Egypte à son levant et à son couchant ; la 
multitude des bâtimens à rames et à voiles dont ce 
fleuve est couvert ^ le nombre prodigieux de villes 
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et de hameaux , les foxiftts d'acacias , de sycomores et 
de palmiers qui font briller leur verdure au-dessas 
des flots : tout cela présente aux yeux un spectacle 
qui les charme. Je ne suis point surpris que les Ro- 
mains aient eu la curiosité de faire des voyages en f 
Egypte , pour jouir du plaisir de voir tous ces diffé- ^ 
rens tableaux que la nature ^ plus habile que tous les t 
peintres du monde , a voulu peindre elle-même en '- 
ces lieux. 

Ces grottes , dont je viens de parler , s'étendent 

Î'usqu'à Manfelouht , du même côté , c'est-à-dire , au 
evant du Nil. On ne voit qu'une campagne toute 
sablonneuse , à quelques endroits près , où il y a des 
habitations. Elle n'a qu'une demi-lieue de largeur , 
depuis le pied de la montagne jusqu'au Nil; mais les 
terres qui sont au couchant de ce fleuve , sont très- 
fertiles , ^t s'étendent à cinq ou six lieues vers les 
montagnes qui les bornent. Voici en peu de mots 
le plan de l'Egypte. 

Le Nil coupe une plaine de cinq ou six lieues de 
largeur, plus ou moins, serrée entre deux montagnes. 
La partie la plus étendue et la plus abondante , est 
ordmairement à l'occident ; la plus étroite et la plus 
stérile , à l'orient. Au-delà des deux rangs de mon- 
tagnes , ce ne sont que des déserts et des sables , qui 
aboutissent d'un côté à la mer Rouge , et de l'autre 
au royaume de Barca. 

Depuis Souadi , avançant toujours vers le midi , 
nous découvrîmes , sur notre droite , Bini , Hassan, 
Rouda , Baïadié , la ville de Mellavi à cinquante- 
cinq lieues du Caire , Massara , Tarout , Escherîf où 
le canal de Joseph prend sa soturce , Missara; et le 6 
au matin , nous aperçûmes la ville de Manfelouth , 
à dix lieues de Mellavi; ensuite Sellam, où toutes 
les maisons sont couronnées de créneaux , de per- 
choirs et de tours , qui servent de retraite aux pigeons. 
Toutes les villes et les villages de la Haute et Basse- 
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Egypte ont des colombiers sur les toits de la plupart 
des maisons , ou dans un coin de la basse-cour , avec 
cette différence que les colombiers de la Haute- 
Egypte représentent une tour carrée , et que ceux 
de la Basse-Egypte sont composés de plusieurs tou^ 
relies faites en cône , et construites en rond. On dit 
communément dans le Saïd , qu'un père de famille 
qui est à son aise , ne donneroit pas sa fille en mariage à 
un jeune homme qui n'auroitpas chez lui un colombier. 

Après avoir quitté Sellam , nous passâmes devant 
Monquabat , la ville de Siouth à soixante-dix lieues 
du Caire , puis le bourg de Quathia ; et le même jour 
6 septembre , nous abordâmes après midi à Aboutigé , 
distant de trois lieues de Sioutn. 

Le prince arabe , nommé Hamet Abouaith , qui 
commande dans ces quartiers , étoit à Der , et son 
intendant étoit demeuré malade à Settefé. Son valet , 
qui m'étoit venu prendre au Caire , alla porter à son 
maître la nouvelle de mon arrivée. Pour se rendre 
à Settefé , il fut obligé de marcher trois lieues dans 
Teau jusqu'à la ceinture , et même quelquefois jus- 
qu'au cou. Les hommes de ce pays sont accoutumés 
à cheminer dans ces plaines a eau comme dans des 
plaines de terre ; ils en connoissent toutes les routes, 
et c'est une nécessité pour eux d'en être bien instruits , 
le Nil étant six mois à croître et à décroître ; savoir » 
depuis le mois de juillet et d'août, jusqu'en no^ 
vembre et décembre. Ce valet de l'intendant nous 
amena le lendemain un bateau plat sur lequel nous 
passâmes , et j'arrivai le soir à Settefé. L'intendant 
qui m'attendoit avec impatience , me reçut avec 
toutes sortes de démonstrations d'amitié , surtout 
lorsque je lui présentai les remèdes que je lui avois 
apportés. Après quelques heures de conversation , 
je lui demandai la permission d'aller visiter les Chré- 
tiens , et de faire les fonctions de ma mission. Il me 
le permit aisément. Je rendis mes premières visites 
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au curé de Settefé , ainsi que j^avoîs fait à Aboutîg& 
.Je trouvai tous ces cures aussi ignorans les uns que 
les autres. J*en vis un à Aboutigé , qui h'avoit que 
vingt ans , et que son oncle , ëvêque du lieu , avoii 
ordonné prêtre à dix-sept , quoiqu'il ne sût pas lire 
Tévangile en arabe , ni le psautier en sa langue ; ce 
qui est une preuve d'une grossière ignorance. Les 
ecclésiastiques de Settefé font leurs occupations de 
tenir un livre de compte dans les greniers publics , 
où l'on serre le froment , les fèves et les lentilles ; ou 
bien ils ont la direction des moulins à huile y qui 
sont fort communs dans le pays. Ces fonctions or- 
dinaires des curés et des prêtres donnent à juger des 
instructions que les peuples en reçoivent, et de quelle 
pécessité il est d'envoyer des missionnaires en tous 
ces quartiers pour instruire et les pasteurs et leurs 
troupeaux. 

A l'occasion des moulins à huile dont je viens de 

Earler , je dirai qu'il ne faut pas croire que ces mou- 
ns soient pour faire de Thuile d'olive. On ne trouve 
ici que celle qu'on y apporte de Syrie , de Grèce et 
de Barbarie. Les oliviers sont très-rares dans tout le 
pays. L'huile dont on se sert pour s'éclairer ou pour 
manger , est faite de sésame , qu'on appelle sirége y 
c'est-à-dire , huile à éclairer ; ou de carthame., ea 
arabe zeithelou , c'est-à-dire , huile douce ; ou de lin , 
en arabe zeit-char , c'est-à-dire , huile forte , ou de 
graine de laitue sauvage , dont le nom arabe est sel- 
geam. On mêle quelquefois les graines de laitue et de 
carthame dans un môme moulin pour les moudre 
ensemble. L'huile d'olive appelée en arabe zeit- 
thaieb , c'est-à-dire , huile excellente , est très-rare 
dans le Saïd , comme je l'ai déjà dit. 

Je commençai ma mission à Aboutigé et à jSet- 
tefé par l'instruction des enfans , que j'assemblai , 
tantôt dans les écoles , tantôt dans la maison de Mal- 
lem-Fam« Conune cet intendant de la maison du 
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wJpnQce avoit très-bon sens , et étoit assez bien instruit 
des vérités catholiques , il m'aidoità convaincre d'er- 
reur lés prêtres et les anciens de ces deux bourgades. 
Leur erreur au sujet du baptême est si extrajj^gante , 
qu'on ne la pourroit croire , si Ton n'en ëtoit pas 
témoin oculaire , ainsi que je l'ai été. 

Ils ne baptisent les garçons qu'après quarante jours 
de leur naissance, et les filles qu'après quatre vingts* 
La cérémonie du baptême ne doit jamais être faite , 
selon eux , que dans l'église. Si par malheur un en- 
fant est en danger de mort avant ]^ terme de qua- 
rante jours pour les garçons, et de quatre-vingts pour 
les filles , on appelle un prêtre dans la maison , qui 
fait sur le malade quarante-^eux onctions , ni plus 
ni moins, avec de 1 huile bénite. Si l'enfant guérit, 
on lui confère le baptême après ces quarante jours; 
s*il meurt avant le terme , ils l'abandonnent à son 
sort. Je n'ai pas laissé de crier sur tous les toits des 
maisons des villes et des bourgades de la Haute et 
Basse-Egypte , et d'annoncer à haute voix ces paroles 
de J. C. : Nul ne peut entrer dans le royaume de Dieu, 
sUl lie renaît de Veau et de t Esprit saint ( Joan. 
chap. m , V. 5 ). A ce texte si formel de l'évangile , 
ils m'opppsoient l'onction dont parle Tapôtre saint 
Jacques dans son épître catholique. J'avois beau leur 
répondre que cette onction est le sacrement des ma- 
lades baptisés , dont parle l'Âpôtre , mais qu'il s'agit 
ici du sacrement de baptême institué par Jésus- 
Christ, pour effacer dans un enfant nouveau-né la 
tache originelle du péché ; que dans l'institution de 
ce sacrement , le Sauveur du monde n'avoit fait men- 
tion que de l'eau , et non pas de l'huile : plusieurs 
d'entr eux neconcevoientpas , ou ne vouloient point 
coiicevpir ces raisonnemens. Ceux cependant qui sa- 
voient lire en arabe , et qui lisoient avec moi dans 
nos saintes Ecritures ces passages si clairs et si dis-^- 
tincts 9 furent obligés d'avouer qu'ils avoient tort « 



220 Lettrés 

et que j'avois raison , et me promirent de changer 
leur malheureuse pratique , qui fermoit le ciel à une /^ 
infinité d'enfans. ^ 

Je n^me tirai point ici une aventure qui m'arriva r^- 
à Settefé. Deux Chrétiens de Der qui m avoient vu r 
avec mon compagnon à Aboutigé , vinrent trouver fc 
le prince Hamed , et lui dirent que deux Francs s^ 
étoient arrivés à Settefé pour clouer les bords du 5 
Nil avec des clous magiques , et pour détourner par a 
leurs enchantemens le débordement de ce fleuve. Ce " 
prince se trou'^ fort embarrassé d'une telle dépo- - 
sition ; mais heureusement pour lui et pour nous » . 
un soldat du Caire , qui nous y avoit vus et connus » 
et qui par hasard se trouva présent à cette accu^ 
sation , accusa lui-même ces hommes d^être des 
calomniateurs, et répondit au prince de nospersonnes, 
l'assurant que nous n'étions venus en ces quartiers, 
que pour mire du bien à tout le monde. C'est ainsi 

?ue la Providence prit soin de notre justification. 
!e soldat étant ensuite revenu à Settefé, nous raconta 
lui-même cette histoire burlesque. La vérijé est 
que dans le Saïd , les Européens passent pour être 
chimistes , et chercheurs de trésors. J'avais déjà été 
averti au Caire de cette opinion qu'on avoit de nous. 
Je séjournai dix jours à Settefé , catéchisant , 
exhortant et prêchant en particulier et en public. 
J'eusse bien voulu y faire plus de fruit que je n'en 
fis. Dieu ne le permit pas. La dureté et l'obstination 
des Coptes y est plus grande que partout ailleurs , 
et elle fut toujours un obstacle à mes instructions, 
J'aurois été bien content , si j'avois pu obtenir de 
Mallem-Fam , mon hôte et mon ami , de faire une 
profession publique de la religion catholique ; mais le 
respect humain l'emporta sur la vérité connue. Voyant 
donc tous mes efforts inutiles , je pris la résolution 
de prendre congé de lui ; ce que je fis le 1 9 septembre, 
en secouant la poussière de mes souliers. 
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•Tonte la campagne ëtant couverte du débordement 
èa Nil , je fus obligé d'aller attendre sur la pointa 
d'une longue levée , qui aboutit au erand lit du fleuve , 
la commodité d'un bâtiment qui devoit passer au 
pied, de cette levée. Il y arriva le 20 septembre. 
Nous nous embarquâmes à la pointe du jour sur ce 
vaisseau , qui faisoit voile vers le midi. J'avois des 
lettres de recommandation pour la ville d'Assena , 
et pour plusieurs autres lieux de ma route. Nous 
côtoyâmes à notre droite les bourgs de Kimam y 
Selamoun, Thème oii réside un cachef ou comman- 
dant , Koum-Elarab , Mechta , Chahthoura, Cheik- 
Zeineddin , Tahta, gouverné par un autre cachef, 
à quatre-vingt-dix lieues du Caire. Nous lassâmes 
à notre gauche l'ancienne ville de Kau à demi-ruinée, 
oii Ton voit encore un vieux temple de païens. Je 
vis avec plaisir plusieurs petits champs élevés sur 
les bords du fleuve , dont les chaussées servent de 
rempart pour défendre le dora , c'est-à-dire le millet 
d'Inde contre l'inondation du Nil. 

Le dora croît à la hauteur de huit ou dix pieds 
sur une tige nouée et ligneuse , comme le roseau. 
Sa graine est à la cime , formant un bouquet bien 
rangé , et unique sur chaque tige. On fait du pain 
de cette graine pour les paysans. Le dora est mûr 
en novembre et décembre. Sitôt qu'il est mûr , on 
fait percher des enfans tout autour sur des monceaux 
de gazon , pour éparter les oiseaux par le bruit de 
leur voix et le claquement continuel de leurs frondes. 
Ces enfans continuent cet exercice jusqu'à ce que le 
millet soit en état d'être coupé. 

Le 21 , deux heures avant le jour , on nous débar* 
qua sur le port d'Akmin , ville très-jolie , au levant 
du Nil 5 à quatre-vingt-quinze lieues du Caire. Elle 
est gouvernée par l'émir Hassan , qui y fait régner 
le bon ordre et la sûreté. Les Chrétiens y ont une 
église la plus propre de toute TEgypte. D'abord 
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confesseur ou martyr qui ait porte ce nom ; matf 
ils soutiennent que le patron du frère du mébacher 
est le Pflate même ^ ce juge inique et esclave de 
>a fortune , qui livra le Rédempteur du monde à la 
mort 9 et ils prétendent que ce perfide politique 
reconnut enfin son crime , qu'il le lava dans les eaux 
du baptême , et ensuite dans son propre sang y étant 
mort chrétien et martyr. La lecture de la légende 
apocryphe, qui fait mention de cette conversion 
prétendue , occupe dans les églises une partie de la 
nuit du vendredi au samedi-samt. J'en ai été témoin 
plus d'une fois. 

Le 26 septembre nou%nous embarquâmes sur un 
bateau qui alloit à Assena. Ayant fait voile , nous 
passâmes assez loin de Souhage , qui est sur le bord 
occidental de la rivière. Nous abordâmes deux heures 
après à Memchié , qui est situé sur le même bord. 
Ces deux gros bourgs ou petites villes sont gouvernés 
par deux difFérens cachefs, c'est-à-dire , gouverneurs, 
rîous nous arrêtâmes à Memchié. Les Chrétiens me 
conduisirent au marché , où j'espérois trouver une 
plus grande affluence de peuple. J'y assemblai en 
peu de temps mon auditoire ; je fis le catéchisme 
aux enfans , et une instruction aux personnes plus 
âgées. Je profitai de tout le loisir que me donna le 
patron de notre barque. Pendant que j'étois ainsi 
occupé , les voyageurs avec qui j'étois , allèrent faire 
leurs provisions , et entr'autres celle d'une espèce de 
pâte singulière , nommée nedé , qui ne se trouve 
qu'à Memchié. C'est ce qui a fait nommer ce bourg 
Memchîé-el-Nëi^. Xletie pâte se fait de grains de 
froment. On les fait germer en les trempant dans 
l'eau pendant quelques jours ; on les laisse sécher 
ensuite , et étant séchés , on les broie sous la meule; 
puis on les jette dans une chaudière pleine d'eau 
pour les faire cuire jusqu'à une certaine consomption. 
De tous ces apprêts, il se forme une espèce de confi- 

* ture 
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et plusieurs autres de cette nature , qu'on me raconta^ 
me firent aisément juger que tous ces faits , prétendus 
miraculeux , ne sont que des tours artificieux d'ua 
bateleur turc , qui nourrit deux ou trois serpens sur 
une montagne voisine de Romélie , où il attire les 
vojçigeurs par l'espérance d'y voir tout ce qu'on 
raconte du fameux serpent Haridy. 

On me proposa , comme aux autres , de monter 
sur. cette montagne pour en être témoin ; mais je 
répondis à ceux qui m'en firent la proposition , qu il 
ne Callpit point sortir du Caire pour voir de pareils 
miracles , et que dans la place de Romélie , vis-à-vis 
le château , on voyoit solfvent des bateleurs et des 
charlatans , qui y apportent des serpens privés , avec 
lesquels ils font mille tours d'adresse , qui ne surpren- 
nent et ne trompent que les sots. Je me souviens 
d'avoir lu dans Lucien , qu'un fameux bateleur, 
nommé Alexandre d'Abonotique , nourrissoit du 
temps de Marc-Aurèle deux grands serpens de Macé- 
doine , avec lesquels il faisoit des tours surprenans. 
Yoilà tout ce qu'on doit penser du serpent Haridy^ 
si célèbre dans l'Egypte. ' 

Je séjournai cinq ou six jours à Akmin , lisant et 
expliquant sans cesse aux Chrétiens mon livre des 
évangiles. Si l'évêque du lie\i , dont j'ai parlé , osoit 
se déclarer càtliolique , ses diocésains suivroient son 
exemple ; mais le respect humain le retient ainsi que 
plusieurs autres. 

Avant que de partir d' Akmin, j'allai saluer Mallem- 
Seliman-Qennami , premier mébacher et secrétaire 
de l'émir. J'en avois reçu toutes sortes de marques 
d'amitié. Un de ses frères, que je vis dans sa maison , 
porte le nom d'un saint qui m'avoit été inconnu pour 
tel jusqu'à présent , et qui ne se trouve en effet dans 
aucun martyrologe excepté celui des Coptes. Ce 
frère se nomme Pilate. Il ne faut pas croire que les 
Coptes pr||£ndênt que ce nouveau saint soit quelque 
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convoi funèbre ; voîci quelle en étoit la marche ev 
Tappareil. 

Le corps mort ëloît sur une espèce de brancard, 
porté par plusieurs hommes sur leurs épaliles. Les 
parens et les amis du défunt Tenvironnoient par hon- 
neur ; suivoit après une longue file de femmes cou- 
vertes de grands voiles blancs trainans jusqu'à terre; 
des troupes de danseuses , payées pour cette cérémo- 
nie , les entre-coupoient. Ces danseuses falsoient 
claquer leurs doigts sur leurs mains ou sur des tam- 
bours de basque, en sautillant et chantant : les autres 
soupiroient, pleuroient et se lamentoient en jetant 
de grands cris , ou plutôt des hurlemens , conmie 
des femmes qui se désespèrent , ce qui formoit un 
|>laisant contraste. Les parentes et les amies qui vou- 
loient paroîlre les plus affligées , se jetoient et se rour- 
loient à tout moment par terre , ramassant à pleines 
mains la poussière , et la répandant sur leurs têtes* 
La mère du défunt , et quelques autres fenunes qiu 
Taccompagnoient , descendirent sur le bord du fleuve, 
'Ct paitnssant de la boue avec de la terre et de Feau, 
«'en barbouillèrent le visage , et s'en couvrirent la 
tête et leur grand voile blanc , qui est la marque de 
leur deuil. Alors les unes redoublèrent leurs hurle- 
mens et les autres recommencèrent leurs danses et 
leurs chants. Jamais je n'avois encore» été spectateur 
d'un tel appareil tragi-comique. On m'assura dès-lors 
que les pompes funèbres des Mahométans dans toute 
1 Egypte supérieure, étoient semblables à celle-ci. 
J'en ai été en effet témoin dans la suite plus d'une 
fois. 

Le 28 nous laissâmes à notre droite Bhageoura : 
et Hou , deux résidences de cachefs. La première , 
qui est à cent dix lieues du Caire , est gouvernée par 
un chef d'Arabes , nommé Hamet-ahow-Jousef. La 
deuxième , qui est éloignée de deux petites lieues , 
a un cimetière un peu élevé. On y vitint enterrai: lef 
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morts de Bhageoura et de plusieurs villages d'alen^ 
tour, parce que leur terrain étant trop Las^ ne pour- 
roit pas mettre les sépulcres à couvert de Tinonda- 
ûoo. 

Le 39 septembre nous vîmes sur notre gauche. 
Quassr^Fau, portant le titre de cach^ih ; Samatha- 
Quena, autre cacheflik à cent dix-huit lieues du Caire, 
où se fait le transport des marchandises qui débarquent 
à Cosseir sur la mer Rouge , anciennement Bérénice. 
Les Nubiens y amènent quantité d'esclaves noirs » 
pour les vendre ensuite dans le reste de TEgypte. 

Vîs-à-vis de Quena, on découvre Dendera au 
couchant du fleuve. Cétoit autrefois un évêché , 
nommé Tentiris , très-célèbre par le voisinage de 
rUe de Tabenne , où saint Pacôme avoit son princi- 
pal monastère ^ et d'où il venoit souvent à Dendera* 
Assez loin de cette ville , on voit un temple des 
anciens Egyptiens d'une grandeur et d'une hauteur 
surprenante. Un auteur arabe rapporte que ce temple 
a autant de fenêtres que Tannée a de jours , et qi^ç 
ces fenêtres sont tellement disposées 9 que chacune 
répondant à un degré du zodiaque , reçoit Pun après 
Tautre les rayons naissans que le soleil y darde chaque 
jour. Je n^ai point été témoin de ce fait; mais j'ai 
vu auprès de Dendera une forêt qui mérite qu'on 
en parie. C'est une forêt de doums , ou dattiers sau- 
vages. Cet arbre , que Ton ne voit en Egypte que 
depuis Girgé , en tirant vers la Nubie , a cela de sm- 
gulier sur tous les autres arbres , que son tronc se 
divisant , et se fourchant en deux parties égales » 
chaque branche se subdivise en deux autres , les- 
quelles se partagent chacutie en particulier et de la 
même manière en deux autres égales parties , jus-^ 
qu*à ce qu*elles parviennent à la ciine des dernières 
branches. Ce ne sont que ces dernières branches qui 
produisent des feuilles semblables à celles des pal- 
miers, lie fruit y qui est de la couleur de son écorce ^ 
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est ^rof comme noe pt- tite greuade. La chair en ni 
tî dure , tfjt'nsit hache bien afliJée ne l'entame qu'anc 
pf toe. Les psTsaos . ù qui la nature a donne qipa- 
rtfoim^at des dents plus Iraschanteâ , trouTent k 
morea d'en Tenir à bout, tien font leors d^ces. Ce 
fruit a cela de commun arec te? li^es dn sxcomort, 
qu'il crcjît par peloton au milieu des brancbes et 
clu^é <^es feuilles ; son iiojau sert de poign«fe ani 
vilebrequins. Cette forji de d'oums. qui est tres-vasU, 
offre un aspect charmant. Si je sarois que ces arbres 
pussent croître en Fraiice, j'en enrerrois des frnils. 

îlalgré la beauté de cette forêt . qui récréoit nos 
yeux , nous nous ennuyions fort de rhonnenr que 
nous avions d'escorter le gouTemeurd'Assena; mais 
enfin notre patron trouva moreo , soit par prières , 
soit par adresse , de nous dégager de la gênante coui' 
pagiiie où nous étiuns. 11 mit promptement à la voile 
dans le milieu de ta nuiu Noui nous sauvâmes àb 
faveur des ténèbres ^ et nous vînmes mouiller à la 
pointe du jour au port d'Abnoub , à quatre lienes 
de Quena. Ce bourg et les environs obéissent i ud 
prince arabe , nommé Joujt-f, fils du commandant 
de Bhageoura , mais avec dépendance du pacha et 
des puissances du Caire , lesqueb commandent à tons 
les che£s des Arabes , qui ont des gouvernemens par' 
ticuliers. 

Dès que j'eus mis pied ù terre , je me rendis an 
chuuné ou magasin public du froment et des légumes. 
Ces chounés sont de grandes cours fermées , où les 
grains sont entassés en divers monceaux , et exposés 
à l'air. Des enfaus à g!>ge y font sentinelle le long 
du jour contre une armée d'oiseaux, que ces grains 
attirent de tontes parts. Ces enfans, malgré leurs 
clameurs et mille industries dont ils se serventponr 
les mettre en fuite , ont toutes les peines du monde 

li'ff^ndre leur terrain. Ces oiseaux, plus fins qne 

iiï cnneoûsi s'aguerrissent contre tous leurs strau* 



ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. 229 

, g6mes , et trouvent toujours des instans pour sur- 
prendre la vigilance de ces jeunes sentinelles. 

Comme je me disposois à faire le catéchisme , 
une troupe a écrivains coptes m'abordèrent , pour mé 
Mre des questions sur nos coutumes , et sur notre 
créance diflérente de la leur. Les raisonnemens étant 
inutiles avec eux , je me contentai de leur ouvrir 
l'évangile , et de leur opposer les textes contraire» à 
leors <sipinions ridicules et à leurs pratiques extrava- 
gantes. Ils me dirent entr'autres choses , qu'ils étoient 
Fort scandalisés de ce que les Latins méprlsoient le 
feu du ciel , qui en descend , disent-ils , chaque an- 
née , le samedi-saint , dans l'église du Saint-Sépulcre 
k Jérusalem , et qu'ils appellent Nour , c'est-à-dire j 
feu saint du sépulcre de Jésus-Christ. Voici l'histoire 
de ce prétendu feu saint. Foidcher de Chartres , au- 
mônier de Baudouin I , second roi de Jérusalem ^ 
raconte un miracle dont tout le peuple de Jérusalem 
étoit tëmoin de son temps , et dont il avoit été té- 
moin lui-même. Il dit que le samedi-saint , veille de 
Pâques , Dieu voulant honorer le sépulcre de Jésus- 
Christ , et animer la foi des fidèles , faisoit des- 
cendre visiblement du ciel une flamme de feu dans 
le Saint-Sépulcre ; que cette flamme allumoit les 
lampes éteintes , selon la coutume de l'Eglise , dès 
le vendredi-saint; que voltigeant d'un côté et d'autre, 
elle allumoit très-souvent les autres lampes de l'église. 
Il ajoute que du vivant de son maître , Dieu voulant 
éprouver la foi des Chrétiens, ou punir peut-être 
leur relâchement , retarda de quelques heures l'évé- 
nement de ce miracle , qui ne s'accomplit que le jow 
même de Pâques , et qu'après une procession solen- 
nelle au temple de Jérusalem , où le Roi assista â 
la tête de tous les Chrétiens, marchant tous nu- 
pieds , faisant des prières à haute voix , et avec laïmes 
et gémissemens. 

Baronius et Sponde font mention de ce mêmie 



jsSo Lettres 

miracle , conmie d\in fait certain , dont on ne sait 
pas cependant le commencement ni la fin , et qui 
coniinuoit encore pendant le règne de Baudouin IL 
Plusieurs auteurs en ont parlé avant Baronins , el 
n'ont pas eu plus de peine à croire ce feu miraculeux» 
que celui dont parlent les saintes Ecritures , qui des- 
cendoit miraculeusement du ciel , ou pour consu- 
mer les holocaustes , ou pour punir les impies. Le 
pape Urbain II , dans sa harangue prononcée dans 
le concile de Clermont, l'an 109 S, excitoit parce 
miracle les princes chrétiens à unir leurs armes pour 
recouTrer une terre que Dieu bonoroit d'un si grand 
prodige. Il y a quelque apparence qu'il cessa Un pea 
après les premiers rois de J érusalem , le lièle des 
princes chrétiens s'étant ralenti , et les cathoKques 
ayant dégénéré de la piété de leurs pères. 

Les catholiques avouent de bonne foi la cessation 
de ce £ameux miracle ; mais les schismatiques ont 
trouvé un très^grand intérêt à le perpétuer dans 
i'opiniofi des peuples. Les prêtres , les evêques et le 
patriarche grec , sont les premiers à abuser de la cré- 
dulité populaire, et ils s'en trouvent bien; car la 
fausse espérance de voir le jour du samedi-^saint > 
descendre ce prétendu feu du ciel , excite la curio-^ 
site de sept ou huit mille pèlerins , qui accourent de 
toutes parts à Jérusalem pour en être spectateurs, et 
qui sont toujours une ressource assurée , laquelle pro- 
duit à ces chefs des schismatiques des fonds suffisans^ 
pour subsister ,, et pour payer au Turc le tribut ordi- 
naire. Plusieurs de nos missionnaires ont été témoins 
de ce que je vais dire. 

Dès le vendredi - saint on ouvre les portes de 
l'église du l^ainl -Sépulcre. Cest à qui y entrera le 
premier pour s*y préparer une place avec des nattes , 
qu'ils étendent pour y passer la nuit. La foule et la 
confusion augmentent le samedi matins car dès la. 
pointe du jour une multitude de jeunes gens d^ 
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mëder , d'ouvriers et de villageois , ne sont pas plutôt 
entrés dans cette vaste église , qu'ils se mettent à 
courir , crier , chanter , danser autour du Saint-Sé- 
pulcre. Les querelles se forment et s'échauffent ; on 
se bat à grands coups de poings et de pieds. Le 
Turc survient pour imettre le holà , frappant d'un 
gros bâton à droite et à gauche. Le désordre cesse et 
renaît à l'instant , jusqu à ce que la cérémonie de la 
procession commence. L'heure étant venue , le clergé 
sort dans un grand ordre du chœur des Grecs. Plu- 
sieurs bannières cramoisies , assez semblables auie 
nàtres^ ouvrentla procession. On voit paroître ensuite 
des cierges d'une grosseur et d'une hauteur extraor- 
dinaire. Les bannières et les cierges sont portés par 
des clercs , qui marchent doucement sur deux lignes* 
Us sont tous revêtus de tuniques de différentes cou<« 
leurs , traînantes jusqu'à terre , ce qui leur donne 
beaucoup de grâce. Les diacres suivent les clercs , 
portant pareillement la marque de leur dignité» 
Les prêtres marchent après les diacres , et les évêques 
et les archevêques après les prêtres , revêtus tous 
de magnifiques chapes de différens draps d'or , fer- 
mées par-devant , selon l'ancien usage des Eglises 
d'Orient. 

Le clergé grec , comme le plus noble et le plus 
nombreux , a le pas et tient le premier rang. Le 
clergé arménien le suit dans le même ordre. Le 
surien , le copte , le géorgien , l'abissin , marchent 
après le clei^gé arménien. Le patriarche des Grecs 
ferme la procession. Il est couvert d'une longue 
robe enrichie de fleurs d'or , et a par-dessus une très- 
magnifique chape relevée par-devant , et soutenue 
par deux évêques qui marchent à ses côtés. Il a la* 
tiare en tête , moins haute que celle de nos souve- 
rains pontifes. Il a à la main gauche son bâton pas- 
toral , et dans la droite une petite croix , dont il 
bénit continuellement le peuple. Plusieurs évêques 
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et plusieurs diacres renyiroiinent et Tencensent sans 
cesse. La procession fait dans cet ordre trois fois le 
tour du samt Sépulcre ; les assistans chantant à haute 
toix , et répétant ces seuls mots , eleison , eleison* 
A la fln du troisième tour de la procession , le 
patriarche des Grecs et un archevêque arménien dé- 
{)Uté par son patriarche , entrent seuls dans le Saint- 
Sépulcre et ferment la porte après eux. Plusieurs janis- 
l^aires sont gagés pour la garder , et pour en défendre 
l'entrée à un peuple infini , qui se presse et s'erfkre- 
pousse pour voir de plus près le feu qui doit paroitre. 
Les diacres et les prêtres qui s'arrêtent à la porte dtt 
Saint - Sépulcre , excitent les assistans à crier et à 
chanter bien haut. Les clameurs ou plutôt les hurle- 
mens redoublent. Le patriarche des Grecs et Tarche- 
^êque arménien député, profitent de ce tumulte pour 
battre le fusil , sans être entendus au-dehors , et pour 
tirer d'un caillou le prétendu feu du ciel , dont ils 
allumeiit promptement les lampes du Saint-Sépulcre. 
Alors s'ouvrent les portes. Le patriarche et l'atiche- 
Irêqiie paroissent portant en main deux paquets de 
petits cierges allumés. Le patriarche monte sur 
tm autel près la porte du Sépulcre ; des diacres lui 
soutiennent les bras ; chacun s'empresse de venir 
prendre de ce feu miraculeux. Une infinité deciei^es 
en soiit à l'instant allumés , au bruit des acclama- 
tions de joie , qui retentissent de toutes parts. Tous 
révèrent et adorent ce feu miraculeusement des- 
cendu du ciel. A ce premier faux miracle , ils en 
joignent un second tout pareil. Ce feu , disent-ils » 
iclaire , mais ne brûle point. On remarque cepen- 
dant qu'ils ont grand soin de l'éloigner de leurs 
barbes ; mais malgré leur soin on les voit asseï 
souvent flamber. Voilà l'histoire de ce fameux feu 
du ciel 9 que les schîsmatiques nous reprochent de né 
point mettre parmi nos articles de foi , et dont les 
1 uixs mêmes taillent les premiers , sans que tant de 
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preuves d'nne imposture si grossière et si yisible, 
puissent désiller les yeux de ce peuple abuse. 

Après cette digression que je n'ai faite que pour 
Êdre plaisir aux lecteurs , qui n'ont jamais entendu 
parler de ce miracle tel qu'il étoit dans son origine , 
et tel qu'il est aujourd'hui , je reprends le récit 
de mes courses évangéliques , et je reviens à Ab- 
noud , à quatre lieues de Quena dont j'étois sorti. 
J'ai dit que j'y fus d'abord saisi par une troupe 
d'écrivains coptes , qui se piquent d'en savoir beau- 
coup plus que leurs compatriotes. Pendant que je 
rëpondois à toutes les différentes questions qu'ils me 
firent , et que je leur exposois , en particulier , tout 
ce qui leur devoit faire découvrir l'évidente faus- 
seté de leur prétendu feu céleste , les Chrétiens de 
l'un et de l'autre sexe , avertis de mon arrivée , s'as- 
semblèrent en grand nombre au. lieu où j'étois. Je 
leur déclarai d'abord que j'étois venu les visiter pour 
apprendre par moi-même , s'ils avoient conservé la 
foi de leurs pères , et s'ils la mettoient en pratique. 
J'interrogeai les grands et les petits sur les princi- 
paux articles du catéchisme ; et je leur Fis ensuite 
mon instruction sur différens points de morale 
dont ils avoient besoin , en ayant été secrètement 
averti par les plus vertueux catholiques de ce bourg. 
Ib me témoignèrent combien ils m'étoient obligés 
de mon lèle pour eux , et entre autres le receveur 
général du chef des Arabes , qui me fit toutes les 
instances possibles pour me retenir chez lui; mais 
je fus obligé de prendre mon congé pour conlhmer 
ma route. Nous allâmes passer la nuit à l'ancre proche 
Baroud , à une lieue d'Abnoud sur le même côté , 
c'est-à-dire , à l'orient du NîL 

Le I .^^ octobre 1 7 1 4 9 i^ons arrivâmes à Nequadé 
sur le bord occidental du fleuve , à cent vingt-cinq 
Ueues 'du Caire. J'allai chez Tévéque de Nequadé , 
sommé Jean , qui est aussi évêque de Coptos , de 
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^lous et d'Ehrim. Coptos et Quons sont deux ville» 
aui ieuues à demi ruinées , à l'orient du Nil. Elle»^ 
soiil habitées par un grand nombre de Chrétiens» 
CVst de la ville de Coptos que la nation Copte tire? 
sou nom. Elle est à (iinq lieues de Nequadé , etQuou^ 
ttVn est qu'à une lieue. Ebrim est la capitale de Isr 
Mubte. On ne trouve dans ses habitans aucun reste 
du christianisme. J'avois des lettres de recomman- 
dation pour révêque de Nequadé de la part de- 
Mallem Georgios abou Mansour ( Maître George , 
père de Mansour ) , le plus accrédité des Coptes du 
Caire , et fermier général du gouverneur de Nequadé^ 
son puissant patron. 

Nous avions fait connoissance avec ce prélat dans 
un voyage qu'il fil au Caire il y a quinze ans , en com« 
pagniede l'evêque Marc, son prédécesseur etson père, 
pour assister à une assemblée d'évêques, où le patriar- 
che devoit faire la composition et bénédiction du saint 
chrême appelé par les Arabes Meiroum. 

A l'occasion de ces deux prélats , père et fils , 
j'observe que la coutume des Coptes est de n'ad- 
mettre à l'épiscopat que» des prêtres qui aient été 
mariés , et qui soient demeurés veufs. Leur patriar- 
che est le seul qui doive avoir toujours vécu dans 
le célibat et dans le cloître. 

Pour revenir à l'évêque Jean , j'avoîs cru que 
mes fortes recommandations auprès de lui, jointes 
à l'amitié qu'il savoit que le feu évêque Marc son 
père avoit toujours eue pour nous , me procure- 
TÔient un bon accueil. Je m'étois trompé ; j'en fus 
\^Xi avec une politesse très - froide. Je ne fis pas 
^^lublaat de m'en apercevoir. J'opposai à son froid 
uue grande joie de le voir , et de lui rendre mes res- 
unis* Je lui oflns mes services , et je le suppliai de me 
iHMlut^lUH* de faire à Nequadé les fonctions ordinaires 
^U^^ u^innioimaires. Il ne crut pas devoir me refuser y 
M^'h^tl <iue les Chrétiens m'attendoient depuis long- 
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temps. Il en fui bientôt tëmoin lui-même ; car deux 
heures après mon arrivée y les Chrétiens ayant été 
avertis que j'étois chez Tévêque , vinrent m'y trouver, 
en foule , et entre autres plusieurs ecclésiastiques. 

Après nos salutations de part et d'autre , ils com- 
mencèrent à me prcjposer plusieurs difficultés sur 
la religion , et plusieurs cas de conscience. J'ouvris 
alors le livre de l'évangile , que nous portons tou- 
jours dans nos missions. Voici , leur dis-je , notre 
règle de foi ; consultons-la ^ elle est la sférité même , 
elle décidera toutes nos difficultés. J'allai chercher 
dans ce saint livre les passages qui contenoient la 
décision des points de controverse dont il s'agissoît 
dans leurs questions. Ils virent en saint Jean ( cha- 
pitre 3 ) la condamnation de l'usage où ils sont de 
se servir d'huile pour la matière du sacrement de 
baptême , contraire à l'institution de Jésus - Christ 
qui ordonne l'usage de l'eau. Ils me promirent de 
s'y conformer. Je leur fis voir dans plusieurs autres 
textes de l'évangile les anathèmes que Dieu prononce 
contre les vices domînans dans Nequadé plus qu'ail- 
leurs , et même dans les ecclésiastiques. Cette con- 
férence se fit en présence de l'évêque , qui y avoit 
part, disoit-on; et c'est la part qu'il y avoit, et que 
j'ignorois , qui causa d'abord la réception peu gra* 
cieuse qu'il me fit. 

Notre conférence finie , plusieurs prêtres me 
prièrent au nom de l'assemblée de leur continuer 
les mêmes conférences pendant mon séjour avec eux. 
J'employai dix jours à ma mission , faisant chaque 
jour le catéchisme et des instructions dans diffé- 
rentes maisons où j'étois invité , et où l'on invitoît 
les amis de la famille. J'avois souvent à combattre 
l'avarice , l'ivrognerie , et les autres vices qui mardient 
à la suite de ce dernier. Pour leur en inspirer de Thor- 
reur , je profitai de plusieurs accidens c»ui arrivèrent 
-alors tout à coup« Des débordemens d'eau ayant 
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ruine peu à peu les fondemens de plusieurs maisons ^ 
il ne se passoit pas de jour qu'il ne s'en écroulât 
quelqu'une* Plusieurs personnes furent écrasées sous 
leurs ruines , et d'autres en furent dangereusement 
blessées. Un gros bateau chargé de moutons , de 
toutes sortes de grains , et de plusieurs autres den- 
rées , que l'évêque Jean envoyoit au Caire pour 
Malien Georgios , son patron , et pour son patriarche , 
fit naufrage à une journée de Nequadé ; plusieurs 
passagers périrent avec le vaisseau. Ces tristes évé- 
nemens jetèrent la terreur dans toute la ville. Je 
m'en servis pour faire comprendre à tous mes audi- 
teurs les dangers où nous sommes continuellement 
exposés 5 le malheur de s'y trouver en péché mortel , 
la nécessité de faire au plutôt pénitence à l'exemple 
des Ninivites , pour apaiser la colère de Dieu. Je 
passai dix jours entiers dans l'exercice des différentes 
fonctions de ma mission. Dieu en tirera , s*il lui 
plaît 9 sa gloire. 

Ma mission étant finie , j'allai prendre congé de 
l'évêque , et ses ordres pour les autres villes et bourgs 
de son diocèse , par où je devois passer pour arriver 
à Assena , qui devoit être le terme de ma mission. 
Le prélat m opposa plusieurs raisons , pour me dé- 
tourner du dessein d'aller plus loin. L'inondation 
du Nil 5 les courses des voleurs arabes , où j'allois 
m'exposer , furent les principales; mais il cachoit 
les véritables , que ses confidens me découvrirent , 
et entr'autres la crainte qu'il avoit que je n'allasse 
enlever , par une science magique , les prétendus 
trésors enterrés sous les ruines des vieilles églises. 
Les Coptes , et particulièrement les ecclésiastiques, 
ont une inclination singulière poiir l'étude de la 
science magique et de la chimie. Ce bon évêque me 
croyoit si habile dans cet art , qu'il me fit proposer 
par son ne> >?u , qui étoit prêtre , de lui apprendre 
en secret la manière de faire de l'or. Je lui dis tout 
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ce que je pus , pour bien faire entendre à l'oncle et 
an neveu que je n'avols étudié que la science du 
salut , et que c'ëtoit la seule science nécessaire à un 
ecclésiastique. Ils ne furent pas trop contens de ma 
réponse , et si peu contens , que mes amis me con- 
seillèrent de ne pas m'exposer à leur ressentiment 
en demeurant plus long-temps dans le diocèse du 
prélat. Je quittai donc , non sans peine , la pensée 
d'aller à Assena , qui est l'ancienne Siène , et aujour- 
d'hui le terme d'un fameux péleritiage dans la Haute- 
Egypte. J'y aurois eu la consolation de voir les restes 
de plusieurs monumens sacrés , lesquels sont encore 
de nos jours , des témoins qui rappellent le souvenir 
de tant d'illustres confesseurs de la foi de Jésus- 
Christ j martyrisés sous l'empereur Dioclétion, Sainte 
Hélène leur fit bâtir une église et des tombeaux , 
qui se voient à une demi-lieue de la ville. Je renonçai 
pareillement à aller visiter trois anciens monastères^ 
qui sont au pied de la montagne du Couchant, et 
qu'on nomme le monastère de la Croix, celui du 
Synode , et celui de Saint- Victor. 

Sitôt que le prélat eut appris que mon intention 
étoit de prendre le chemin du Caire , dans la crainte 
qu'il eut que je n'y allasse porter à Mallem Georgios , 
son patron et mon ami particulier , des plaintes de 
sa conduite à mon égard , il vint m'embrasser , se 
plaignant de ce que je le quittois sitôt. \\ n'y a pas 
de paroles gracieuses qu'il n'affectât de me dire , 
pour me déguiser ses sentimens ; il voulut même 
faire un régal à plusieurs de ses ecclésiastic^ues en 
ma considération , disoit-il. Je detneurai encore un 
jour avec lui pour m'y trouver. Le festin se fit en 
nombreuse compagnie. Il y fut bu beaucoup d'eau-* 
de-vie , et il y parut dans les conviés , dont plusieurs 
trouvèrent fort mauvais que je préférasse l'eau du 
Nil à leur boisson , qui les brùloit. 

Le lendemain j'allai rendre mes devoirs à l'évê- 
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que , et je pris congé de lui pour aller visiter lei 
Chrétiens de la ville deQuous, àunelieuedeNequadé 
comme je Tai déjà dit. Je leur donnai une journé 
entière. C'est en cette ville que je vis ime grand 
quantité de . vaisseaux et d'ustensiles de cuisine d^ 
toutes façons , faits de pierre de Baram : chaudrons ^ 
marmites , casseroUes , plats. Cette pierre , que les. 
Copies appellent baram ( i ) , est en effet un^ 
espèce de pierre tendre , qui se durcit au feu , et qui 
lui résiste. Les riches comme les pauvres , s ea 
servent dans leurs ménages ; car l'usage en est très- 
commode , et le service très-propre. 

Après une journée passée à Quous , j'en partis 
le lendemain matin lo octobre , et je repassai le 
Nil , pour aller joindre une barque qui descendoit 
ce fleuve , et qui venoit du fond de la Nubie. Elle 
étoit chargée d alun , de séné , de dattes , de doums , 
de graines d'acacia appelées quarad en aral)e , de 
gomme arabique , de bois à brûler , et de charbon. 
L'alun se tire d'une montagne à trois journées d'Ebrim, 
capitale de la Nubie au sud-est. Le séné qui vient 
de la Nubie , est de deux espèces ; l'un a les feuilles 
larges , et est moins bon ; l'autre les a courtes , et 
est aussi estimé que le séné d'Arabie. Le quarad , oiv 
graine d'acacia , sert aux corroyeurs et aux tanneurs, 
pour préparer les peaux. L'acacia , d'où viennent ces 
graines > se nomme santh. Ses fleurs sont sans aucur^ 
odeur. J'ai vu en Egyjjte et en Syrie une autre espèce 
d'accacia , nommé en Egypte setené , et en Syrie 
saissahan , dont les fleurs sont agréables , et très- 
odoriférantes. On cueille la gomme arabique sur 
Tacacia de la première espèce. 



(i) La carrière de cette pierre est au pied d'ane montagne ^ 
entre Assena et Assoaan , au leyant du Nil y proche le tro- 
pique du Cancer. On en fait les ustensiles de cuisine ^ qu'où 
apporte toutes les semaines au marché de Quous. 
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Je trouvai sur la barque où je fus reçu , un noir 
de la ville de Carné , capitale du royaume de Bornëo 
en Afrique , fort honnête homme , à cela près qu il 
se mêloit de magie , et qu'il en étoit fort entêté. 
J appris de Jui que le fleuve Niger , qui traverse son 
pays , et qui donne le nom au pays des Nègres , ou 
c[ui prend son nom de ces peuples , s^appelle chez 
eux Ehar-el-Gazal , c'est-à-dire , rii^ière de la 
Gazelle, et qu'il y a un canal nommé Bhar-eUAzuraq 
(rivière bleue )fllpii communique du Niger au Nil, 
sur-tout au tem^des inondations. Nous avions aussi 
sur notre bord plusieurs Nubiens , et entr'autres trois 
marchands qui se disoient cher ifs , c'est-à-dire, 
descendans de Mahomet. Nous vivions avec eux eu 
parfaite société. L'un d'eux avoit un livre de sorti- 
lèges , qu'il lisoit sans cesse avec une application 
«tonnante. Il nous disoit que c'étoit le livre des livres , 
€t je suis sûr qu'il n'y emendoit pas plus que moi , 
qui n'y éntendois rien. Le second gardoit un ramadan 
perpétuel , c'est-à-dire , qu'il nemangeoit ni ne buvoit 
jamais pendant le jour ; mais il se dédommageoit 
pendant la nuit du jeûne du jour. Ainsi , il faisoit 
toute l'année ce que les Mahométans ne pratiquent 
que dans le mois du ramadan. Le troisième étoit un 
paysan , qui se railloit continuellement de la science 
magique de l'un , et des jeûnes de l'autre. 

Mdgré la belle humeur de ce paysan nubien , qui 
réjouissoit tous les passagers , nous ne laissions pas 
d'avoir de l'inquiétude de temps en temps , et le 
jour et la nuit. Notre barque qui étoit chargée , 
beaucoup plus qu'elle ne le aevoit être , de ballots 
de toutes sortes de marchandises , entassés les uns 
sur les autres , ressembloit à une tour , sur -laquelle 
une grande partie des voyageurs étoient montés. Au 
premier choc de notre bateau contre un banc de 
sable , aussi ordinaire dans le Nil que dans la Loire, 
notre petit bâtiment peQchoit tuut-à-coup , et se 
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remplissoit d'eau ; il falloît alors le vider prompte^^ 
ment , et déployer les voiles pour s'aider du vent ^ 
et se remettre en grande eau et hors de danger. C'est: 
pour éviter ces accidens autant qu'il est possible ^ 
que Ton ne descend jamais le Nil que de jour. 

La nuit survenant , nous avions une autre inquié- 
tude. Le Nil a ses voleurs aussi bien que les grands 
chemins par terre. Ce sont d'habiles plongeurs , filoux 
de leur métier » qui sont toujour^||rfaitement bien 
. instruits de la navigation des voyi|Rirs* Ils étudient 
le temps où ils jettent Tancre de leur bateau , et alors 
ils leur donnent de fréquentes alarmes. Ces filoux 
sont Arabes , accoutumes à nager entre deux eaui 
comme des poissons. Ils ont une petite outre atta- 
chée sous Testomac , et un couteau à la main pour 
couper les cordes. Dans cet équipage , ils épient le 
moment où tout le monde est endormi. Alors ils 
abordent le bâtiment tout doucement , et dans le 
^lence de la nuit , ils coupent habilement les cordes 
qui lient les ballots les uns aux autres , et ils ont 
souvent l'adresse d'en tirer quelques-uns à eux ; ils 
Jes font flotter sur l'eau , et les vont mettre incessam- 
ment en sûreté. S'ils sont aperçus et découverts à la 
faveur de la lueur de la lune et des étoiles , ils en 
sont quittes pour faire le plongeon dans l'eau. On 
les voit disparoître avec leur butin , et alors on n'a 
que la consolation de les charger d'injures , et ils ont 
Ja joie , lorsqu'ils se sont éloignés de 1^ portée de^ 
coups , de montrer la tête sur la surface de l'eau ^ 
et de faire voir aux passagers un visage ria^t et 
moqueur du coup qu'ils viennent de faire. Pour nous 
autres, bien instruits que nous étions de la trop bonne 
volonté de ces honnêtes gens , nous veillions tour-à- 
tour, et nous faisions sentinelle sur notre bord. Notre 
vigilance néanmoins n'empêcha pas qu'une belle 
Içurjur^ d'un Turc , mo^ vgisin , nç Jm fût enlevée 

pendant 
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pendant <Ju'il dormoit ; réveillé qu^il fut , il chercha 
sa. fourrure , mais elle éioit déjà bien loin. 

Le 1 6 octobre , après six jours d^une lente et 
ennuyeuse navigation , notre barque mouilla au port 
(fe Girgé, capitale de la Haute-Egypte , sous le gouver- 
iiement d'un bey ou sangiac , nommé aujourd'hui 
Mabemet-^l-Asser. J'allai descendre , avec mon com- 
])agnon ^ chez un prêtre nommé Paul , à qui j'étois 
trèsrrecommandé par une lettre de ^es amis , que je 
lui rendis. Il me reçut avec amitié et voulut mé 
loger chez lui ; mais j'en sortis dès le lendemain : 
car j'expérimentai la veille qu'il falloit lui tenir 
longue compagnie à table , et qu'il y buvoit plus 
que de raison > ce qui ne m'accommodoit pas. 

Heureusement pour moi un curé de la ville ^ homme 
de bi^ti 5 et plus éclairé que ses confrères , ayant su 
inon arrivée , vint me chercher , et m'ayant trouvé j 
nous nous fîmes beaucoup d'honnêtetés l'un à l'autre^ 
Après quelque entretien , je pris la liberté de lui 
demander quel étolt l'état du christianisme et des 
Chrétiens dans cette (capitale. Hélas / mon père , 
jne dit-il en soupirant , V hérésie et la corruption 
des mœurs tjui vont ordinairement ensemble , ont 
tout perdu : Bios cor e et Sévère sont ici de grands 
•saints ; et comme Terreur va toujours en croissant ^ 
si Dieu ne la confond et ne la détruit , la grossie-^ 
reté de nos peuples les a fait tomber dans d'anciennes 
tt nouvelles erreurs , sur-tout à Tégtird des sacremens ; 
et le fnalheur est que ceux qui devroient les éclairer ^ 
ou sont aveugles eux-mêmes , ou ont des intérêts 
particuliers de les laisser dans les ténèbres de leur^ 
ignorancci 

Les hommes quittent leurs femmei^ et traient pou^ 
'voir y en sûreté de é^nscience > en épouser d! autres; 
avec la seule bénédiction des prêtres et le consente^ 
ment de leur s prélats ^ qui y trouvent leur profit. Les 
garçons et les filles n approchent des sacremens di 
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Avant que de partir de Girgé , J'allai pour salu^ 
le gouverneur ; je vis dans sa cour un jeune liori 
enchaîné , des autruches , des oies , qu'on appelle 
de Pharaon , des pintades ou poules d'Afrique , des 
gazelles et plusieurs autres animaux trèsK^urieux et 
familiers , dont elle ëtoit remplie. Je vis aussi à la 
porte de l'église de saint Michel , à demi-lieue de la 
ville , et au-delà du Nil , un arbre de mirobolan , 
l'unique de cette espèce qui soit dans toute l'Egypte, 

Je partis de Girgé le 23 octobre. Nous abordâmes 
le lendemain à Akmin. Nous y restâmes deux jours* 
Je les employai à aller visiter nos Chrétiens. Ces 
deux jours étant passés , nous n&us embarquâmes 
pour Siouth , et à Siouth nous remontâmes dans 
notre barque pour descendre à Manfelouth. Cette 
ville est un des dix évêchés des Coptes , qui sont î 
Neçuadé uni à Coptos , Girgé , Aboutigé , Man-- 
felouth , Archemounain , Benessé , le Faïoum , 
Menouf dans la Menoufie , et Jérusalem» L'évêque 
de Jérusalem est le grand-vicaire né du patriarche» 
Sa juridiction s'étend sur les provinces de Charquie ^ 
Garbie et Beheire , et sur tgutes les villes de Mehallé , 
Mansoura , Damiette , Rosette , Demanehour et 
Alexandrie. 

Les évêques de ces villes sont , à proprement par- 
ler > d'honnête* fermiers du patriarche. Ils stipulent 
tivec lui de lui donner chaque année une somme à 
forfait , et mettent ensuite à leur profit tout ce qu'ils 
exigent de leurs diocésains , au-delà de la somme 

3ui doit revenir au patriarche. Par exemple , l'évôquô 
e Jérusalem fait une pension au patriarche de douze 
mille medins ( neuf cents liv. ). Celui de Menouf 
paye six mille medins ( quatre cents liv. ) ; ainsi 
des autres. 

Je ne im pas plutôt à Manfelouth , que j'allai 
rendre mes i espects à l'évêque , et lui demandai ses 
)pouYoir«» W me les donna volontiers » à condition 
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ipie je le vîendrois voir tous les jours. J*obëîs à ses 
Ofdres. Ce prélat avoit de bonnes intentions , mais 
peu de capacité ; il vouloit s'instruire , mais il ne 
v^uloit pas paroître avoir besoin d'instruction. Pour 
m'accommoder à son génie , j'avois grand soin en 
conversant avec lui , de lui répéter souvent , que je 
ne doutois pas qu'il ne sût parfaitement tout ce que 
je lui disois des articles de la foi catholique , des erreurs 
des Coptes , de la matière et de la forme des sacre- 
mens , et de la conduite qu'un ministre des autels 
devoit tenir avec les pécheurs. Il me paroissoit tou- 
jours très-content de moi à la fin de nos entre liens, 
{>arce qu'il étoit persuadé par mes discours , que je 
e croyois très-savant. J'étois aussi très-content àe lui , 
parce que je le voyois disposé à mettre en pratique 
tout ce que nous avions dit. 

La considération que ce bon prélat me témoignoit 
m'attira bientôt celle de la ville. On venoit me cher- 
cher de tous côtés ; mais c'étoit bien plutôt pour me 
demander des remèdes corporels que les spirituels» 
Les missionnaires passent dans le Levant pour être 
très-habiles en médecine ; le fondement de cette opi- 
nion , c'est la distribution gratuite qu'ils font des re-» 
mèdes que le feu roi avoitla bonté de leur envoyer 
chaque année ; thériaque , confection d'hyacinthe , 
quinquina , emplâtres , et d'un grand nombre de 
pilules que les filles de Sainte-Geneviève , établies 

{>ar feue Madame de Miramion , leur donnent tous 
es ans. 

Il est incroyable combien nous tirons d'avantages 
de ces remèdes. Us nous ouvrent la porte chez les 
seigneurs turcs , qui , en considération du soulage- 
ment qu'ils en reçoivent , nous accordent leur pro- 
tection pour faire nos fonctions avec plus de liberté* 
Ils donnent occasion à de saintes industries pour 
conférer le baptême à des enfans moribonds , qui 

autremem auroient le malheur de mourir sans ce pre- 
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biier sacrement ; et , au surplus^ ils nous font écou- 
ter ifavorablement des Chrétiens schismatiques et ca- 
tholiques, qui trouvent assez souvent la guérison de 
leurs âmes, en ne cherchant que celle du corps. J'avois 
J)0rtë avec moi plusieurs de ces remèdes ; j'en dis- 
tribuai une partie à ceux qui me parurent en avoir 
un pluà grand besoin; mais je leur dis en même 
temps qu il y avoit parmi eux des malades , dpnt les 
maladies étoient bien plus dangereuses que celles 
pour lesquelles ils me demandoient des remèdes. Ils 
comprirent aussitôt ce que je voulols leur dire. Je 
les priai de s'assembler tous les jours eux et leurs fa- 
milles , à certaines heures , dans des maisons chré- 
tiennes que je leur nommai. Je n'avois pas de lieu 
phis commode pour leur faire des instructions; leur 
église , dt?dice aux saints anges Michel et Gabriel ^ 
où ils s'assemblent pour prier , étant éloignée de 
trois milles de la ville , dans un village nommé Be- 
nikelb. 

Ils ne manquèrent pas de se trouver le lendemain 
en grand nombre , à la maison où étoit notre rendez- 
vous. Je commençai à rordinaire , par faire le caté- 
chisme aux enfans. Je me fis faire ensuite , par deux 
ou trois bons cath -liques attitrés, différentes ques- 
tions sur les malheureuses suites des maladies de 
Tâme dont je leur avois parlé , et sur les remèdes 

Î[u'on y devoit apporter promptement. Nos con- 
érences se faisoient à merveille et avec fruit , lors- 
qu'elles furent interrompues par les préparatifs de 
l'entrée du nouveau bey , Mehemet-Abasa , qui ve- 
noit prendre possession de son gouvernement. Son 
entrée se fit le 4 novembre. Le cérémonial des jours 
suîvans me fit comprendre qu'il n'y avoit plus rien 
à faire pour moi , ou plutôt pour le service de Dieu. 
Ainsi je pris le parti de me retirer de Manfelouth , 
après avoir salué Tévôque , et je m'embarquai pour 
aller à Mellavi. Cette ville, avec son territoire , est 
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une seigneurie consacrée à la Mecque , capitale de 
l'Arabie* Les deniers qu'on y lève sont fidèlement 
envoyés à cette capitale , par les soins dlsmaïn-Bey, 
fils aAjoûas, bey du Caire. En arrivant à Mellavî 
j'allai descendre chez Ibraim-abou-Bechara , preniier 
mébacher ou fermier général d'Ismaïn-Bey . Je trou-» 
vai près de lui toutes les facilités que je pouvois dé- 
sirer , pour faire dans la viile , pendant deux ou trois 
joursi^ les exercices de ma petite mission ^ et il y fut 
lui-même d'un bon exemple. 

J'en partis le 8 novembre pour aller à Achemou- 
nain , à deux lieues de Mellavi , vers le nord-ouest. 
Ce n'est à présent qù'mi bourg ; mais fes vastes 
ruines d'un grand nombre de palais , dont on voit 
encore les marbres et les colonnes de*granit , mar- 
quent assez son ancienne splendeur. Après avoii^ 
parcouru les débris de plusieurs de ces palais , je 
fus frappé de loin par la majesté d'un portique à 
douze colonnes. J'en approchai de plus près ; je 
trouvai le travail magnifique, délicat, et si entier 
que , quoique sa construction ait été faite pendant les 
règnes des Pharaons , et avant la conquête de Cam- 
bise roi des Perses , il semble cependant que les 
ouvriers ne viennent que de le finir. Les colonnes 
on,t trois pas ou sept pieds et demi de roi de dia-* 
mètre sur sept ou huit fois autant de hauteur. Elles 
ne sont d'aucun de nos cinq ordres d'arclîitecture , 
dont l'invention est postérieure à la construction oie 
ces colonnes. Ce sont proprement douze massif 
ronds de pierre qui soutiennent un plancher carré y, 
long et isolé. Chaque massif ou chaque colonne est 
de trois pièces. La première , qui pose sur une base^ 
à moitié enterrée , est couverte d^éroglyphes gravés*. 
Entre ces hiéroglyphes on distingue près de là base, 
la figure d'une pyramide avec sa porte ouverte. L» 
deuxième pièce et la troisième sont cannelées et: 
peintes de rouge et de bleu« La téie de chaque» 
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coionne finit par un simple cordon sans chapiteau 
Routes ens€iïil>le portent vingt pierres carrées Ion- 

g les 5 dont une moitié occupe le dessous du plafond., 
eux de ces pierres , beaucoup ^lus épaisses et plus^ 
graddes que les autres , forment , au milieu du por- 
tique, une espèce de froutph carré. D'unç colonne 
à l'autre on compte quatre pas , excepté néanmoins 
qu'au ^lilieu , depuis la troisième jusqu'à la qua- 
trième , il y en a six. Entre les deux rangs f qui 
" jBont de six colonnes chacun , la distance est aussi; 
<^e quatre pas ; de sorte que , compris les diamètres^ 
et les entre-deux des colonnes , le portique a qua- 
rante pas de long ou cent pieds de roi ; et de large , 
4flix pas ou vingt - cinq pieds de roi. La hauteur deS; 
colonnes avec Tentablement est d'environ cinquante-, 
cinq ou soixante pieds de roi. Il lègne tout autour 
Vne frise chargée de riches bas-relioîs , de mystères 
hiéroglyphiques. Ce sont des animaux terrestres , 
4€s insectes , des oiseaux du Nil , des obélisques y 
(les pyramides , des hommes assis gravement sur des 
sièges. Pevant cliacun de ces hoihmes on voit un 
personnage debout , qui leur présente je |ie sais quoi^^ 
Vous diriez que ce. sont des rois qui reçoivent des 
^lacets de la main de leurs ministres. Il y a plus^ 
ÇB cinquante de ces figures humaines dans les deux 
faces de la frise. Le relief y est partout bien net et 
b/en conservé. La corniche et la frise ne sont point 
peintes ; mais le dessous de l'architrave , tout au long 
d/5 la colonnade , est d'une couleur d'or qui brille et 
qui éblouit. Pour couronner un si beau dessin , oa 
a représenté le firmament dans le plafond. Les étoiles 
n'y sauj-Qjient être miem^ gravées , ni l'azur parottre. 
plus frais çt plus vif. 

Cet ouvrage est fort ancien., et d,'une magnifique, 
^implicite. Les Grecs el les Romains , qui ont pos-. 
sédé l'Egypte , n'ont pas été les inventeurs des hié-. 
ÇQglyphps ; à peine les eutendoient-ils. llérodple y^ 
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miivîvoitplus.de cent ans avant Alexandre-le-Grand ,> 
^écrivant dans son deuxième livre son. voyage ei^ 
Egypte , parle de ces caractères mystérieux , comme 
avant été inventés dans des âges si étoiles , que leur 
antiquité les avoit rendus dès -lors mintelligibles^ 
Cambyse roi de Perse , et ses successeurs , ayant fait 
la conquête du royaume d'Egypte , ne purent soufFrîç 
que leurs nouveaux sujets adorassent Teau çqurnie 
une divinité , pendant <jue leurs nouveaux n\aître& 
çtoient adorateurs d,u feu. Ils se déclarèrent contre 
la religion çt la divinité des Egyptiens , et contre ces. 
sortes de figures symboliques , jusqy'à exterminer 
^e ce royauine les prêtres qui avoient la science de 
ces sortes d'images , qui leur étoient odieuses ; d'oii, 
Von peut conclure , avec quelque probabilité , que 
le portique dont je parle, enrichi de tant de figuresL 
hiéroglyphiques , est plus ancien que les Romains , les. 
Grecs çt les premiers Persans. 

Permettez-moi , Monseignï;ur 5^ d*^ajouiçr à cette 
description le récit moins sérieux de ce qui na^'arrivî^ 
à l'occasion de cet ancien monument, li' Arabe qiii 
m'accompagnoit me tira^ en particulier et me dit h^ 
1 oreille , afin que personne n^e l'entendît : H' allume 
vas. ici ton encensoir , de peur que nqus ne soyons^ 
surpris sur le fait , et cjuilne nous arriye malheur m, 
(^ue çeux-tu di^e , lui répondis-je , je naj ni encen^ 
soir , ni encens , ni feu ? Tu te mocques de moi , 
me répliqua-t-il , u/i étranger comme toi ne soient 
point ici par pure curiosité. Et pourquoi donc ,, 
repris-je? Je sais , m ajouta -t -il , que tu connois 
par ta science l'endroit où est caché le grand coffre 
plein for que nos pères nous qnt laissé. Si l'on 
voyoit tan encensoir , op. croiroit bientôt que tu. 
serais çenu ici pour ouvrir notre coffre par la vertu 
de tes paroles et de tes encenserriens. Ce discours 
nie donna l'intelligence de ce qui m'avoit été dit si 
souvent su^ qia rout^^ et que je n^ayoi^ pu corn,-. 
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prendre juscpi'alors. Ne nous enlevez pas , me disoît- 
on , tantôt en riant y tantôt fort sérieusement , ne 
nous enlevez pas notre trésor caché dans le portique 
ifAchemounain. J'appris donc à cette occasion que 
dans le pays on est persuade que les deux grosses 
pierres , qui forment un fronton au-dessus de l'en- 
tablement , renferment un coffre qui contient des 
sommes immenses en or , et que tous les habitant 
voisins sont en garde contre les étrangers , capables > 
disent-ils , de leur enlever leurs trésors par la force 
de leurs enchantemens. De-là vient que mon con- 
ducteur , craignant pour ma vie , me donna par 
amitié un avis qu'il croyoit me devoir être salutaire. 
Je ne regrettai point la perte de ce prétendu trésor 
caché ; mais je regrettai fort de n'avoir trouvé aucune 
inscription qui pût m'indiquer le nom de l'auteur 
d'un si rare monument y le temps de sa construc- 
tion , et la signification de toutes ces ditTérentes 
figures gravées. Les Arabes appellent grossièrement 
cette colonnade Meiab-elbenat , c'est-à-dire, le lieu 
des récréations des princesses ; comme si sa desti- 
nation eût été pour la promenade des filles du roi 
qui la fit bâtir. Après avoir considéré long-temps cette 
antiquité , qui ne pouvoit contenter que la curio- 
sité de mes yeux , je renonçai à pouvoir en apprendre 
davantage, et je m'en allai le lendemain matin, 
9 novembre , au village de Bajadië , à une lieue de 
Mellavi sur le NiL Les nabitans y sont tous Chrétiens 
sans aucun mélange de Mahométans , ce qui n'est 
nulle part î illeurs ; aussi sont-ils très-dociles. Après 
leur avoir fait mon instruction , je les quittai le soir 
à leur grand regret , pour repasser le fleuve , et 
pour aller coucher dans l'ancien monastère de Saint- 
Jean-le-Petit , qui n'en est éloigné que d'vine lieue. Ce 
monastère n'en a plus que le nom* Des familles chré- 
tiennes s'y sont établies , et en ont fait une cinquan- 
taine de maisons , qu'ils habitent autour de l'égh^e* 
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%je iQ novembre , de grand matin , je commençai 
la visite des grottes de la Basse - Thébaïde. Elles 
s'étendent depuis Saîiadi près de Menié , jusque ver^ 
Manfelputh , c'est-à-dire , Tespace de. qumze à vingt 
lieues. Elles sont creusées dans la monts^gne di^ 
levant du Nil , faisant face à ce fleuve , qui baigner 
le pied de cette montagne , ou qui ne s'en éloigne 
que d'une petite demi-lieue , ou d'tme petite lieu^ 
tout au plus. 

Je demandai aux gens du pays ce qu'ils savoîeni 
par tradition de l'origine de ces grottes , et de l'usage 
qu'on en avoit fait anciennement. Je ne trouvai per-r 
sonne qui m'en put rendre raison ; mais quiconque 
auroit yu en France quelques-unes de nos carrières , 
jugeroit aisément à la seule vue de ces grottes , cq 
que j'en ai jugé moi-x^ême. H jugeroit que ces grottes 
ont été d'abord un terrain pierreux de la montagne 
qui côtoyé le Nil ; qu'on a ensuite fouillé ce terraia 
pouç en tirer des pierres qui dévoient servir à 1^^ 
çoustruptioQ des villes voisines , des pyramides , et 
d'autres grands édifices. XI verioit de plus ce que j'ai 
vu, queues pierres qu'on en a tirées, ont laissé > 
pour ainsi parlejc , des appartemens vastes , obscurs y 
bas , et qui fornjient une espèce d'e^fil^de sans ordre 
et sans symétrie ; que les voûtes de ces concavités 
basses et inégales sont soutenues de distance en dis- 
tance par des piliers , que les ouvriers ont laissés 
ejjprèa pour les appuyer. Rien ne ressemble donc 
plus à des carj:ières que ce qu'on appelle aujourd'hui 
grottes ; et il est hors de doute qu'elles ont été car- 
rières dans leur origine. En efl'et Hérodote nous 
apprend que le roi Cleopos employa cent mille 
hommes , l'espace de dix ans , à ouvrir des carrières 
dans la montagne du levant du Nil , et à en trans- 
porter les pierres au-delà du fleuve; que pendant 
dix autres années suivantes , les mêmes cent mille 
hpmines fuxçnt occupés à élever ime pyramide co;is- 
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truite de ces piprres , tendres et blanches en sortant 
de la carrière , mais qui peu à peu se durcissent à 
Tair et brunissent^ 

Avant que nous en venions à dire de quelle ma- 
nière , dans la suite des temps , l'esprit de pénitence 
fit de ces profondes et obscures carrières de saintes 
et édifiantes grottes , qui servirent de demeure \ 
des hommes qui ne vouloient plus être comptés au 
nombre des vivans; je ne dois' point oublier de 
parler d'un petit temple placé au milieu de ces car- 
rières , orné de plusieurs peintures hiéroglyphiques , 
qui le rendent très--agréable à la vue. Il est d'une figure 
carrée , de quatre ou cinq toises de longueur sur un 
peu moins de largeur, et encore moins de hauteur» 
La voûte , les murailles , le dedans , le dehors , tout 
est peint , mais avec des couleurs si brillantes et si 
douces , qu'il faut les avoir vues pour le croire. En 
effet , pourroit-on jamais s'imaginer que les dehors 
de la porte , exposés aux injures du temps , eussent 
conservé jusqu'à nous , comme je les ai vues , des 
figures entières , avec presque tous leurs traits et 
toute la vivacité du coloris ? 

Au côté droit on voit un homme debout avec une 
canne dans chaque main , appuyé sur un crocodile „ 
et une fille auprès de lui , ayant une canne à la main» 

On voit à la gauche de la porte un homme pareil- 
lement debout 5 et appuyé sur un crocodile , tenant 
une épée de la main droite , et de la gauche une 
torche allumée. Au-dedans du temple , des fleur& 
de toutes couleurs , des instrumens de différent 
arts , et d'autres figures grotesques et emblémati- 
ques y sont dépeints. On y voit aussi d'un autre côt» 
une chasse , oii tous les oiseaux qui aiment le Nil 
sont pris d'un seul coup de rets ; et de l'autre on y 
voit une pêche , où les poissons de cette rivière sont, 
enveloppés dans un seul filet. Le dessin de toutesi 
Qçs imaginations est tout-à-fait |oli. Au fond ^ ont a 
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treusé une niche dans le mur , sissez profonde , élevée 
de six ou sept pieds , large de quatre , peinte et en-« 
jolivée comme tout le reste. C'est grand dommage 

S[ue la voûte de ce petit édifice si curieux , soit 
éndue , et en partie tombée. Je ne doute pas que 
ces débris ne soient du fait des Arabes , de ces extra- 
vagans chercheurs de trésors , excités par Tespérance 
i^ea trouver un caché dans les entrailles de ce roc* 
Les peintures hiéroglyphiques du temple dont jte 
viens de parler , sont une nouvelle preuve de Tan- 
cienneté de ces carrières ; car les Grecs et les Perses ^ 
usurpateurs de l'Egypte , et ennemis de toutes ces 
figures , n*en ont jamais été les auteurs. 

Nous remarquâmes dans ces carrières d'autres; 
endroits destinés à la prière des anciens Egyptiens , 
et d*autres destinés à la sépulture des morts» Ce sont 
des trous dans l'épaisseur du roc , de six pieds de 
long et de deux de large ; c'est justement la mesure 
d'un cercueil. Pour trouver ces cercueils , il faut 
quelquefois descendre dans un puits peu profond, 
et qui a des trous de part et d'autre , pour la com- 
modité de ceux qui descendent. Le fond de ce puits 
aboutit à une espèce d'allée carrée et faite dans. le 
roc , et par conséquent très - obscure. On observe 
aisément une parfaite conformité du puits de ces 
carrières , avçc ceux qu on trouve dans les pyra- 
mides et dans les cimetières , où les momies sont 
renfermées. C^est de ces carrières , percées par les 
premiers Pharaons pour fonder des habitations aux 
yivans et des sépulcres aux morts , que les succes- 
seurs d'Alexandre, et les Romains après lui, ont tiré 
cette quantité prodigieuse de pierres qui leur éloient 
nécessaires pour rétablissement de leurs colonies. 

Mais la Providence divine les réservoit pour êtrô 
un jour , sous le règne de Constantin et des princes 
chrétiens , les ieuls témoin;! d'uQe rigoujreuse péuH 
lence* ^ 
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Tout le inbtide sait que Thorfeur de cefe téné- 
breuses cavernes , que Ton appelle aujourd'hui les 
grottes de la Thébaïde , fut autrefois Tattrait de ces 
nommés appelés de Dieu , qui , à l'imitation du pro- 
phète Elie et de saint Jean - Baptiste , vinrent de 
toutes parts s'y enfermer pour y exercer de sàinteé 
tigueurt contre leur propre corps , qu'ils regardoient 
comme leur plus cruel ennemi. 

A la vue de ces grottes , partagées en différeflteô 
cellules très-petites , et pratiquées dans les voûtes 
des carrières , dont les portes et les fenêtres n'ont 
pas plus d'un pied en carré , mon imagination me 
dépeignoit dans chaque cellule ces saints et faineui 
anachoï*ètès , les Macaire , les Antoirte , leà Paul , 
comme si je les avois eus présens à mes yeux. Je mé 
représontois les uns prosternés en terre , et bslîgnahi 
de leurs larmes leur crucifix entre leurs maÎAs. Je 
croyois en voir d'autres avec des visages hâves , et 
desséchés par des veilles , par des jeûnes continuels , 
et par les macérations de leurs corps , potir attire^ 
la mîpéricorde de Dieu sur les pécheurs et sur eux- 
mêmes. D'autres me paroissoient tout absorbés en 
Dieu 5 et goûtant par avance les délices du ciel. 
J'avoue que ces grands objets qui m'étoieht aiiisî 
représentés , saisirent si fort mon âme , que je né 
^us m'einpêcher d'envier le sort de ces anges de la 
terre , de ces colonnes de la religion , de ces grands 
modèles de sainteté ; je ne pouvois me retirer dé 
ces lieux. Je grimpai avec peine dans tous les coins 
que ces courageux solitaires avoierit pu habiter. J'y 
trouvai d'espace en espace des croix , des images y 
des oratoires , ouvrages de leurs mains. Tous ces 
objets m'inspirèrètit de grands séritiiûens de piété 
et dé mépris du monde. 

Je toarchois tout le long de ces grottes , m'en- 
tretenant dtos ces pensées , et adorant les voies 
cachées de la Providence divine ^ qui ^ pernâs q[tie 
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tes saints lieux , si respectables par la pif té de 
ces fervens Chrétiens , soient infectés aujourd'hui du 
mahométistne et du tnonothélisme. Agité que j'étois 
de toutes ces réflexions , j'arrivai vers la pente d'un 
vallon qu'on nomtne le vallon du Bujle. La pers- 
pective en est des plus charmantes. Une centaine 
d'ouvertures de grottes , rahgées les unes après les au- 
tres en differeiis étages sur les deux faces du vallon , en 
font la forme çt la longueur. J'étois dans la compagnie 
de deux prêtres et de quatre autres fidèles. Ils me 
condtiisireilt à une ancienne église taillée dans 1^ roc , 
qui est en grande vénération parmi eux. Quoiqu'elle 
soit de la dépendance des deux prêtres qui me la 
faisoient voir , ils en étoient encore à savoir la signi- 
fication des caractères grecs et coptes tracés sur la 
muraill^tiu bas de quelques tableaux. Il fallut que 
je leur lusse , et que je leur expliquasse non-seule- 
ment le grec , mais aussi le copte qui est leur langue 
naturelle , et qu'ils ne savent lire que dans leur bré- 
viaire , et non pas même sans beaucoup hésiter. Ces 
tableaux à demi effacés ' représentoieht le massacre 
desinnocens , la faite de Jésus-Christ en Egypte , 
les noces de Cana. Ils n'avoient pas été peints par 
d'excellens peintres ; mais j'admirai un camayeu bien 
entier , fait d'une seule couleur jaunâtre , de deux 
pieds environ de diamètre. Une tête d'homme y 
étoit très-distinctement représentée avec ces mots :- 
Oagiok Kolloythok , qui veulent dire saint Collu- 
thus. Je ne sais si ce Colluthus , qualifié saint , 
auroit été en effet ou un serviteur de Dieu, du nombre 
de nos anciens anachorètes , ou bien cet hérésiarque 

Sue le célèbre Hosius convainquit dans un concile 
'Alexandrie tenu quatre ou cinq ans avant celu| 
de Nicée. 

Continuant ma route avec mes compagnons , une 
voûte d'environ cent pas de long sur autant de large ^ 
chargée de quantité ^'«écritura vxA^ à la main ^ m'ai^-- 
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rêta Xout court pour la considérer. Celte écriture 
h'est d'aucun caractère , soit turc , soit arabe , soit 
hébreu , soit grec , soit latin , soit copte. Ces six 
langues ne me sont point étrangères. J*entrevoyois , 
ce me sembloit , des lettrés hébraïqueis et d'autres 
coptiqUes ; ce n'étoient cependant ni les unfes ni les 
autres. J'eus beau les étudier toutes pendant une 
heure entière , je ne ^ pus deviner en quelle langue 
elles étoient écrites : mais j'admirai la patience que ces 
bons erniîtes avoient eue, de transporter des échafauds 
d'un, endroit à un autre , pour fcrayonner un si long 
ouvrage. Je ne fus pas plus savant sur le sujet et la 
tnatière de ces écritures , que je l'étois sur la langue , 
en laquelle elles étoient composées. Je me figurois 
iiéanmoins que ces solitaires s'étoient apparemment 
occupés à transcrire des psaumes , ou quej^es en-* 
droits de nos saintes Ecritures* 

Mais pour revenir au caractère des lettres , après 
les avoir une seconde fois attentivement considérées , 
il nie vint en pensée que des religieux Ethiopiens , 
ou Syriens , ou Chaldéens, auroient p.u venir se retirer 
dans ces grottes , et former ces écritures éh leurs 
idiomes. Prévenu de cette idée , j^ consultai à mon 
retour au Caire mes alphabets , et je tombai d'abord 
sur celui de l'ancienne langue syriaque , bien dilFé-r 
rente de la moderne. Il me parut alors que les lettres 
écrites sur la voiite de cent pas de . long , et dont 
j'avôis encore les idées assez fraîçlijes , avoient une 
grande ressemblance avec les lettres que j'avois sous 
les yeux. Je nie souvins en iriôme temps d'un traii 
du livre neuvième de l'histoire ecclésiastique de 
Nicéphore qui dit que dû temps de l'empereur Justi- 
nien , les Abissins avoient deux langues en usage , 
ïa leur propre , et la syriaque. Le même auteur ajoute 
qu'ils avoient appris celle-ci des Syriens chasçés dé 
leur pays par Alexandre-le-Grand -, et réfugiés en 
Abissiuie. Je jsais de plus de très-bbnne part que lesF 

Abissins? 
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Abissîns ont encore aujourd'hui plusieurs livres écrits 
en langue syriaque ancienne , qu'ils entendent et 
au ils estiment ; d'où je conclus , que si la voûte 
Qont j'ai parlé , est écrite dans cet ancien langage y 
comme cela peut être , il y a sujet de croire que les 
moines d'Ethiopie et de Syrie ont été également 
les auteurs de ce pénible ouvrage. Si jamais je retourne 
en la Basse-Thébaïde , je l'examinerai tout de nou- 
veau pour faire plaisir aux savans amateurs de l'an* 
dqùité. 

Après avoir parcouru ces célèbres solitudes de la 
Thébaïde , qui furent autrefois l'asile de ces fervens 
serviteurs de Di«u , qui y vivoient d'une vie plus 
angélique qu'humaine , j'allai prendre un peu de 
îepos au monastère de Saint-Jean , dont j'ai parlé. 
Après y avoir passé deux jours , je me trouvai en 
^tat de continuer ma route ; mais il n'en fut pas 
de même de mes compagnons , qui se trouvèrent 
si fatigués , qu'ils n'osèrent s'engager à me suivre. 
Ainsi je fus obligé de prendre de nouveaux guides. 
Je partis avec eux , et nous nous avançâmes vers le 
tord entre le Nil et la montagne des grottes , qui 
t'en est éloignée que de deux milles. Nous mar- 
châmes environ une heure sur une plaine de sable, qui 
nous conduisit sur les ruines de deux villes , qui sont 
près Tune de l'autre. La première paroît avoir été 
comme le faubourg de l'autre ; son circuit est de 
deux milles environ. Elle ne contient que des restes 
de masures assez communes. Le seconde ville qui 
est'deux fois plus grande que la première , présente 
d'abord aux' yeux des édifices publics d'une magni- 
ficence royale : ils furent en eilet l'ouvrage de l'em- 
pereur Adrien. 

Les historiens nous ont appris l'amour ou plutôt 

la folle passion que ce prince eut pour le jeune 

Andnoûs. Il la fit paroître excessive pendant la vie 

de ce favori ; mais elle éclata plus que jamais aprè^ 

T. IIL 1 7 
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plus reconnoissables par leur forme : les deuxautn 
du côté du midi et du couchant sont assez entière. 
J'en ai dressé un plan très-exact , pour mieux faîf 
entendre la description que j'en fais. La porte qi 
est au midi , et qui est représentée par là secon< 
figure ci-jointe , est une espèce d'arc de triompha , 

3ui a trois grandes portes voûtées , lesquelles servers t 
e trois passages. La porte du milieu a environ vinç t— 
deux pieds de roi de largeur , et quarante de hautear. 
Elle se fermoit par deux grands batlans de bois cota— 
verts de fer , qui ont été dans la suite des temps 
transportés au Caire pour y fermer une voûte qu'oix 
appelle bab ezzouailli , proche le palais du grari ci 
prévôt. Les deux portes qui sont aux côtés de la 
plus grande , qui est au milieu , ont environ vingt— 
quatre pieds de haut , sur dix ou douze de largf ^» 
Elles ont au-dessus une ouverture carrée moins 
grande que les deux portes qui sont au-dessoii.s« 
La largeur de tout cet édifice est d'environ soixante- 
six pieds, l'épaisseur de quinze ou vingt, la haute»-'«r 
de quarante-cinq. Les deux façades sont enrichies 
de huit pilastres corinthiens en bas reliefs , cannelés 
depuis le milieu jusqu'à leur base, La saillie d^^ 
angles de leurs chapiteaux est si grande , qu'elle B 
donné occasion aux Maures d'appeler cette porf^ 
abou elaueroum , c'est-à-dire le père des cornes^ 
Vis-à-vis de ces huit pilastres , et à cinq ou six pas 
de là , huit colonnes corinthiennes de pierre blanche 
avoient été élevées de quatre pieds de fût. Chaque 
fût étoit de cinq pièces égales , et cannelées depuis le 
bas jusqu'au milieu. Le temps a respecté les deux 
colonnes posées sur leurs piédestaux marquées A et 
B qui regardent la ville ; les deux autres marquéeî 
C et D sont plus qu'à moitié détruites. Pour ce qui 
est de celles qui regardent la campagne , marquées 
JE, F , G, ei H ^ on n'en voit pas même les ruines. 
La porte au couchant , dont on voit l'architecture 
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dans, la figure ci-jointe , est aussi entière que celle du 
midi , mab bien plus massive , et d'un goût ditFë- 
rent. Elle a pareillement trois portes ou trois grands 
passages voûtés. La voûte du milieu est de seize 
pieds de large, et d'environ vingt pieds de haut. Les 
deux autres ont moitié moins d'élévation et de largeur. 
H y a pareillement au-dessus des trois portes voûtées 
trois grandes ouvertures carrées, qui font une espèce 
de plate-forme. Celle du milieu est beaucoup plus 
grande que les deux autres ; on y monte par deux 
' escaliers d'environ cinquante marches pratiquées 
dans l'épaisseur des murs des deux côtés. Ce monu- 
ment entier a environ cinquante pieds de façade , 
trente-cinq de hauteur , et quaranter-cinq de profon-* 
deiu-. Les gens du pays le nomment qualda , c'est- 
à-dire château , parce que c'est un bâtiment solide. 
A. quelques pas de cette grande porte de la ville , 
qui est au couchant, on rencontre un superbe portail , 
5^ui fait l'entrée d'une cour de trente ou quarante 
|>as en carré , fermée (de hautes et fortes murailles 
Cirenelées avec un degré taillé dans le mur à côté 
au portaiL Ce portail paroît avoir été construit pour 
y poser un corps-de-garde. Les Arabes donnent à 
ce portique et à cette grande tour le même nom 
qu'ils donnent au portique d'Âchemounain , savoir 
Jdelab-elbenat , c'est-à-dire , maison de plaisance 
des princesses. 

La magnificence d'Adrien en faveur de son favori 
Antinous , ne se borna pas à la construction de ces 

Îuatre grandes portes, etde toutes les galeries des rues 
ont j'ai parlé. On voit ericore en ditt'érens quartiers 
de la ville les décombres de plusieurs palais et de 
temples. Il n'est pas possible de juger quelle étoit 
alors leur structure. Ce n*est plus aujourd'hui qu'un 
amas de pierres et de colonnes de toute sorte de 
marbresr 

Je trouvai à cent pas de la grande porte du cou- 
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chant , quatorze colonnes de granit , cpii sont encoi 

debout ; et un peu plus loin quatre autres colonni 

de porphyre. Ce que le temps avoit ëpargnë , a é\ 

détruit par les Turcs , pour en enlever de grc 

.morceaux de marbre bien travaillés , et des colonne 

dont ils ont voulu orner leurs mosquées. J*ai v 

dans plusieurs le mauvais usage qu'ils ont fait d 

ces richesses , plaçant sans ordre ces marbres et c( 

colonnes , une grande près d'une petite , la corii 

ihienne avec la dorique. J'en ai été particulièremei 

témoin dans un famenx oratoire de dervis, nommé 

i-^ .: Çhek-Abadé. C'étoiianciennement une église dédi< 

^ ^^4 saint. Ammofiius , évoque d' Assena , et martyrii 

il /3A Antînoé. Les Turcs en ont fait une petite mosqné 

'et ont cru la bien orner , en la remplissant de diff 

rentes colonnes placées les imes siu: les autres av 

confusion. 

Il faut cependant convenir que nous leur somm 
très-obligés de n'avoir point louché à une coloni 
de Sévère Alexandre , qu'ils nous ont laissée ton 
entière. Dans la grande rue , qui va du sud au no 
de la ville d'Antmoé , il y a une place à l'endn 
même où cette grande rue est traversée par une aut 
moins grande , qui va de l'est à l'ouest. Aux quai 
coins de cette place , ou de ce carrefour , il y av< 
quatre grandes colonnes de pierre d'ordre corinthie 
De ces quatre il n'en reste plus qu'une avec les irc 
piédestaux des autres. Celte colonne qui nous resl 
et dbnt je donne ici la figure , a quatre pieds 
diamètre ; son fut est en cinq pièces; La premit 
pièce voisine de la base est de trois pieds et dei 
de hauteur , entourée de feuillage de chêne , ce (\ 
lui donne beaucoup de grâce : les quatre autj 
pièces ont sept pieds chacune. Son chapiteau < 
surmonté d'une pierre carrée , de trois pieds de ha 
et de deux de large. Cette pierre servoit apparei 
ment d'appui à une statue y qui étoit posée dessi 
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^yànt mérité de grands châtimens en Vautre vie^ 
il i^eut bien le châtier légèrement en celle-^i, pour 
jn' assurer un bonheur éternel à la fin de ma car^ 
rière. Voilà les grands exemples de vertu que ces 
cottes de Nitrie m'ont mis devant les yeux. Dieu 
e fasse la grâce d'en profiter. 
?>I/église de la Croix , que les Grecs appellent le 
onastère de Tabbé Phanos , est située à six ou sept 
ènes de Mellavi , au pied de la montagne du cou- 
chant. Elle est ornëe de vingt -une colonnes de 
marbre dWdre gothique. Onze de ces colonues sou- 
■.^^ ^lènuent la nef ^ et les dix autres environnent l'autel, 
murailles sont peintes de haut en bas d'une infi- 
ité de croix , toutes de diffërens dessins , et de dif- 
Ixentes couleurs , ce qui fait un objet agréable aux 
^ t*y€ux. J'en remarquai une terminée par quatre fleurs 
de lis très -bien dessinées. Il faut que ces fleurs de 
lis V aient été peintes avant le huitième siècle, c'est- 
à-mre , avant la conquête de l'Egypte par Omar , 
second calife des Mahométans ; car ces nouveaux 
maîtres n'auroient jamais permis aux Chrétiens de 
bâtir une église , pour y faire les saints exercices de 
jfiotre religion. Je cherchai inutilement dans toute 
l'église quelque inscription qui pût m'instruîre de 
quelquepoint chronologique ou historique. Je trouvai 
seulement dans la voûte du grand autel , et autour 
£ d'une grande croix , ces deux mots grecs en lettres 
capitales : Xylon Zoék y qui signifient bois de ne. 
En allant à l'église de la Croix , je passai par 
K^ Achemounain , où j'examinai de nouveau toutes les 
-^.particularités du portique, pour le dessiner sur le 
' ^ papier avec, toute la fidélité et l'exactitude possible. 
if La première figure ci-jointe est trait pour trait sem- 
Ë.^ blable à l'origmal. Je fus fort étonné de voir ce 
f ■ portique couvert d'un nombre prodigieux de grues, 
fj,'. Les gens du pays me dirent qu'elles ne manquoient 
^^ jamais chaque année de revenir en ce temps des 
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terres du nord , quelles se reposoîent sur ce portiqu< 
en armant , et qu'elles vont ensuite hiverner sur le 
bords du canal de Joseph , sans pënëtrer plus avan 
vers le midi , trouvant sur les bords de ce canal 1 
température de l'air , et les pâturages qu'elles aimen 
La tradition est qu'il a été autrefois ouvert par 1 
patriarche Joseph , fils de Jacob. Il tire ses ea 
du Nil , et de plusieurs sources qu'il renferme dans 
son sein. Son origine est au village aeTarout-Escherif , 
à trois ou quatre lieues au sud de Mellavi. Il fait et: 
entretient l'abondance dans cette belle campagne y. 

3u'il arrose jusqu'au Faïoum , et va ensuite se perdre- 
ans le lac Manis , ou de Caron. Je fus obligé d 
guéer deux fois ce canal pour le passer ; l'eau éloi 
si haute qu'elle me montoit plus qu'à mi -corps. 

Diodore de Sicile rapporte que ce lac fiit autrefoi 
creusé par les ordres d'un ancien roi d'Egypte y 
appelé Miri. Ceux qui se piquent ici d'ôtre sayan 
dans l'antiquité , disent que les anciens Egyptiens- 
portoient leurs corps morts av^c grande cérémonie 
sur le bord de ce lac ; que le convoi y étant par — 
venu 9 un des amis de la famille faisoit l'éloge du^ 
défunt ; qu'ensuite les femmes payées pour pleurer^ 
le mort , redoubloient leurs cris et leurs lamenta- 
tions ; que ces cérémonies finies , on mettoit le corps 
dans une barque pour passer ce lac , et pour l'aller 
enterrer dans une terre voisine , et destinée à sa sé- 
pulture. Ils ajoutent que les bateliers de cette barque 
s'appeloient Caron , qu'on leur payoit une petite 
n\onnaie pour le droit du passage. Voilà les idées 
fabuleuses qui ont passé des Egyptiens chez les Phé- 
niciens , des Phéniciens chez les Grecs , et de chea 
les Grecs en Italie , où les Italiens non - seulement 
les ont adoptées , mais les ont encore enrichies de 
leurs nouvelles imaginations. Ils sont cependant 
obligés ' de convenir qu'ils n'ont parlé comme ils 
ont fait de leurs lacs sulfurés que les oiseaux n'osent 
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traverser , de leurs gouffres afFreux qui vomissent 
clés tourbillons de feux et de flammes , de leurs 
oliamps élysées près les délicieuses campagnes de 
^ayes , qu'après avoir appris ce que les Egyptiens 
aiToient dit avant eux de leur lac Mœris , de la 
l>arque de Caron , et des âmes qu'il passoit aux 
enfers. 

Je quittai ce lac pour aller à la ville d'Abousir* 
3e n'en vis que les ruines , et un antique aqueduc 
cle brique rez terre , qui vient , dit-on , de fort loin. 
J'allai passer la nuit au bourg de Quassr , proche 
l'ancienne ville de Hour , sur le canal de Joseph, 
le curé de ce bourg me reçut chez lui avec toutes 
«ortes de démonstrations de bienveillance. Il me 
prévint d'abord obligeamment , et m'invita à faire 
des instructions à ses paroissiens. Il prit soin lui- 
même de les rassembler tous dans l'église. Il m'ins- 
truisit de leurs plus grands besoins spirituels. Il 
appuyoit mes paroles des siennes. Je trouvai un bou 
peuple , susceptible de tous les sentimens de piété 
et de religion , que je tâchois avec la grâce de Dieu 
de lui inspirer. 

Ce fut dans ce bourg qu'il plut à la bonté divine 
de me donner la plus sensible consolation que j'aie 
eue pendant mon voyage. J'avois avec moi , pour 
mon compagnon et pour mon guide , un copte , 
orfèvre , nommé Victor , très-bien instruit dans sa 
religion cop tique , et par malheur , jusqu'à présent 
pour lui , très-scrupuleusement attaché aux erreurs 
de sa secte. Etant seuls en chemin, je les combattois 
de mon mieux. Tous mes entretiens avec lui étoient 
de continuelles instructions , mais dont je ne voyois 
aucun fruit. Le moment où Dieu vouloit le produire 
n'étoit pas encore venu. Il vint enfin ce moment que je 
demandois à Dieu avec ardeur. Pendant que je falsois 
une de mes instructions à ce bon peuple du bourg 
de Quassr 9 le Seigneur parla en même temps au 
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de BabaiD , qui sont au midi de celles d'Abousir. 

Nous iraversâmos ces ruines , et une longue plaine 

Me , qui nous conduisit à un monument sin- 

, que mon conducteur voulut me faire voir , 

;^ljnî mérite en effet d'être vu. 

^est un sacrifice offert au soleil. U est repré- 

\té eu demi-relief sur une grande roche, dont la 

' ïté a bien pu défendre ce demi-relief contre 

DJures du lemps ; mais elle n'a pu résister aa 

doiit les Arabes se sont servis pour détruire ce 

m voit tronqué dans la figure de ce sacrifice. 

lessiné itl que je l'aï vu. La roche , dont j'ai 

ait partie d un grand roc , qui est au milieu 

lontagne.Il a falht et bien du temps, et un pé- 

travait pour Tenir à bout de faire dans ce roc, 

ouverture de cinq on six pieds de profimdenr , 

iuae cinquantaine de largeur et de hauteur. C'est 

cette vaste niche creusée dans le roc , que 

>$ les figures qui accompagnent ce sacrifice an 

I , sont renfermées. On voit d'abord un soleil 

ironné d'une infinité d« rayons de quinze ou vingt 

As de diamètre. Deuspréues de hauteur naturelle , 

iWTts de longs bonnets pointus, tendent les mains 

cet objet de leurs adorations. L'extrémité de 

. doigts touche l'extrémité des rayons du soleil. 

lux petits garçons , ayant la tête couverte comme 

prêtres , sont à leur côté , et leur présentent 

^»acun deux grands gobelets pleins de liqueur. Au- 

i^essous du soleil , il y a trois agneaux égorgés , «t 

''ïtendus sur trois bûchers , composés chacun de dix 

/ pièces de bois. Au bas du bûcher sont sept cruches 

ItjiTec des anses. De l'autre côté du soleil, oppos»î au 

jCÔlé des deux sacrificateurs , i! y a deux femmes et 

Heux filles en plein relief, attachées seulement pas 

I tlF* P^^*^^ ^ '* roche , et un peu par le dos. On y voit 

I mes marques des coups de marteau qui ies ontdéca- 

K pitées. Derrière les deux petits garçons » ii y a «ne 
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espèce de cadre chargé de plusieurs traits hiérogly- 
phiques. Il y en a d'autres plus grands y qui sont 
sculptés dans les autres parties de la niche. Je cher- 
chai de tous côtés quelque inscription , ou autre 
chose qui pût me donner rinlelligence de toutes ces- 
diflerentes figures , et de T usage qu'on en a voulu 
faire , ou qui pût du moins m'aj)prendre Tannée ou 
cet ouvrage a été fait , et le nom de son auteur. Je 
n'ai pu rien découvrir ; ainsi je laisse aux savans 
curieux des antiquités , à deviner ce qui m'est de** 
meure inconnu. 

Après avoir employé autant de temps qu'il en falloit 
pour dessiner fidèlement la représentation de ce sacri- 
fice qu'on dit être un sacrifice olTert au soleil , j'allai 
passer la nuit à Mellavi , et j'y arrivai un des jours de 
jeûne pour les Copte s. Ces peuples jeûnent tous les mer- 
credis et vendredis de l'année , sans préjudice de leurs 
quatre carêmes; mais l'ennemi du salut des hommes 
n'y perd rien: car ceux d'entr'eux qui sont à leur aise , 
après avoir jeûné le jour jusqu'à se faire un scrupule 
de prendre une goutte d'eau avant midi, ne s'en font 
point de manger et de boire pendant toute la nuit 
Nous prîmes , mon disciple et moi , pour nos ins- 
tructions , des jours qui ne fussent point ainsi par- 
tagés entre des abstinences et des intempérances. Je 
m'élevai particulièrement contre cette monstrueuse 
manière de jeûner. La raison étoit pour moi : mais 
c'est le malheur des riches de n'avoir pas la force 
de la mettre en pratique ; ainsi il uy eut que les pau- 
vres artisans et autres semblables qui m'écoutèrent 
avec fruit. 

Ayant appris qu'un méliacher partoit pour le Caire, 
je me joignis à lui. Nous noys embarquâmes sur le 
Nil , de grand matin , le 19 novembre. Nous avions 
à notre droite les grottes de la Basse-Thébaïde , qui 
nous formoient une vue très-agréable jusqu'auprès 
de Menié. Nous Qontinuâmi^s notre navigation toute 

la 
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1 naît , et nous nous trouvâmes le lendemain à midi 

levant Bébé. Notre mébacher fit débarquer un de 

les valets , pour aller porter un paquet de cierges 

àNglise de S. Georges. La tradition du pays est 

^'une partie du corps de ce saint martyr est con- 

lervëe aans son églfse à Bébé. Ten^^oie , me dit I0 

mébacher , un présent de cierges à S. Georges , pour 

lAtenir sa protection et son intercession auprès de 

dieu. Ce fut à ce sujet qu'il me fit une histoire y qui 

passe parmi les Chrétiens d'Egypte pour être très- 

Téritable, mais dont toutefois je ne me fais pas garant* 

Voici comme il me la conta. 

On pria autrefois très-instamment , me dit-il ^ 
Kl patron de barque mahométan , de charger sut 
son bord une grosse meule destinée pour un moulin 
ie nilustre saint George de Bébé ; t infidèle n^ert 
mdut rien faire. Il mit à la çoilc en faisant des 
' imprécations contre le saint. A cet instant y et au 
grand étonnement de tous ceux qui étoient présens , 
la pierre y qui et oit dHune grosseur extraordinaire^ 
sauta dans le Nil , et flottant sur F eau comme un 
arceau de liège , suivit côte à côte le bâtiment diÂ 
Mahométan , et vint aborder avec lui auprès de Bébé m 
Les Chrétiens , témoins de ce fait surnaturel , criè-^ 
fent au miracle ; ils tirèrent saris peine à bord cette 
grosse meule , qui ne prit sa pesanteur naturelle , 
fie lorsquelle eut été mise à sa place dans le 
moulin du glorieux martyr saint Georges. 

Quoi qu'il en soit de la vérité de ce prétendu 
miracle , que les Coptes ne croient pas moins certai- 
nement que l'évangile , il est très-sûr qu'il fait ua 
très-mauvais etïet sur leurs esprits ; car l'idée qu'ils 
ont d'une miraculeuse protection de Dieu sur eux , 
les endurcit dans leur incrédulité. 

Comme nous ne mimes pas pied à terre , je ne vis 
point l'église de Saint-Georges. Nous avançâmes vers 
Benisouef , approchant toujours du Caire. Plus nous 

T. ni. j8 
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en approchions , plus la vue des pyramides qui s 
découvroient les unes après les autres , rendoit noir 
navigation agréable. La première pyramide que non 
aperçûmes lut celle de Meidon. INous en aperçûmei 
deux autres ensuite vis-à-vis Dacliour. La premièri 
est aussi grande que celles qui sont près du Caire, 
Sur le soir , le gros temps nous fit relâcher proche 
le village de Lathf. Nous démarrâmes pendant la 
nuit. Le lendemain matin nous vîmes de loin les 
pyramides de Saccara. Les rayons du soleil qui 
ëclairoient ces masses prodigieuses en hauteur et en 
largeur , et qui nous en faisolent distinguer toutes 
les parties; le Nil qui roule ses eaux en serpentant, 
et qui offroit continuellement à nos yeux de nouvelles 
perspectives ; les deux rives de ce fleuve ornées d'un 
grand nombre de villages , qui se suivent les uns 
après les autres ; les campagnes fertilisées par les 
eaux du Nil qui les arrosent , et qui entretiennent 
lin vert toujours naissant dans les feuilles des arbres 
de différentes espèces; les deux chaînes de montagnes 
qui accompagiient le Nil , et que la nature seinLle 
avoir placées , comme de continuels remparts , pour 
arrêter les débordenaens de ce fleuve : tous ces dlffé- 
rens objets forment- au-delà de ce que j'en puis dire, 
et de ce qu'on peut imaginer , des points de vue 
aussi surprenans , qu'ils sont agréables aux yeux. 

Saccara est un village dont les habitans sont occupés 
d'oiidinaire à fouiller des terres , pour découvrir les 
ouvertures des puits , qui conduisent à des grottes 
creusées autrefois pour les tombeaux des anciens 
Egyptiens : car jamais ils n'ensevelissoient les corp6 
morts dans les villes , pour y conserver toujours un 
nir pur et sain. La plaine de Saccara étoit une terre 
destinée à ces sépultures. On y voit plusieurs de ce 
puits et de ces grottes. Les paysans en ont tiré un< 
:ji grande quantité de momies , qu'ils n'y en trouven 
aujourd'hui que rarement. Les linges qui enveloppen 
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ces momies marquent la distinction de leurs per- 
sonnes. Les uns sont noirs et communs , les . autres 
sont peints ou dorés. 

Outre tous ces petits sépulcres qui sont dans la 
plaine de Saccara , on y voit encore trois grandes 
pyramides qui y ont été élevées , dit-on , par un 
ancien roi d'Egypte , dont on ne sait pas le nom. 
La plus haute , ^qui est à Toccident du Nil , en a 
deux autres à ses côtés , dont Tune est bâtie de 
pierres blanches , et l'autre de pierres noires. Quel- 
ques gens du pays prétendent que le même roi qui 
avoit fait construire la plus haute pour sa sépulture , 
avoit fait bâtir les deux autres pour deux de ses 
femmes, dont l'une étoit née blanche et l'autre noire. 
Un peu plus loin , on aperçoit deux autres pyra- 
mides 5 dont Tune est pareillement de pierres blan- 
ches , et plus grande que la seconde , qui est de 
pierres noires. C'est vouloir deviner que de chercher 
des raisons de ces deux différentes couleurs. 

Phis nous approchions du Caire , plus nous décou* 
vrions de nouvelles pyramides. Celles qui sont danà 
la plaine de Moknan sont en grand nombre ; mais 
les plus fameuses de toutes , pour leur hauteur , leur 
circonférence et leur construction , sont les trois 
grandes pyramides de Gizé , que l'on mettoit autre- 
fois au nombre des sept merveilles du monde, ^otre 
lente navigation me donna tout le temps de les con- 
templer ; mais il ne me fut pas possible de vérifier 
la mesure des hauteurs et des largeurs que les voya- 
geurs leur donnent. Les uns disent que la plus htfute 
et la plus large est composée de deux cent vingt-sept 
degrés inégaux enlr'eux ; d'autres prétendent qu'eiïc 
i deux cent quatre-vingt-six toises quatre pieds de 
liauteur ; que chaque côté de sa base a cent treize 
toises quatre pieds , et chaque face du piédestal deui 
:ent soixante et dix toises cinq pieds de long. Je 
ae sais si l'on croira ce que Pline dit des dépenses 

18.. 
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qui furent faites en raves et en oignons pour la seule 
nourriture des ouvriers. Il prétend qu'elles allèrent 
à huit cents talens. Quoi qu'il en soit 9 il est certain 
qu'il a fallu et bien du temps et bien du monde ponr 
construire ces masses énormes , qui n ont aujourd'hui 
de beauté , que cette prodigieuse hauteur et épaisseur; 
mais elles pouvoient autrefois être regardées comme 
une des merveilles du monde , lorsqu'elles étoient 
revêtues en dehors des plusbeaux marbres de l'ïlgypte, 
et qu'en dedans elles contenoient de grandes salles ' 

i en étoient incrustées. On les appeloit les salles 
u roi et de la reine. Ces marbres ont été enlevés 
par les derniers rois d'Egypte , qui en ont orné leurs 
palais : il n'en reste plus que quelques morceaux 
d'un côté et d'un autre , qui sont des marques visi- j 
blés de leur ancienne magnificence. j 

A deux ou trois cents pas de la grande pyramide , 
et presque vis-à-vis du vieux Caire , à l'occident , 
proche le rivage du Nil , nous vîmes la tête du Sphinx, 
dont les voyageurs ont tant parlé. Le reste du corps 
est enterré sous le sable. A juger de sa grosseur par 
ce qu'on voit de sa tête , il faut qu'elle soit énorme. 
Je ne serai cependant pas caution de tout ce que 
Pline en rapporte. Il dit que la tête de ce monstre 
a douze pieds de circuit , quarante-trois pieds de 
longueur ; et en profondeur , depuis le sommet de 
la tête jusqu'au ventre , cent soixante et douze pieds. 
On croit , ajoute le même auteur , que le roi Amasis 
y a été enterré. 

La fable a fait rendre des oracles à celte figure 
monstrueuse , qui étoit la divinité champêtre des 
habitans ; mais ces oracles étoient une frauduleuse 
invention de leurs prêtres , qui ayant creusé sous 
terre un canal aboutissant au ventre et à la tête de 
cette prétendue divinité de pierre , avoîent trouvé 
moyen d'entrer dans son corps , d'où ils faisoient 
çnteudire d'une voix, sépulcrale des paroles mysté- 
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rieuseST , pour répondre aux voyageurs qui renoient 

consulter Toracle, Gomme nous ne vîmes qu'en 

passant ce fameux sphinx , je n'en peux rien dire de 

plus. Nous continuâmes notre route , et nous ache-» 

vâmes en peu de temps notre navigation depuis Girgé 

et Adavie jusqu'au Caire , où nous entrâmes le 23 

novembre 1714* Mon retour au Caire finit le récit 

de mes trois voyages dans la Haute et Basse-Egypte* 

le peu de bien que j'y ai fait pour l'instruction et 

le salut des Coptes , m'a fait comprendre que nous 

#n ferons de beaucoup plus grands, lorsque la Provi-* 

dence divine nous aura mis en état d'augmenter les 

ouvriers de son évangile , et qu'elle aura assuré leur 

subsistance , qu'ils ne doivent pas demander ici pour 

de bonnes raisons. 

Notre Compagnie en France a plusieurs sujets 
disposés à passer les mers. Leur zèle et leur incli- 
nation les tiennent toujours prêts à partir au premier 
' signe de leurs supérieurs. Ils seront ici favorablement 
reçus des puissances qui gouvernent les vastes royau- 
mes du Levant , surtout s'ils y viennent avec la 
léputatioïi d'avoir la protection de V. A. S. Car les 
hauts et puissans seigneurs turcs sont parfaitement 
instruits de toutes les rares qualités qui lui ont gagné 
lestime , la confiance et l'amour de tous les Français* 
Us parlent ici , comme on fait en France , de l'intré- 
pidité qu'elle a fait paroître dans les combats sur 
ipier , où elle a commandé pour le service de la France 
et de l'Espagne. Us savent avec quelle intelligence 
supérieure , et avec quel sang-froid elle donnoit ses 
ordres , pendant que la mort enlevoit à ses côtés des 
seigneurs que la France ne cessera jamais de regretter* 
Ils ont appris depuis ce temps-là la sagesse de sa 
conduite , la solidité de ses avis dans les conseils de 
la régence , et dans celui de la marine où elle pré- 
ùde. Ils sont informés de son esprit de justice dans 
a distribution des grâces 9 ayqnt toujours plus^ d'égard 
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ail mérite des personnes qu'à toutes les 
dations qu'elles se procurent. 

Enfin , ils n'ignorent point ce qu'on di 
de sa bonté et de sa douceur , de sa po 
son affabilité , qui lui attachent les cœur< 
officiers 9 et qui leur font aimer l'konnei 
sous ses ordres. Ce sont là les titres , Me 
qi)i nous assurent les grands avantage: 
retirerons de la part qu'on saura ici qi 
Toudra bien continuer de prendre au su( 
fonctions évangéliques. Au reste , notre 
spn mérite devant Dieu , et il sera po 
motif continuel de lui demander qu'i 
combler de ses bénédictions. C'est au n< 
aios missionnaires que j'ai l'honneur de 
de leurs sentimens et de leur respectu< 
noissance. Je m'estime heureux en mon 
cle pouvoir lui témoigner la mienne , et 
respect avec lequel je suis , etc. 
Au Caire, le i/'mai 17 16. 



> LETTRE 

Du père Sicard , missionnaire en E 

père Fleuriau* 

Mon RÉYÉaEND père, 

P. C. 

Nos occupations continuelles pour s£ 
jdiverses fonctions de la mission , m'o 
jusqu'à présent de vous faire le récit de i 
dans le désert de la Basse-Thébaïde. Je 
repos et du loisir que je suis venu chercha 
pour tenir la parole que je vous ai d 
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Iini'ife pur /ff /^f^'gieiuc Coptêj. 
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:re par écrit tout ce qui m'a paru digne de vous • 
mandé. 

[. Joseph Asscmanni , maronite de nation , ori- 
ire du mont Liban , vint en Egypte , et arriva 
]aire , il y a près d'un an. Le motif de son voyage 
t de faire , en ce pays , la recherche des vieux 
uscrits arabes et coptes , et de les acheter à quet 
prix que ce fût , pour enrichir la bibliothèque 
atican , dont il est bibliothécaire. Nous le reçûmes 

notre maison , où nous lui fîmes tout le bon 
eil qui nous fut possible. Je lui fis offre de le 
luire dans les sacristies des églises les plus consi- 
bles de cette ville. Je l'accompagnai à sa prière 
► les monastères du désert de Saint-Macaire. 
s trouvâmes dans tous ces lieux un assez gran<jl 
ibre de livres très -rares. Il prit ceux qui lui 
/ejioient. Après cette première recherche , il 
It pour la Syrie. On l'assuroit qu'il y trouveroît 
cellens manuscrits syriaques. . Il me dit en par- 

qu'il reviendroit en cette ville le plutôt qu'il 
rroit , i et me fit promettre qu'à son retour je 
;ourrois avec lui les montagnes de la Basse- 
baïde , pour y continuer la recherche des livres 
•es et arabes. 

kielquesmois s'étant écoulés, M. Assemanni revint 
]aîre. Il n'y fut pas plutôt arrivé , qu'il me pro- 
i de faire avec lui le voyage aux déserts de la 
baïde , dont il m'avoit déjà parlé. Il y avoit déjà 
[-temps que je souhaitois le faire , pour mieux 
noître les religieux coptes des monastères de 
it-Antoine et de Saint-Paul , qui sont schismà- 
os. Je m'étois déjà proposé d'avoir quelques 
férencesavec eux , pour juger des espérances qu'on 
rroit concevoir de leur conversion. Je savois, 
3n pas douter , que leur retour à la foi orthodoxe, 
:elui de leur patriarche , étoit d'autant plus 
ortant et avantageux , qu'il seroii infaillible- 
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ne nous oflTroli de l'ombre. On voyoit sedemenl 
quelques petits buissons épars çà et là ^ et queloiies 
herbes qui ne nous pouvoiént être d'aucune umit^. 

Nous avions cependant besoin de repos. Nous troit 
vilmes heureusement une grande roche qui s'avançoit 
à son sommet, et qui défendoit des ardeurs du soleil 
ime mousse ëpaisse qu'elle avoit à ses pieds. Nom 
profitâmes de cette bonne rencontre , pour laisser 
passer à Fabri de cette roche la grosse chaleur du jour. 

Sur les trois à quatre heures du soir nous nous 
remîmes en chemin , et nous prîmes courage pooi 
monter jusqu'au sommet du mont Gébëi. Nous y 
parvînmes en une heure de temps. Nous décour 
vrîmes alors une plaine d'une étendue prodigieuse, 
qui s'ouvroit à nos yeux de tous côtés. Celte pls^e 
s'appeloit autrefois Baquara ou de la Vache : on 
la nomme aujourd'hui Sannour ou du Chat ; son 
terrain est pierreux et stérile , ainsi que Test celui 
de tout le désert. Les pluies qui y sont fréquentes 
en hiver , forment plusieurs torrens ; mais leur lit 
demeure sec tout Tété. Nous y choisîmes une place la 
moins incominode, pour y passer la nuit du 27 mai. 
Nous nous servîmes des provisions de bouche que 
nous portions avec nous. Elles consisloient en bis-»^ 
cuit 5 fromage et poisson salé. Notre souper fut bientôt 
prêt et bientôt fait. Comme nous avions plus d'envie 
de dormir que de manger , le sommeil nous saisit sur 
le sable , et ne nous quitta que le lendemain matin. 

Nous partîmes de ce lieu deux heures avant l'au- 
rore. Nos provisions avoienl été faites à propos; 
car dans toute la plaine de Sannour et dans les mon- 
tagnes qui la forment , on ne voit que quelques aca- 
cias sauvages , qui portent autant d'épines que de 
feuilles. Leurs feuillessontsimaigresjqu'ellesn'oifr^nt 
qu'un médiocre secours à un voyageur qui cherche 
â se mettre à l'abri du soleil brûlant. Cette vaste 
plaine de Sannour ou nous marchions , se termiiie 
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mont Keleil ou Bien - aime. Cette longue mon-^ 
'"tagne s'ouvre vers son milieu , et se sépare en deux 
j)our former une gorge et donner un passage à une 
autre plaine qu'on nomme YAraba ou plaine des 
Chariots. Cette plaine , sur laquelle j'ai fait plus de 
quinze lieues vers le nord et le nord -est, s'étend 
bien plus loin du côté du sud. Elle est bornée à 
Touest par les monts Keleil et Askan , et à Test par 
le mont Colzim. 

Nous traversâmes le mont Keleil par cette gorge 
dont nous avons parlé. Nous laissâmes à droite les 
ruines d'un monastère qui étoit à l'entrée de la plaine 
des Chariots. Nos guides nous firent avancer deux 
lieues au-delà pour trouver le fond d'un torrent des- 
séché , qui nous devoit servir de lit pour y passer la 
nuîlr Le gîte , tout mauvais qu'il étoit , nous fit beau- 
coup inoins souffrir que la soif. Nos quatre cha- 
meaux avoient été chargés chacun d'une outre pleine 
d'eau : nous en avions vidé deux ; nous comptions 
sur les deux autres ; mais nos chameliers , je ne sais 
pour quelle raison , les avoient frottées d'une huile 
de lin si puante , que l'eau qu'elles contenoient en 
fut infectée à un tel excès , que nous aimâmes beau- 
coup mieux souffrir notre soif que de la soidager 
avec cette eau. 

Nous partîmes le lendemain 28 avant le jour. 
L'aurore nous fit découvrir une touffe de palmiers 
qui étoit au pied du mont Keleil , et éloignée de 
nous d'environ quatre ou cinq milles. Nos conduc- 
teurs nous dirent que ces palmiers ombrageoient un 
petit marais dont l'eau , quoi qu'un peu salée , étoit 
bonne à boire. Nous y couriimes. L'avidité avec la- 
quelle nous en bûmes ressembloit à ce^le des Israé- 
lites , lorsqu'ils s'empressoient de boire l'eau qui 
sortoit du rocher. Ce petit soulagement , dans notre 
extrême altération , nous donna de nouvelles forces. 
Nou^doublâmes le pas pour arriver de bonne heure 
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au monastère de Saint -Antoine. Quelques peâM 
ëininences nous eh caclioient la vue ; nous ks fruH 
chîmes , et tout-à-coup nous aperçûmes ce câëne 
et ancien monument. Notre diligence fut si giandei 
que nous y arrivâmes avant midi. 

Pour vous donner , mon révérend père , Viàk 
la plus juste qu'il me sera possible , de ce lieu n 
peu connu , j en ai dressé le plan , et vous le trou* 
verez à la marge de la carte qui est sous vos yeuit 
Il faut vous faire remarquer d'abord que la vue de 
ce monastère et de tout ce qui Tenvironne , ne vons 
présente que des objets affreux à la nature , lesquds 
vous remplissent d'une sainte horreur. Vous voya 
un grand nombre de cavernes éparses sur les monts 
Colzim , Keleil et Âskar. On remarque ais^pent 
qu'elles ont été creusées par des hommes. A peine 
les rayons du soleil peuvent-ils y entrer. Entre les 
hautos montagnes , on ne voit qu'une vaste plaine 
aussi stérile que déserte. C'est dans cette plaine , au 
pied du mont Colzim , à l'aspect de la mer Rouge 
renfermée entre le mont Colzim et les montagnes 
deTArabie-Pétrée, que le monastère de Saint-Antoine 
est situé. 

Regardant avec attention toutes ces cavernes obs- 
cures 5 je m'imaginois en voir sortir les Antoine , les 
Paul , les Hilarion , les Paphnuce , les Ammon , et 
tous ces fameux Pères du désert qui s'étoient con- 
damnés à une vie laborieuse et pénitente pour faire la 
conquête du royaume de Dieu. Nous ne leur avons 
trouvé ici pour successeurs que des Copies schis- 
matiques , qui passent leurs jours dans le monastère 
de Saint-Antoine. 

Nous nous présentâmes pour y entrer ; nous en 
cherchions la porte , mais nos guides nous dirent 
que nous n'en trouverions point. En effet, la crainte 
continuelle où l'on est que les Arabes , grands vo- 
leurs de leur métier , ne vienlient surprendSre les 
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xionastères pour les piller , oblige à n'y faire au- 
cune porte ordinaire. Cet usage est observé, non- 
Mulement dans le monastère de Saint-Antoine , mais 
encore dans ceux du mont Sinaï et de Saint-Monnas ^ 
dont saint Pithirion fut supérieur , au rapport de 
Rufin dans son histoire.. 

Nos chameliers , qui savoient ce qu'il falloit faire 
mn cette occasion , prirent des pierres ; et à force 
^e les jeter dans le jardin des moines , et de crier 
à tue-tête , ils s'en firent entendre. Dans le moment 
nous vîmes paroi tre quelques moines sur le parapet 
d'un mur très - exhaussé. Ils nous firent connoître 
par leurs gestes et le ton de leurs voix, que nous 
étions les bienvenus. En même temps , ils nous 
descendirent une jarre d'eau, sachant par expérience 
que les pèlerins qui arrivent à leurs murs , sont tou- 
jours pressés d'une violente ssoif. Nous profitâmes 
^ de cet acte de leur charité dont nous avions besoin. 
Ils nous descendirent ensuite un grand panier. Nos 
chameliers nous placèrent dedans , et incontinent 
les moines qui étoient sur une espèce de parapet , 
nous enlevèrent de terre par le moyen d une poulie 
qui nous guinda jusqu'à une haute fenêtre , par la- 
quelle nous entrâmes dans le couvent. 

Le supérieur , averti de notre arrivée , vînt nous 
saluer gracieusement. Je lui annonçai le mérite 
de M. Assemanni. Après les premières civilités , 
nous allâmes à l'église pour y faire notre prière. Le 
supérieur et ses religieux nous y conduisirent. Ils 
nous menèrent ensuite dans une chambre assez 
propre , mais très-pauvre. A l'instant deux moines 
étendirent une grande nappe de cuir sur une natte à 
plate-terre. Ils la couvrirent de cinq ou Sx plats qui 
ne contenoient que le même mets. Ce nïets étoit 
une pâte cuite dans l'eau , avec de l'huile de sésame , 
sur laquelle ils versèrent deux ou trois cuillerées de 

ji^iel. Le supérieur nous inyit^ k j^qvh mçttjçe ^ 
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table , à nous accroupir les pieds croisés Tun sur 
Ta Litre à la mode du pays. Le besoin de nourriture 
nous donna assez d'appétit pour en manger. Ou 
nous servit ensuite à chacun deux tasses , Tune pleine 
de vin , et l'autre de café. L'un et l'autre nous furent 
donnés par distinction et par magnificence. Après 
nous être reposés quelque temps , nous allâmes visiter 
tout le monastère dont je vous fais ici la description 
conforme à ma carte ci-jointe. 

Au milieu d'une assez grande cour intérieure , il 
y a deux églises , ou plutôt deux chapelles , qui 
n'ont que vingt ou trente pas de long , et beaucoup 
moins de large. Leur antiquité fait tout leur mérite : 
car elles sont obscures et grossièrement bâties. Leurs 
murs sont chargés de peintures , très-enfumées par 
la quantité d'encens qu'on brûle dans ces chapelles 
pendant les offices divins. L'une de ces églises est 
dédiée aux apôtres saint Pierre et saint Paul, et 
l'autre à saint Antoine. A la vue de ces églises , il 
est tout naturel de se rappeler ce que la tradition 
nous apprend de ces saints solitaires , et de dire 
avec une sorte d'émotion : Ici le grand saint An- 
toine a prié ; ici Macaire , successeur de saint 
Antoine y a prié ; ici Postumien ^ successeur de saint 
Macaire , et père de cinq mille solitaires ^ a prié* 

Ces deux églises se communiquent par une petite 
galerie qui conduit, de l'une à l'autre. Cette galerie 
porte un petit clocher avec sa cloche , qui n'a qu'un 
pied et demi de diamètre. Les Turcs n'en souffri- 
roient pas ailleurs ;- mais dans les déserts ils n'y 
prennent pas garde. Près des églises , il y a une 
tour carrée^ dont la porte est placée plus haut que 
le rez-de-chaussée , d'environ trois toises. Cette tour 
est une espèce de fortification et un lieu de sûreté , où 
les moines renferment leurs livres et tout ce qu'ils 
ont de précieux , dans la crainte continuelle où ils 
sont que les Arabes ne viennent escalader leurs murs 
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ponr les voler , ce qui leur est arrivé plus d'une fois. 
C'est par la même raison qu'ils ont pratiqué dans 
cette tour une petite chapelle où ils serrent leurs 
vases sacrés , et où ils feroient leurs prières dans le 
cas d'une irruption dbnt ils seroieut menacés. Oii 
entre dans cette tour par un petit pont-levis appuyé 
sur une terrasse voisine. J'ai vu de pareilles tours 
dans les monastères du désert de Nitrie. 

Les cellules des religieux sont bâties le long de 
la cour , et rangées à peu près comme ma carte les 
représente. Il y a environ trente cellules ; elles sont 
presque toutes séparées les unes des autres , et elles 
torment de petites rues. Le réfectoire , le four , le 
puits dont un cheval tire presque continuellement 
de l'eau , et les autres petits bâtimens destinés aux 
oiSces domestiques , ont leurs rues particulières. Ces 
cellules , ces offices et ces rues paroissent être une 
petite ville située au milieu d'un grand désert. Le 
silence y est régulièrement observe jour et nuit. 

Le monastère a son jardin , qni est assez grand, 
La cour dont je viens de parler , et le jardin qui 
l'environne , forment un carré , qui peut avoir neuf 
ou dix arpens. Les moines cultivent dans leur jardin 
toutes sortes d'herbes potagères pour leur usage. Ils 
y ont planté des dattiers , des oliviers , des carouges , 
des lentisques , des pêchers et des abricotiers. Ils 
nous invitèrent à cueillir nous-mêmes de l^urs fruits. 

Nous vîmes aussi dans leur jardin deux vignes , 
qui leur donnent un petit vin clairet. Ils le réservent 

Smr les hôtes qu'ils veulent distinguer et régaler, 
aïs pour eux , ils n'en boivent qu'aux grandes fêtes 
de l'année. L'eau est lemr boisson ordinaire. Elle 
leur vient par trois canaux différens , qui la reçoivent 
au pied du mont Colzim , où en est la source ; ces 
canaux la conduisent par-dessous les terres et les 
murs jusque dans les offices et les jardiiis du monas- 
tère , qui en sont âirosés. EUe est clairç et cependant 
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chargée d'une salure , qui ne nuit pas à I^ sant^, e( 
à laquelle on s'accoutume. Les eaux du pays ont 
presque toutes la même qualité. 

Vers le milieu du jardin , il y a une petite cha- 
pelle dédiée à saint Marc , ernjite , et Tun des disci*. 
Î)les de saint Antoine. C'est un petit ermitage , où 
es moines vont faire leurs prières particulières. Cette 
chapelle a deux autels : quelques inscriptions qu'on 
lit sur les murs , donnent à connoitre que des Latins 
y ont célébré la sainte messe. 

Après avoir fait la description du monastère , il 
faut parler des religieux qui l'habîteiit. Ils n'étoient 
que quinze moines dans la maison , lorsque nous J 
entrâmes. Il n'y avoit de prêtres entr'eux , que le 
supérieur , et un autre moine. Leur habit consiste 
dans ime chemise de laine blanche , une tuniqiie 
de laine brune et une veste de serge noire à grandes 
manches; cette tunique couvre les autres habits. Us 
ont à leur tête un capuce noir et très-étroit , et 
portent sur leur capuce uu bonnet de laine , rouge 
ou violet. Le bonnet est entouré d'un turban rayé 
de blanc et de bleu. Ils sont ceints d'une ceinture 
de cuir. Leurs souliers sont rouges ou noirs. lis les ' 
quittent lorsqu'ils entrent dans l'église et dans leurs 
cellules , dont le rez-de-chaussée est couvert de nattes. 
Ils ne portent point' de bas ; leur tête est toujours 
rasée ; ils ne se découvrent jamais , pas même à 
l'église , soit qu'ils assistent aux mystères divins , 
soit qu'ils les célèbrent. 

Pour ce qui est du règlement de leur vie , voîcï 
ce que j'en ai appris. Us ont pour règle de garder 
l'obéissance , la pauvreté et la chasteté ; de ne jamais 
manger de viande dans le couvent ; de jeûner toute 
l'année, à l'exception des samedis, des dimanches 
et du temps pascal '; de réciter debout les heures - 
canoniales à la façon des Orientaux , pouvant cepen- 
dant s'appuyer sur un bâton <jui a une traverse en 

haut» 
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daut , dans la forme d'an T ; de se rendre au chœur 
i minuit pour psalmodier i de coucher vêtus sur 
une simple natte ; de se prosterner tous les soirs 
cent cinquante fois la face contre terre , les bras 
étendus , et de faire le signe de la croix autant de 
fois qu'ils se relèvent de terre. Us appellent ces pros* 
temations metanoé , c'est-à-dire pénitence. 

Mais entre ces religieux coptes y il y en a qui font 
profession d'une vie plus parfaite. Ils sont distingues 
des autres moines par une espèce de pallium ou sca- 
pulaire de cuir , qu'ils appellent Thabit angélique , 
et qu'ils nomment Ashim , du mot grec Ethema , 
oui signifie habit. Ce pallium ou scapulaire descend 
du haut des ëpaules sur le dos et sur la poitrine y 
sous la tunique. Cet habit a quatre bouts qui sont 
tissus de croix , et qui se croisent les uns sur les 
autres en plusieurs manières. Les aspirans à une 
plus haute perfection que leurs frères , et qui por- 
tent par distinction cet habit angëlique dont nous 
venons de parler , sont obliges à des jeûnes et h. 
d'autres austérités plus rigoureuses , entr'autres à, 
iKois cents prosternations chaque nuit et à autant 
de signes de croix. Je demandai combien il y avoit 
de religieux dans le monastère , qui eussent obtenu 
la permission de porter l'ashim. On me répondit 
qu'il n'y en avoit que trois ou quatre. Nous ne Jes 
Vîmes point , parce qu'ils observent une plus sévère 
ïeiraite. 

Si une vie aussi pure et aussi pénitente que celle 
de ces moines du désert de saint Antoine ^ avoit 
)pour fondement une foi pure et orthodoxe , nous 
n'aurions que des louapges à leur donner , et à bénir 
iKeu des successeurs que la Providence auroit donnés 
tux anciens solitaires de la Thébaïde. Mais ces sacrés 
kriles de la vertu , autrefois arrosés des larmes et 
teints du sang de ces généreni: martyrs de la péni-* 
tence , sont habités aujoiurdlitti par tles^homoies 
T. III. i^ 
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fax patsiMey k route tfoe les IIâ>ren dorent tenir 
pour Tenir de Memphis à la mer Ronge; j'obaervâ 
tear pajaiy à travers cette mer, et Je soivis , pour 
ainsi dire» tons leurs pas. A mon retour an Caire je 
fis un nouvel eiamen de toutes mes connoissanoes. 
J'étudiai les textes de l'Ecriture , je lus les historiens 
ecclésiastiques et profiajies qui en ont parlé. Je con- 
sultai la tradition des gens du pays , qui en sont le 
mieux instruits ; et apriss avoir compare ce qœ j'ai va 
sur les lieux avec tout ce que j'ai appris des livres et 
de la tradition , )e me suis fait Tidée qui m'a paru h 
plus sûre de tous les passages des Israélites , soit par 
terre 9 soit par la mer Rouge ; et j'en ai dressé une 
dissertation que j'ai i'houueur de vous envoyer. Je 
la soumets à vos lumières et k celles de nos savans ^ 
qui sont plus capables que je ne le suis 5 de juger de 
la vérité ae mes connoissances. 

Après cette coiu-te digression y je reprends , s'il 
vous plait , la suite de notre voyage. Ce fut le 3o 
mai, veille de la Pentecôte, que nous étions sur le 
bord occidental du golfe d'Arabie. On le nomme de 
dilTérens noms; car on l'appelle mer de Colzim, 
mer de VIement ou de la Mecaue , mer Rouge. Je ne 
m'af réterai point à justifier 1 étymologie de ce der- 
nier nom. Je dirai seulement qu'il ne le doit point 
à la couleur de ses eaux : j'assurerai au contraire, 
pour l'avoir vu, que ses eaux, depuis son rivage 
jusqu'à deux ou trois milles en pleine mer , sont 
d'un vert de pré. Elles reçoivent cette couleur de la 
quantité de mousse marine > qui croit sous les flots. 
iSi vous portez votre vue plus loin, voi^s n'y aper- 
cevrez point d'autre couleur que celle qui est ordinaire 
A toutes les mers. 

Pendant que je faisois mes observations , mes com- 
]>nguons s'occupèrent à pêcher. Ils tendirent un long 
tilet , le traînèrent , et firent une copieuse capture de 
U>uiea sortes de poisons : ils en péchèrent un entre 
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autres 9 qui Êiisoit plaisir à voir. Il avoit les nageoires 
jaunes comme de l'or; son coips ëtoit bariolé de 
raies bleoes et dorées. Nos chameliers nous en prépa* 
rèrent pour en manger ; nous en trouvâmes le goût 
excellent* Le père Synnodius fit une bonne provi* 
sion de ce poisson , et de plusieurs autres , qu'il fit 
saler pour son couvent. Le sel se trouve ici en abon* 
dance sous le sable; on n'a que la peine de creuser 
un demi^pied pour en avoir. Après que notre pèche 
nous eut donné de quoi dîner y nous remontâmes sut 
nos chameam pour nous rendre au monastère de 
JSaint^Paul. Mous y arrivâmes vers les six heures du 
soir. Les arabes appellent ce monastère Deir il me^ 
moura > ee qui veut dire Monastère des Tigres. 

Les gens du pays lui donnent ce nom sur la tra* 
diition qu'ils ont chez eux 9 que saint Antoine s'étant 
trouvé a la mort de saint Paul , et voulant mettre 
son corps en terre , deux tigres 9 sortis des forêts ^voi- 
sines 9 vinrent creuser la fosse où ce grand serviteur 
de Dieu fut enterré. Saint Jérôme ^ dans la relation 
qu'il nous a faite de la mort de ce saint père des 
ermites > dit que ce furent deux lions qui lui 
rendirent ce service. Quoi qu'il en soit , le prodige 
n'en est pas moins grand. Ce qui est certain, c'est 
que dans les déserts d'Egypte on voit rarement des 
lions : mais pour ce qui est des tigres , des chamois 
ou boucs sauvages , des autruches, des gazelles et des 
renards , ils y sont communs. Les tigres font une 
guerre continuelle aux chamob : ces derniers ont des 
cornes redoutables aux tigres. Un religieux de Saint- 
Paul me fit présent de la corne d'iui chamois qui 
avoit quatre palmes de long. 

Le monastère de Saint-Paul ou nous arrivâmes , 
est situé à l'orient, dans le cœur, pour ainsi parler, 
du mont Colzim. Il est environné de profondes ri^ 
y ines et de coteaux stériles , dont la sumce est noire. 
Leur élévation dérobe au monastère la vue de la miei: 



'^ 
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Ronge , qui n'en est éloignée que de deux ou trois 
lieues : les monls Oreb et Sinaï en sont à yihgt 
lieues. Le bâtiment du couvent est un carrë long, 
tel que je l'ai dessiné dans ma carie, il est accom- 
pagne d'un jardin , mais beaucoup plus petit qne 
celui de Saint-Antoine. Il contient les mêmes plantes. 
Il est arrosé d'une eau salée qui le traverse; elle 
sort d'un rocher voisin , et est conduite sous une 
▼oûte que j'ai mesurée. Sa longueur est de soixante- 
dix pas. Elle passe par dessous les murs de' Tenclos 
du couvent , pour y faire entrer l'eiiu, qui s'y dis- 
tribue dans les endroits où elle est nécessaire. Les 
moines n'ont que de cette eau pour boire , et ils en 
boivent toute salée qu'elle est. C'est apparemment 
dans la même eau que le saint anachorète Paul dé- 
trempoit le pain , que , selon l'ancienne tradition , nn 
corbeau ne manqua jamais de lui apporter chaque 
jour, pendant l'espace de soixante ans» L'église du 
couvent n'est ni grande ni belle; mais ce qui la rend 
très*recommandable ^ c'est de renfermer dans ses 
murs la grotte où Paul , ce célèbre patriarche de tous 
les solitaires, mort au monde et à lui-môme, n'avoit 
aucune autre communication qu'avec son Dieu. Cette 
grotte obscure et rustique inspire l'amour de la soji- 
tude, le mépris des grandeurs du siècle, le désir 
des biens étemels , et une confiance entière en la 
bonté de Dieu , qui prend un soin particulier de ses 
serviteurs. Paul et Antoine en eurent une preuve 
bien sensible , lorsqu'étant ensemble , et employant 
le jour et la nuit à chanter les louanges de Dieu , et 
à s'entretenir de «es miséricordes, le Seigneur, en 
faveur d'Antoine , doubla la subsistance ordinaire de 
Paul. 

Nous entrâmes dans ce monastère de la manière 
dont nous étions entrés dans celui de Saint- An- 
toine, c'est-à-dire, par le moyen d'une poulie qui 
nous enleva de terre jusqu'à une haute fenêtre qui 
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sert d'entrée dans le couvent Les religieux nous y 
attendoient. Après nous avoir salués, ils allèrent pro^ 
cessionnellement dans leur église. Ils récitèrent quel- 
ques prières, ensuite nous rejoignirent^ et nous 
introduisirent dans leur réfectoire , où ils nous pré- 
sentèrent un repas à peu près comme celui qu'on 
nous avoit fait à Saint- Antoine. Nous employâmes le 
reste du jour à visiter les cellules , le jardm et les 
autres bâtimens du monastère. Ma carte les repré- 
sente rangés comme ils le sont. Le supérieur nous fit 
voir la bibliothèque; mais les bons livres et les ma- 
nuscrits en ont été enlevés. 

Je savois qu'il y avoit dans le monastère un moine 
originaire de la Haute-Egypte, dont je connoissois 
lesparens; je le demandai, on me l'amena; mais le 
supérieur et quelques autres moines s'attroupèrent 
autour de moi, dans la crainte, comme je le vis 
bien , que ce moine ne se laissât gagner par des La- 
tins. Nous prîmes ce moment , M. Assemanniet moi, 
pour leur faire des questions capables de leur donner 
- quelques justes inquiétudes sur leur état. Entr'autres 
questions , nous leur demand&mes s'ils ne conser- 
voient pas toujours précieusement les sentimens dans 
lesquels leurs pères , Paul et Antoine , dont ils 
. étoient les successeurs, avoient vécu, et dans les- 
quels ils étoient morts; s'ils ne se faisoient pas hon- 
neur d'être enfans de l'Eglise de Jésus-Christ; s'ils 
ne reconnoissoient pas que son Eglise étoit son corps 
mystique, dont son- vicaire en terre étoit le chef, et 
les fidèles les membres. A ces questions , ils nous 
répondirent ce que d'autres schismaticues nous ont 
dit ailleurs , que l'Eglise étoit la sainte Vierge , l'évan- 
gile , le saint sépulcre , la Jérusalem céleste , les sa- 
cremens , les évéques et les docteurs de leur nation. 
Telle est l'ignorance de ces pauvres solitaireç. Mais 
ce qui les rend plus dignes de pitié, c'est qu'ils 
joignent à leur ignorance une opiniâtreté, et une 






4'^.. «iii ïUM» «ti^ wiUTpiniii^ wuiL immintt' àt 

lAvAf»' «MMu^r itt auuoaim' <(i!5^ -iii 

nnr ^«m^jU»- fr^iv i^ùiftr iitt inffimimadbi 

ij^ <V^UKiM Im iwubuuc «m OiÎK • ce «n 

mm'mp' f$tm^ , ^^«a f jè «éitfn fav&L ?!!«» j iras» 

>//i^ r*im.iM^ Mrfbi du» k nnnrtm de Snl- 
Knt0k$jt^ ir kiV ^'"^ F**^ plolôt de hmkmt , ^mt fil* 
fart Wmtn^ Ur prtr Srsnrjduis, stitc ■»■ wnimM 
y^^i^m$^f9t #^ mauflu ie fan Ib lire le râgtr-siurflie 
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2m le iÂPttrMt' de Florence et l^glise universelle 
vofi'fit d^clari^ que notre pain et notre vin usuels » 
flofil 1» substance ^tott miraculeusement changée par 
Jef» paroles sacramentelles , dans la propre substance 
iU\ corps et du fiati{^ du Sauveur, étoient la matière 
tM(<!esMiire du sacrement , d'où je concluois que leur 
|in*li*ndu vin , <^tant f)lntôt d(? 1 eau aue du vin , ne 
ponvoit être une matière suffisante dans le sacrifice 
uc« ncm autels. 

(if mime le père Synnodius me parut assez con- 
Vainru de ces preuves , je pris occasion de lui ex- 
poser I sur d'autres matières, la doctrine catholique, 
^' CMulrvtrt aux opinions du schisme ; mais le schisme 

a 
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ta cela de malheureux , qu^il aveugle l'esprit , endurcit 
le cœur , et empêche Tun et l'aûire de se rendre , 

'dansleschosesmêmesquiparoissentlesplusévidentes. 
Ainsi je ne sais ce que je puis espérer de mon entretien 
avec ce religieux schismatique, Si j'en jugeois par 
les marques qu'il me donnoit d^aiFection et de con- 
fiance , j'en aurois meilleure opinion que je n'en ai. 
U nous ût toutes les instances possibles pour nous 
engag'er à diiférer notre départ. Mais étant obligés 
^e nous en retourner au Caire , nous prîmes congé 
de lui et de ses religieux^ 

Après les avoir quittés , nous entrâmes dans là 
jplaine d'Araba; nous y passâmes une nuit bien incom- 
knode. Le lendemain nous nous remîmes en chemin. 
Nous aperçûmes au soleil levahl des gabelles qui bon- 
dissoient sur le sable ; mais ce qui arrêta le plus ma 
vue, ce fut une infinité de cailloux «qui couvroient 
le chemin dans l'espace de deux petites lieues* Parmi 
ces cailloux , il y en avoit de rouges , de Jgris , de 
bleuâtres et de noirs. Leiir surface exposée à l'air 
étoil ondée eii relief, comme un tissu de broderie; 
la partie qui touchoit la terre étoit unie. Si la chose 
méritoit qu'oti en cherchât les caiises, je diroîs que 
le nitre de la terre délayé par. la rosée, s'attache à 
Textérieur de ces cailloux ; qu'ensuite Tagiiâtion dé 
i'air porte insensiblement sur leur surface , les par- 
ties du nitre les plus légères j et en forme des sil- 
lons que la chaleur du soleil pétrifie. . 

Nous traversâmes toute la plaine de l'Arabà ^ et 
nous gagnâmes le uiont KeleiL Nous mîmes J)ied à 
terre pour herboriser le long d'un torrent, qui est àt 
sec pendant l'été ^ et qui ne laisse pas d'entretenir 
en tout temps quantité de plantes dont on feroit uii 
grand usage en Europe. Les principales sont, i .® une 
herbe purgative nommée ici namanié ; sa racine 
produit une infinité de tiges et de branches, velues^ 
qui aboutissent à des têtes bourrues semblables k 
T. IIL 2a . 
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celles de la dent de lion ; 2.® le rable , autre plante 
qui a une bonne odeur , et dont les Anibes mangent 
très-volontiers; 3.® la chckâa , dont on fait un par- 
fum ; sa tige est épineuse et ses feuilles dentelles; 
son fruit est petit et triangulaire , il porte trois grains; 
4.** la mechetha , c'est-à-dire , peigne , en arabe. On , 
lui doime ce nom parce que ses branches sont épi- 
neuses et ses feuilles raboteuses. Nous fîmes quelques 
provisions de ces différentes plantes , pour les por- 
ter au Caire. Chemin faisant nous aperçiimes un lé- 
zard nommé oûaral : nos chameliers le poursui- 
virent, mais il gagna bientôt son trou. Cet animal 
ressemble au crocodile , à Texception qu'il est plus 
petit , n'excédant pas la longueur de trois à quatre 
pieds , et qu'il ne vit que sur la terre. Comme il est 
fort friand du lait de chèvres et de brebis , il se sert 
d'un expédient pour les traire. Il entortille forte- 
ment avec sa longue queue une des jambes de la 
chèvre ou de la brebis , et la suce tout à son aise. 
Ayant traversé le mont Keleil , nous entrâmes 
dans la plaine de Baquara. Nous y passâmes la nuit, 
et le lendemain ati soir nous entrâmes à Baïad. De 
Baïad , nous allâmes à Benisonet , qui est au-delà du 
Nil. Nous le passâmes en bateau; car sur ce fleuve, 
soit en Egypte , soit dans la Nubie et dans la Fongi, 
il ne faut chercher aucun pont. On en a seulement 
construit quelques-uns sur de petits bras du Nil, 
qui se remplissent d'eau au temps des inondations. 
Nous trouvâmes à Benisonet l'évêque de Bhénessé , 
nommé Amba Ibrahim. Il nous reçut avec amitié, 
quoique Copte , c'est-à-dire , prévenu contre les 
Francs , et entêté de ses opinions superstitieuses et 
schismatiques. Après un jour de repos , nous nous 
embarquâmes sur le Nil pour nous rendre au Caire. 
Nous y arrivâmes heureusement. La première chose 
que nous fîmes à notre retour , fut d'aller offrir à 
pieu no$ actions de grâces de toutes celles que nous 
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«i avions reçues pendant tout notre voyage dans le 
4iësert. 

Arrivant en cette ville , nous apprîmes de M. notre 
consul et de nos Français, que M. Je comte de Mor- 
ville venoit d'être chargé du ministère de la marine* 
Vous ne pouvez douter , mon révérend père , de ma 
Joie particulière et de celle de nos missionnaires ', 
qui espèrent trouver dans sa personne toute la pro- 
tection que M. le comte de Toulouse a toujours 
bien voulu donner à nos fonctions évangéliques. 

* Après avoir pris toute la part que nons devons 
prendre à la place que M. le comte de Morville oc- 
cupe présentement , jouissez aussi , mon révérend 
père , de la satisfaction de savoir de nous ce que 
nous apprenons ici de nos Français etdes étrangers qui 
ont eu l'honneur de le voir à la Haye , où il étoit 
ambassadeur. Ils nous disent qu'ils entendoient con- 
tinuellement louer son habileté dans le maniement 
tles affaires , sa droiture dans ses négociations , sa 
politesse , sa douceur , sa modestie dans toutes ses 
manières ; son esprit cultivé par les belles-lettres , 
joint à un goût merveilleux pour bien juger de tous 
les ouvrages de Tart ; qualités qui lui ont gagné l'ei- 
tîme et la confiance des ministres des cours étran»- 
gères , et celle de leurs souverains. C'est son amour 
pour les belles choses qui me fait espérer qu'il verra 
avec plaisir tout ce que TEgypte a conservé de ses 
anciens et superbes monumens. J'ai commencé, par 
ordre du Roi, d'en faire la recherche. Mon premier 
soin a été de dresser la carte de l'ancienne Egypte* 
Je vous l'ai envoyée , et vous m'avez fait l'honneur 
de me mander qu'elle avoit été présentée à Sa Ma- 
jesté par M. le garde-des-sceaux. 

Dans les heures que nos emplois de missionnaire 
nous laissent libres, je m'occupe à dresser un plail 
de l'ouvrage que je médité. Lorsqu'il sera dans r état 
où il doit être , je vous reûverrai , et vous aurei H 

20f. 
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bonté de me faire savoir si l'intention du Roi est que 
j'exécute tout ce que je promets dans mon projet. 
Nous nous recommanaons tous à tos saints sacri* 
fices. Je suis y etc» 

SiCARD y Jésuite* 



LETTRE 

JPi^ père Sicard , missionnaire de la Compagnie de 
Jésus, en Egypte , au père Fleuriau , de la même 
Compagnie* 

Mon révérend père^ 

P. C. 

Vous m'avez fait Thonneur de me mander que 
M. le comte de Morville verroit avec plaisir le plan 
de mon ouvrage sur TEgypte ancienne et moderne* 

J'ai fait toute la diligence possible pour le satis^ 
faire* Je vous Tenvoie aussi détaillé qu'il a été né- 
cessaire pour donner une idée juste et nette de toutes 
les connoissances que }'ai tâché d'acquérir sur les 
lieux. 

J'ai divisé en treize chapitres tout ce que j'ai à dire 
sur les matières contenues dans mon plan. J'y join- 
drai des cartes géographiques , et les figures des mo- 
numens antiques, que je ferai dessiner. 

Vous aurez la bonté , mon révérend père , de 
communiquer ce projet à M. le comte de Morville 
et à M. le comte de Maurepas. S'ils ont pour agréable 
que je l'exécute , ils verront la nécessité de me don- 
ner un dessinateur habile , et de lui faire toucher 
exactement ses appointemens. 

Ma profession m'a appris depub long-temps à me 
contenter de peu poyr mon entretien et ma subsisc' 
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tance : mais eu ëgard à ce pays-ci et à ses habitans » 
qui ont de quoi rebuter tout homme qui tie cherche- 
roit pas purement la gloire de Dieu , il est très-im- 
portant que la personne qui me sera envoyée pour 
travailler avec moi , soit excitée , par des avantages 
temporels, à aimer un emploi dont l'exercice sera 
très-laborieux ; c'est ce qu'il sera aisé de reconnoitre 
par la lecture de ce projet. 



PLAN D'UN OUVRAGE 

Sur r Egypte ancienne et moderne , en treize cha- 
pitres , ai^ec des cartes géographiques > et les 
dessins de plusieurs monumens antiques^ 

CHAPITRE PREMIER. 

VJE chapitre contiendra les anciennes dynasties ef 
les noms des diverses nations qui ont dominé en 
Egypte ; la division sous les Pharaons en trente 
nomes ; la division sous les Romains en provinces; 
la division ecclésiastique en métropoles et év^chés; 
les dix évêchés qui restent aux Coptes; la division 
sous les Turcs en trente-neuf cachefliks ou gouver-* 
nemens des bâchas ; les vingt-quatre beys ou san- 
giacs ; le nombre des corps de milice ; la manière 
dont les villes et villages sont achetés et gouvernés; 
comment les terres sont ensemencées , et mises tous 
les ans à l'encan ; les mo&ors , les sciences et les cou- 
tumes àes anciens Egyptiens y et ce que les modernes 
en ont retenu ; la religion des uns et des. autres ; 
la fertilité et Féteudue de l'Egypte. 

ESTAMPE. 

Carte générsde de TEgypte antique et modernew 
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CHAPITRE IL 

Cje chapitre comprendra la province de Beheirë^ 
Alexandrie et les bords de la mer, jusqu'à Rosette 
excli|sivemenU Là on verra Alexandrie ancienne 
avec ses faubourgs de Racolis y de Necropolis , de 
Nicopolis , etc. Ses temples , ses collèges , le Sera- 
peum, riseum , etc. Sa bibliothèque , ses palais, ses 
citernes, son phare , ses ports , etc. Ses révolutions, 
ce qu'elle est aujourd'hui , son commerce , le tarif 
des marchandises d'entrée et de sortie , la colonne 
de Pompée , les aiguilles de Cléopâtre , les églises 
.de Sainte-Catherine , de Saint-Marc , etc. Nous par-^ 
lerons ensuite des bords de la mer et de ses îles , de- 
puis la tour des Arabes jusque vers Rosette : de la 
situation maritime des anciennes villes Paroetonium, 
Plinthina, Eleusina , Schedia, Antylle, Teposiris, 
Archandre , Tarichée , Tonis , Canopus , etc. Nous 
traiterons de la Beheiré , de ses deux gouvernemens 
Damanehour et Terrané ; du canal de Cherafié ou de 
Cléopâtre , qui porte ses eaux à Alexandrie ; des- 
lacs de la Mareste , de la Madié , de la Beheiré ; du 
petit lac de Natron , à l'ouest de Damanehour. Nous 
ferons mention de Tichneumon, des autruches, 
des oiseaux rakams , des caméléons et autres ani- 
maux rares; du coton, du lin , du tabac , des cannes 
de sucre, de Tindigo , dubarnouf , des hermodates, 
et sembl^bles plantes. 

ESTAMPES, 

Carte particulière de la province de Beheiré , et 
des bords de la mer. Plan d'Alexandrie , de la co- 
lonne de Pompée-, d'une aiguille de Cléopâtre. Des- 
sins de la plante de coton, du lin, etc., de l'autruche, 
de riçbueumoo , dw rqkani^ ^ du ^caméléon. 
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CHAPITRE III. 

Le Delta avec Rosette et Damiette ; les sept 

embouchures du NiL 

iM ous tâcherons de découvrir les vestiges des sept 
embouchures du Nil , les ruines de Tanis , Sais » 
Bute , Mendès , Atarbethis , Thamaïs , Héraclée , 
Peluse, Xoïs, Sebcnnytus, Busyris, Cercassore , 
Momemphis , Nicu , etc. Les îles Chemmis et Pro- 
sopis , mentionnées par Hérodote : les temples de 
Latone , dlsis , etc. Nous parlerons des ^naux et 
lacs modernes , des provinces Menutié et Garbié , 
des villes de Damiette , Rosette, la grande Mehallé; 
des Arabes de Balkim, et autres peuplades d'Arabes; 
des églises de Saiute-Gcmiane et autres qui restent 
aux Coptes ; du sel ammoniac; des poulets éclos dans 
les fours ; de la manière d'arroser les terres avec des 
machines à bascule; des colombiers; des pélicans; 
des ibis ; des canards ; des oies du Nil ; des poules 
de riz ; des pintades ; des saksak ; des abougardans 
et autres oiseaux curieux; du bouri et de la bou- 
tarque qu'on tire de ce poisson ; des sycomores ; des 
nabques ou lotus; des palmiers; des cassiers; des 
figuiers d'Adam ; des figuiers d'Inde ; du riz ; du 
carthmum; du nénuphar; du colquas ou arum; du 
hebelazls ; de la meîoukié ; de la bamié et autres 
plantes singulièrçs. 

ESTAMPES. 

O^te particulière du Delta; route détaillée du 
Calri* à Rosette, par le Nil; autre route du Caire à 
Damiette. Plans du temple dlsis à Bhabeit; de 
l'église de Sainte-Gemiane; d'un four à poulets ^ 
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d'un four pour le sel ammoniac ; d'une maclilne à 
puiser Teaù du Nil. Figures des oiseaux et plantes^ 
raresi. 

CHAPITRE IV. 

JJ Isthme 3e. Suez. 

XJiy» y trouvera la province d'Augussamnîca, aur 
jpurd'hui Charquié; les villes de Calliopé, Atribiâ, 
Pharboetus, celle de Bubassis, fameuse par soa 
temple d'Arthémis et son cimetière des chats ; 
Lycimos , Daphné , Magdole , Qstracina , Rhinaco- 
rura, H^opolis, Arslaoé^ Clespalria, etc. Le lac 
Sirbon; le mont Cassius, où Pompée £iit tué et 
enseveli ; la ville de Mausoura , où le roi saint Louis 
fut défait ; le canal qui aboutissoit du Nil à la mer. 
Rouge ; le commerce de Suez ; les. vaisseaux que, 
Ptolémée Philadelplie y çntretenoit. On fera voit, 
que Suez est plus près du Caire que les géographes, 
î^^ont coutume de. le placer. Nous donneron3 la des-, 
cription du café; celle du cliansieau, du droiuadaire, 
^t de la plante hanné, 

ESTAMPES. 

Carte particulière de l'isthme de Suez ; figures da 
chameau, des plantes du café et du hanné. 

CHAPITRE V. 

Le. gran4 Caire , Memphis , et leurs^ environs. 

il ous décrirons le grand Caire , son étendue., la 
nombre de ses habitans , de ses maisons , m^osquées, 
i^Qkarçhés, çtc% Çjes. coutumes pour la jju&tice, l^a po-. 
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{icç , le cçmmerce , la nourriture , les bains , les 
piariages , les enterrejnens , les processions , surtout 
celle à\\ grand pavillon de la Mectfue; la caravane 
4e la Mecque , la religion dçs Turcs , les différenjtes 
sectes des Chrétiens schismatiques , principalement 
les Coptes; les jardins, les ëtangs, le çalits ou canal 
du Caire, nommé par les anciens Jbssçjrajana; le 
château , le puits de Joseph , Taquedùc , l'riç ^e 
Rouda , à la tête de laquelle est Ja tour de Mékias , 
ou mesure du Nil ; le vieux Caire , autrefois 3aby- 
lone ; G^rgé , autrefois Memphis ; ses pyramides , 
leur nombre, leur mesure, leur destination , etc. ; le 
sphynx , les catacombes des momiçs et des oiseaux 
embaumés. Nous marquerons la gorge des montagnes 
par où les He'breux Eurent route vers la iner Rouge; 
îes villes de Rauiessès , de Spthé , de Gessen , d'Hé- 
liopolis, d'Oniou, de Tro/iP ciyitas, asile desTroyens 
fugitifs ; les ruines des anciens monastères. Pojur la^ 
botanique, le lobaka, le zenzelakt-safsaf, espèce de 
çaule *, le sateira ; le mach , espèce de haricot de 
l'yemen ; le haricot du Frezzan , Tabdellani et le 
domairi, deux sortes de melons^ 

ESTiVMFES. 

Carte topographique du Caire et de ses environs. 
Plan du Caire , du puits de Joseph , de Taiguille 
d'HéliopoKs , du sphinx , de la grande pyramide 
pour l'extérieur^ coupe de Tintérieur. Plan des 
souterrains des momies et des oiseaux embaumés. 
Figures des arbres et plantes. Portrait d'un Egyptien , 
^'unç {égyptienne, d'un soldat, d^un juge , etc. 
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CHAPITRE VI. 

Désert de Sceté ou de Saint^Macaire. 

HiTENDUE de ce désert; nombre de ses ancîeiis 
monastères; ce qu'il en reste à présent; diiférence 
des religieux Coptes d'avec les anachorètes des temps 
passés ; lac de Nitrie ; Barbelama , ou mer sans eau; 
bateau pétrifié ; mines de pierres d'aigle ; sables 
divers ; ocre rouge ; sel gomme ou pyramidal ; jonc 
pour les nattes: tamarinde; gazelles; hyènes; bœuiii^ 
sauvages, etc. Temple de Jupiter Ammon. 

ESTAMPES. 

Carte de ce désert. Plan des monastères. Portrait 
d'un religieux Copie, Figure du sel pyramidal 9 de 
Fhy ène , du bœuf sauvage , de la gazeUe. 

CHAPITRE VII. 

i^E chapitre contient l'étendue du Caire jusqu'à la 
tête du canal de Joseph , où sont compris l'île Ilé- 
racléopolis et les trois labyrinthes. 

Vous y verrez les villes modernes de Benisouef , 
du Fraioum, de Bhenessé, de Menié, de Mellaui; 
le puits du monastère de Jarnous; les anciennes villes 
d'Aphroditopolis; un autre Busiris; un autre Arsinoé, 
Crocodilopolis, Héracléopolis , Oxyrinchus, Her- 
mopolls, Cynopolis, Thls ou Thinis, qui a donné 
son nom à une dynastie des Thinisies : Antinoé, 
capitale de la lîasse-Thobaïde , le canal de Joseph, 
jadis yîu^^ Thirieos ; les lacs Maurus et Mœris, 
celui-oi doux , et l'autre salé ; les trois labyrinthes 
/"contre la prévention commune qu'il n'y eu avoit 
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ju'un ) , dent les ruines subsistantes cadrent juste 
avec la relation de Diodore de Sicile ; les fameuses 

TOltes sépulcrales de BenihafTan ; des cavernes au 
ievant du Nil; plusieurs pyramides; une aiguille de 
granit ; des sacrifices graves en relief sur la face des 
nonts de Touna et de Tëhenë ; les monastères des 
saints Georges, Hour, Jean-le-Petit ; ëpitaphes de 
la Poulie, de la Poutre, et autres; deux inscriptions, 
une grecque et l'autre arabe à Ilahoum ; une autre 
grecque shr le mont Téhené ; une arabe à Menié ; 
une troisième grecque à Antinoé ; une coptique au 
monastère de la Poutre. Nous aurons occasion de 
traiter du crocodile , du tarse , de la variole , du 

bolti» du facaca, espèce d'orbis marin, et autres 

Soissons ; des grues ; des hanas , espèce de hérons ; 
es archanges, bichots , beccassines ; desfarfours ou 
canards à tête bleue ; du papyrus et autres joncs du 
Nil ; des fruits du Fayoum ; du vin des Coptes pour 
leurs messes; des myrobolans* 

ESTAMPES. 

Carte de l'île Héracléopolis et de la province du 
Fayoum , du lac Maurus , et du petit labyrinthe. 
Plan du grand labyrinthe, du petit portique d'Her- 
mopolis ou Achemomain , de la colonne de Sévère 
Alexandre à Antinoé, de deux portes entières de 
celte ville; du sacrifice au soleil vers Touna, des 
grottes de Béni-Hassan; portraits du crocodile, des 
oiseaux rares , etc. 

CHAPITRE VIII. 

Désert de la Thébaïdcy ou de Saint- Antoine y as^ec 
le passage des Israélites par la mer Rouge. 

iNoMS des montagnes, vallées , plaines , sources 
d'eau, carrières de talc> carrièaes de marbre noir, 




trr^-i <,*: Si-rjL- \z.-j.€r:»T <: -irr Siâ^-Rml, la pruh 
0irt-r rf^ I-ror K:n.'câr>af -et Ti^cgEKSkf nt de Tm l 

(yi[ir'h «jfri IrTif OEi çcccAf*^; œr R*>cge, sa loi* 
CVMsr , » brgerir, 5^>c fir^x (I ncâca, sa naTÎgalîn; 
Ih roraiil bUAC, les ch-^mpi^nons pêtniiés , les coa- 
ijM'-^ tigr^ , les onrsiui si dclkateinent toumés, et 
hfitrffs r.unr>sit^ de c^tte mer. Qa'est-ce qa'Aiîoi- 
g^t^^-r d'oà les flottes de S&iomoo Âîsotent Toile yen 
0[ihir« lieu du passage des Hébreux à traTeis ks 
flufs* Anim;siux qui fréqcenteat ces solitudes, snitoat 
le ti^re, le chamois, i'autruclie , la gazelle , le qnath 
esp/rce d^- perdrix , Touarai, espèce de crocodile ter-» 
restre; simples particuliers. 

ESTAMPES. 

Carte du disert de la Thébaîde aTec la roBte des 
Isr#ji;iiU's sortant d'Egypte. Vue des monastères de 
S^ijut- Antoine et de Saint-Paul; portrait du tigre , j 
du qnatha, de l'ouaral, des conques » des oursms» 
du corail blanc 

CHAPITRE IX. 

FJendue depuis la tête du canal de Joseph , jusçu'i 
la tête du canal Ahouhomar au-delà de Gir^èy 
capitale de ta Haute-Egypte., 

J'ai dcîcoiivort les antiques citéis ^ Apollinopolis 
maffna^ de Lycopolis^ Veneris civitas^ Antoepolis^i 
Ponopolis , ProlemaYs magna , Ahydus avec son 
jmlais (lo Momnon , et. son temple d'Osyri3; Tancieu 
canal Lyrus ^ aujourd'hui Abouhomar; une inscrip- 
tion grecque dans*le temple d'Anthée : ixne feiine 
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fians le temple de Jupiter vers Mânfeloiith. Nous 

'l^lerons des villes modernes de Manfelouth , Sioutli y 

Abouthige , Kau , Akmim , et de son serpent révéré 

du peuple ; de Girgé y des monastères de Saint'- 

Mennas , de Saint-Sennodius , de Saint-Paèse , du 

"^oharray sanctifié par la présence de Jésus-Christ, 

au rapport de Rufin ; de certains prétendus possédés 

chez les Coptes et les Turcs , de la navigation sur le 

Nil , des voleurs plongeurs , des bateaux de cale- 

bace , de l'ancienne Oasis à présent £lovah ; des 

Barbarins qui amènent les esclaves noirs , portent 

Ifr poudre dor, les dents d*éléphant, et les cornes 

d'une espèce de licorne* Nous • expliquerons les 

quatre sortes d'acacias , le seissaban ^ le fetené, le 

santh et le sial, les différentes huiles en usage, 

excepté celle d'olives. 

EStAMÏ^ES* 

Carte particulière du pays mentionné dans ce 
chapitré. Vue du temple d' Anthée ; vue du palais 
de Memnon à Abydus , du monastère de Saint- 
Mennas ; figure des bateaux à calebace , et des dif- 
férens acacias. 

CHAPITRE X* 

Etendue depuis Girgé et VAhouhomar ^ jusgu^à 

Thèbes exclusivement. 

X^'oN y remarquera les ruines de Ùiospolis parva^ 
ai Apollinopolis parça , de Coptos , de Bérénice, de 
Myoshormos , de Tentira avec son magnifique 
temple de Vénus encore entier et sa chapelle d'Isis , 
son bois de dattiers et un autre de doums , qui est 
une espèce de dattier sauvage ; une inscription 
grecque au t^piple da V^ujr » uue autre grecque au 
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4. Des irenle-neuf cack^ks ou gouvememens sotf 

les Turcs. 

5. Des vingt-quatre beys. 
6* Des sept corps de milice. 

7. Des anciens ëvéchés mentionnes dans les con- 

ciles et ailleurs. 

8. Des dix évéchés qui restent aux Coptes. 

9. Des anciens monasiàres des déserts de la Thé- 

baïde , supérieure et inférieure , de Sceté , et 

le long du Nil. 
10. Des monastères d'à présent, de ceux qui sont 

habités par des religieux , et de ceux qui ne le 

sont pas. 
1 1 • Des anciennes villes dont il reste des vestiges. 

12. Des villes modernes. 

1 3. Des bourgs et villages , surtout le long du Nil , 

et des canaux. 
ï4* Des temples qui restent entiers , ou à demi- 

ruinés. 
1 5. Des inscriptions grecques , des latines , ^s copti- 

ques et des arabes. 
ï6. Des principaux hiéroglyphes , et de l'ancienne 

langue des Egyptiens. 

17. Des canaux du Nil. 

1 8. De ses embouchures antiques et modernes. 

1 9. De ses îles , des cataractes. 

20. Des lacs d'Egypte, des birkes ou étangs passagers. 

21. Des fontaines et puits. 
2,2. Des montagfies. 

i23. Des grottes sépulcrales et autres. 

24. Des pyramides. 

25. Des péristyles et des colonnes détachées. 

26. Des obélisqnes. 

27. Des animaux terrestres singuliers. 

28. Des oiseaux curieux. 

29. Des poissons du Nil , et des productions singa- 

lières de la mer Rouge. 

30. Des plantes particulières. 
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lorsque les Israëlîlcs sortirent de TEgypte sous^Ia 
condulle de Moïse , dcmeurolt à Memphis. Le texte 
sacre dit que Moïse , encore au berceau (i) , fut ex- 
posé au courant du Nil , porté au lieu même (2) 
où se pronicnolt la fille de Pharaon , et qu'il fut 
élevé par ses soins ; preuve que le lieu de la nais- 
sance de Moïse n'étoit pas fort éloigné de la ville 
capitale de l'Egypte , et que cette ville étoit le long 
des bords du Nil : deux choses qui ne peuvent con- 
venir qu'à Memphis , et non pas à Tanis et aux autres 
villes , qui , en différens siècles , ont été villes royales 
et la résidence des rois d'Egypte. Je suppose qu'Hë- 
liopolis , qu'on appelle aujourd'hui la Matarée , et 
qui est très-proche du Caire et de Girgé , a été la .; 
ville où naquit Moïse (3) ; du moins Âppion 9 aa 
rapport de Joseph , soutenoit que de temps immé- 
morial les Egyptiens avoient été de ce sentiment-là. 
D'un autre côté , que Memphis ait été le long du 
Nil , rien de plus clair et de plus sur. Hérodote^ 
Antonin , Strabon , Pline , Diodore , et génér 
ment tous les auteurs placent Memphis à l'occident 
du Nil 5 et vis-à-vis de Babylone , qui est à l'orient. 
Ce n'est pas tout (4) 9 Strabon met les pyramides à 
quarante stades de Memphis (5). Pline les met tout 
au plus éloignées de la même ville (*) de six mille 
pas (6). Diodore dit que Memphis est un peu au-^Jessus 
du Delta ; Strabon en marque la même distance (7); 
savoir , trium schœnorum , et à l'occident du Nil (8). 
Il ajoute que Memphis étoit vis-à-vis de Babyloie» 
Etienne de Bysance (9) , parlant de Latopohs 9 dit 
que c'étoit un faubourg de Memphis , et que ce fin* 
bourg étoit près des pyramides. De toutes ces aW* 

{^^ SXOINOS 9 mesure partîoolière aux Egyptiens, di 
soixante etades selon Hérodote ; par conséquent trois ÏA 
sept lieues et demie. Quelques auteurs renient que cbaipt 
mesure fût seulement de trente stades \ d'autres teunt 
qu'elle fût de cent vingt stades: (JSoU de V ancienne é^fiMi 
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irilés il s'ensuit nécessairement que Memphis ètoil 
où est Qpgé , et Babylone , où est le vieux Caire ; 
Tune et flutre ville le long du Nil : Memphis à Toc- 
cident , et Babylone à Torient. 

Autre preuve que Pharaon demeuroit à Memphis 
et non pas à Tanis. Entre le.*? prodiges que Dieu 
opéra en faveur des Israélites , un des plus mar- 
qués dans l'Exode (lo) est cette nuée de sauterelles 
tjui fondit tout à coup sur l'Egypte. Ces insectes 
javagèrent et désolèrent toutes les campagnes , sur- 
tout les champs et les jardins du Roi. Pharaon eut 
recours à Moïse ; à la prière de Moïse , un vent im- 
pétueux de l'ouest s'éleva , qui dissipa les saute- 
relles , les enleva et les emporta dans la mer Rouge. 
Gomment accorder ce détail avec la situation de 
ï Tanis , qui est au nord de la mer Rouge , laquelle 
j en est à trente lieues? Naturellement de Tanis , les 
. sauterelles auroient du être emportées dans la Mé- 
diterranée, qui n'est éloignée de cette ville que de 
; six ou sept heues. De plus , les Israélites sortirent 
en trois jours de TEgypte , traversèrent la mer 
Rouge et allèrent au mont Sinaï : trois choses mar- 
quées distinctement dans l'Ecriture sainte. Or , pour 
aller de Tanis dans la Palestine ou au mont Sinaï , 
il ne faut point traverser la mer Rouge ; le chemin 
^ est droit , uni et toujours par des plaines. 

Ces trois choses sont encore plus inexplicables 
en faisant partir les Israélites d'Eléphantine , de 
: -. Tinis , de Bubaste , 4e Méndès , de Sais , de Xoïs > 
^ de Sébannytus ou de quelqu'une des autres villes 
^.impériales ; car il n'est pas unç de ces villes qui ne 
'•^ soit éloignée de six , de huit et de dix journées de 
r,. la mer Rouge , voisine de Sinaï : au lieu que rien 
iKF n'arrête dans le récit que fait le texte sacré de la 
\ soarche de Israélites^ si on la fait commencer à Mem- 
phis. En effet , je suis pas à pas le texte sacré. Je 
Tois; que Moïse déclare à Pharaon que la volonté du 
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Seigneur est cnie les Hëbreux lui sacrifient dans m 
désert éloigne de trois journées dé toflp habita- 
' tiou (ii)« Je vois que Moïse et Aaron ^rtenl an 
milieu de la nuit du palais de Pharaon pour aller 
signifier aux Israélites de partir sur le champ et i 
la hâte : ce qu'ils exécutèrent au point du jour. Tout 
le peuple aisracl étoit donc déjà assemblé dans 
quelque vaste plaine peu distante du palais de Pha- 
raon (12). Je vois que Pharaon , en permettant anx 
Israélites de s'éloigner de trois journées » craint qu'ils 
ne s'enfuient et qu'ils n'aient dessein de ne plus 
revenir (i3). Plein de cette pensée , il songe à leur 
défendre de mener avec eux leurs enfans et leurs 
troupeaux (i4)* J^ "^^^ qu'une multitude innom- 
brable de peuple décampe de Ramessès , et qu'es 
trois jours elle arrive sur les bords de la mer Rouge. 
L'Ecriture marque les .trois campemens y savoir : 
Socvthy Etham et Phihahirot (i5). La nécessité 
de se dérober au plutôt de l'Egypte ne leur per- 
mettoit tout au plus que de camper pour se reposer 
pendant la nuit. Je vois enfin que les Israélites , le 
troisième jour de leur marche , ayant la mer en 
face , et à droite et à gauche des montagnes affreuses 
et inaccessibles (16), dit Joseph , tombent dans le 
désespoir , en viennent aux murmures (17)9 et re- 
prochent à Moïse de les avoir conduits dans le désert 
pour les livrer à Pharaon , qui , instruit de la carte 
de son empire , jugeroit aisément de l'embarras où 
ses esclaves fugitifs dévoient se trouver en ce liea 
là , et n'auroit qu'à les poursuivre pour leur ôter 
toute ressource humaine et tout moyen d'échapper 
à sa fureur (18). 

Mais avant que d'en venir à l'application que j'ai 
à faire de ces circonstances à mon système , et d'ea 
montrer la conformité , je dois établir solidement M 
quel endroit étoit Ramessès, ce lieu si fameux par la 
(lonation/{u'en fit Pharaon à Jacob et à ses enfanS;(i9): 
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_ i «e lîeu que les Israélites eurent ordre de bâtir (20) , 

■* ffu'ils accrurent si fort dans la suite : ce lieu , d'oà 

' 1 Ecriture fait décamper le peuple de Dieu pour se 

'^ rendre à Socoth. Tout dépend de ce point fixe , et 

c'est comme le fondement de tout le reste. 
' Sans contredit, Ramessès est ce qui s'appelle 
aujourd'hui Bessatin, petit village à trois lieues du 
Tieux Caire , à l'Orient du Nil, au milieu d'une plaine 
sablonneuse qui s'étend deux lieues depuis le vieux 
Caire jusqu'au mont Troyen ou Tora , et une lieue 
depuis le Nil jusqu'au mont Diouchi. Je dis encore 
|ine fois que Ramessès est ce qui s'appelle aujour- 
d'hui Bessatin. Pour peu qu'on ait parcouru l'ïlgypte, 
et qu'on ait demeuré au Caire, Ton sait que de temps 
immémorial les Juifs du Caire se sont fait et se font 
enterrer près de Bessatin. Une pareille tradition 
est une démonstration à quiconque connoit la nation 
juive, attachée à ses traditions jusqu'à la superstition, 
et qui n'auroit jamais choisi ce lieu-là que dans la 
pensée de mêler les cendres de ceux qui sont morts 
dans les siècles postérieurs avec les cendres de leurs 
ancêtres. 

Cette tradition paroît môme autorisée par Tétymo- 
logie des noms que les Arabes ont donnés aux lieux 
circonvoisins du cimetière des Juifs. Le rocher, 
par exemple, qui est sur le mont Diouchi, par 
conséquent , qui est en face de Bessatin et à la vue 
de Girgé,se nomme Mejanat-Moussa, c'est-à-dire, 
lieu où Moïse communiquoit avec Dieu , et où , ap- 
paremment, ce législateur, au sortir de chez Pha- 
raon, se rendoit pour y adresser publiquement sa 
prière au Seigneur , et pour en obtenir la liberté 
de son peuple. 

Un autre exemple , qui est du moins aussi plau- 
sible que le premier , c'est que les ruines du monas^ 
tère de Saint-Arsène sur le mont Tora ou Troyen , 
n'ont point d'autre nom parmi les Arabes que celui 
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de Mera^ad^Moussa y ce qui signi^ hahitatîon de 
Moïse. Or , personne n'ignore que , selon le texte 
sacré y Moïse y dans le campement des Israélites » [i 
s'étoit choisi un poste qui dominoit sur tout le h 
camp. Non-seulement Bessatin et la plaine dont je 
\iens de parler , sont le lieu d'où les Israélites par- 
tirent pour sortir de l'Egypte ; mais ils sont encore 
le lieu où ils s'assemblèrent de toute l'Egypte , et 
où ils passèrent quelques jours sous des tentes (21) > 
pendant que Moïse demandoit à Pharaon leur déli* 
vrance> et opéroit coup sur coup cette foule de 

J>rodiges , qm consternèrent les Eigyptieiis ^ et qui 
eur firent souhaiter avec empressement réloigne- 
ment des Héhreux. 

Au reste > quelque grand que fût le nombre des 
Israélites ( car^ outre les six cent mille combattans 
dont l'Ecriture fait mention, il y avoit peut-être trois 
fois autant de femmes, d'enfans et de vieillards, ce 
qui feroit deux millions quatre cent mille âmes , et 
c'est faire monter le nombre des Israélites aussi loin 
qu'il peut aller); cette armée néanmoins ponvoit 
camper facilement dans la plaine de Bessatin , je 
veux dire de Ramessès ; j'en ai fait le calcul , et 
souffrez que je vous fasse en peu de mots le détail 
de cette supputation. La plaine a une lieue de lar- 
geur, savoir, depuis le mont Dlouchi jusqu'au Nil; 
et deux lieues de longueur depuis le Caire jusqu'au 
mont Troyen ; deux lieues font 6000 pas géomé- 
triques, autrement 12,000 pas communs. Que deux 
mille hommes soient rangés de front dans cette 
longueur , ils auront chacun six pas communs de 
distance de l'un à l'autre par les côtés. Dans la 
largeur , qui est de trois mille pas géométriques , 
qu'on mette douze cents files ou rangs de deux mille 
hommes chacun y laissant cinq pas communs d'une 
file à l'autre , il est évident que deux millions quatre 
cent mille hommes sont placési et campés comm^- 
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f dément, et que chaque file ayant de distance jusqu'à 
t son yoisin , cinq pas d'un côte et six pas de l'autre , 
il restoit assez de terrain vide pour les chameaux et 
autres bétes de somme , pour les tentes , les lits , 
les ustensiles de cuisine , et les autres choses néces- 
saires à un campement. 

Cette plaine a cela encore de particulier , qu'elle 
est le long du Nil ; p?ir conséquent , les Israélites 
étoîent à portée d'avoir de l'eau en abondance , et 
des provisions par le moyen des barques qui raon- 
toient et qui descendoient le Nil. Elle est sablon- 
neuse, par conséquent propre à camper et à y dresser 
des tentes. Elle est inculte et stérile; par conséquent, 
cette multitude infinie de peuple ne pouyoit ni in- 
commoder personne , ni faire aucun tort aux biens 
de la terre , puisqu'elle u'est nf habitée ni cultivée. 
Elle n'est séparée de Memphis que par le lit du Nil; 
par conséquent, Moïse pou voit aisément, en peu de 
temps , aller à la cour de Pharaon , et en revenir 
au camp , recevoir les ordres de ce prince, et les 
apporter aux Israélites. On auroit beau chercher dans 
le reste 3e l'Egypte une autre plaine , je doute fort 
qu'on en pût trouver une seule , à qui toutes ces 
choses ensemble pussent convenir , comme elles 
conviennent à, la plaine de Ramessès. Quand je dis 
dans le reste de l'Egypte , j'entends cette partie de 
l'Egypte qui est à l'orient du Nil , et entre ce fleuve 
et la mer Rouge. Le bon sens veut que le rendeii- 
vous marqué par Moïse aux Israélites ait été de ce 
côté-là. Comment deux millions quatre cent mille 
hommes avec un bagage infini auroient-ils pu passer 
le Nil le jour de leur départ, s'ils avoient été campés 
dans une plaine au couchant de ce fleuve? cette 
marche auroit sans doute du merveilleux , et seroit 
inexplîquable. Au lieu que le texte sacré parle bien 
d'un départ précipité et fait à la hâte , mais fait avec 
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ordre j sans confasion , dans on chemin nni • oft le 
peuple de Dieu ne trouva nul obstacle. 

Je viens à présent au chemin que les Israélites 
ont dû prendre, et ont pris effectivement pour aller 
en trois jours de la plaine de Bessatin à la mer 
Bouge. Je ne perds point de vue , ou plutôt je suis 
toujours exactement ce que le texte sacré nous dit 
du décampement et de la route que le peuple de 
Dieu prit pour sortir de TEcypte. La première céré- 
monie de la manducation ae Tagnèau pascal et des 
{)ains azymes se fit à Bamessès (22). Les linteaux et 
es jambages des portes , c'est-à-dire des cabanes ou 
des tentes que les Israélites avoient dressées pour 
camper » furent teints du sang de l'agneau. L ange 
exterminateur passe et met k mort les premiers nés 
des Egyptiens et ceux mêmes des animaux , et ne 
fait aucun mal dans tous les lieux qui sont marqués 
du sang de l'agneau. La consternation se répand de 
tous côtés , et jusque dans le palais de Pharaon» 
Ce prince , alarmé et troublé par les cris de ses sujets^ 
qui craignent pour eux le même sort qu'ont eu les 
premiers nés , appelle Moïse et lui ordonne de faire 
partir promptement cette multitude de peuple cam- 
pée à Ramessès. L'ordre est donné à Moïse et porté 
au camp en moins d'une heure (23). Ce temps-là 
suffit pour aller et pour revenir de Bessatin à Girgé 
et de Girgé à Bessatin. Les Hébreux pressés par leur 
propre intérêt, par les instances des Egyptiens > et 

f)ar les ordres de Pharaon , vont à la feveur de la 
une, qui étoit pleine, et à Memphis et à Leté, fau- 
bourg riche et considérable de Memphis, emprunter 
des vases d'or , d'argent et de riches habits (24). 

Quelques jours auparavant , ils avoient commencé 
à faire de pareils emprunts ( 26 ). Loin de trouver 
des gens qui les rebutassent lorsqu'ils demandoient 
quelque chose , c'étoit à qui les préviendroit, et cha- 
cun se dépouilloit avec joie de ce qu'il avoit de plus 
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prëcienx, pour sauver sa vie, el pour ëloigner un 
peuple dont la présence lui étoit fatale (36). £n un 
mot, ils firent tant de diligence , et les circonstances 
leur furent si favorables, qu'au point du jour ils 
furent prêts à marcher, et à prendre la route que 
Moïse leur marqueroit. Ils n'avoient pas eu le temps 
de faire cuire le pain nécessaire pour le voyage, et 
ils se contentèrent d'envelopper dans leurs manteaux 
la pâte qui n'étoit point encore fermentée (27). Ce 
qui me fait croire que leurs manteaux étoient à peu 

{>rès semblables à ceux dont se servent aujourd nui 
es arabes. Le manteau d'un arabe est une pièce 
d'étoffe longue, peu large, sans couture , garnie aux 
deux bouts de cordons tressés , qui servent à lier le 
manteau entier , ou un coin seulement , dans lequel 
l'on met ce que l'on veut porter, comme dans 
un sac 

Les Israélites attendent donc le signal jïour mar- 
cher et pour prendre la route qui leur sera marquée 
par Moïse : car ils avoient devant eux deux routes , 
et ce sont les seules qui mènent de Memphis et dé 
Ramessès à la mer Rouge : savoir, la vallée qui est 
entre le mont Tora et le mont Diouchi; e.t l'autre est 
la plaine qui mène de Babylone, ou du vieux Caire 
à Arsinoé, aujourd'hui Suez. Le chemin par cette 
plaine étoit le plus court et le plus facile; mais il 
falloit que Moïse parlât , et lui seul pouvoit déter- 
miner quelle route l'on devoit choisir. 

Quand Moïse n'auroit agi que selon les vues hu- 
maines, il n'avoit garde de conduire les Israélites 
par la plaine qui abontissoit à Arsinoé. Il connoissoic 
le caractère de Pharaon , prince défiant, qui n'auroit 
jamais souffert que ses esclaves prissent une roule si 
propre à s'évader , pnisqn'en trois jours ils auroient 
été hors des bornes de ses états , et hors de son pdu^ 
voir. Il avoit signifié h Pharaon, qu'il alloit dans un 
désert, on les Israélites, loin de la vue des Egyp- 
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tiens et sans crainte, pussent répandre le sang des 
auiniaux,quer£gy])te rëvëroit comme ses dieux (28). 
Et cette plaine etoit une des plaines les plus fré- 
quentées de l'Egypte. Aussi n'ai-je jamais pu con- 
cevoir comment de savans hommes , après avoir dé- 
taillé la marche des Israélites par la plaine jusqu'à 
Arsinoé , autrement Suez , les font rebrousser che^ 
min, rentrer dans l'Egypte, et prendre una vallée 
étroite et longue de sept lieues. Il étoit naturel de 
les faire marcher droit vers la Palestine , par les vastes 
déserts qui mènent à Sinaï, à Gazé et à Hébron, 
sur-tout puisqu'ils étoient poursuivis par les troupes 
de Pharaon. Le chemin est uni , nulle montagne y 
nul défilé, nul obstacle pour une marche^ au lieu 

aue la vallée qui va de Suez à Beelsephon, le long 
e la mer, est si étroite, qu'elle a tout au plus un 
q- art de lieue de largeur. La marche d'un peuple 
infini par cette vallée est doiic une chose , je ne dis 
pas nullement vraisemblable, mais même impos- 
sible et chimérique. Je dis donc que Moïse , q utre 
ces raisons , instruit comme il l'étoit par le Seigneur 
même , ordonna aux Israélites de marcher, de prendre 
l'autre route , et d'entrer dans la vallée qui est au- 
dessous du mont Tora , du côté du désert de la Thé- 
baïde , sans s'écarter ni sans s'avancer vers la Haute- 
Egypte, ou vers le midi. En effet , pour peu qu'ils se 
fussent détournés du chemin qui les conduisoit di- 
rectement à la mer Rouge, il leur auroit été impos- 
sible d'y arriver en trois jours. L'énumération que je 
vais faire de toutes les circonstances de cette route y 
sera la preuve de ce que j'avance. 

Je puis en parler avec certitude. En 1720, je fis 
le même voyage que les Israélites, en compagnie 
de M. Fronton , drogman de France au Caire. Nous 
partîmes au mois de mars, et à la pleine lune : nous 
campâmes à Ramessès, à Socoth» à Etham, à Phi- 
lialiiroth. Nous ne mimes que trois petites journées 
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La violence des flots. Nous ramasjsânies les î)lu9béaiii 
3t les plus rares. Nous y trouvâmes aussi quélcjues 
pièces d'albâtre et des morceaux d'une espècede corail 
blanc , nommé chah en arabe. Ces morceaux ont de 
petits rameaux bruis , et parsemés de petits trous. 
Sovi% emportâmes avec nous ce qui nous parut 
nériter place dans les cabinets des curieux. Pendant 
jue nous nous occupions de ces curiosités , nos 
chameliers nous joignirent avec le père Synnodius. 
Je profitai de sa compagnie pour m'instruire sur 
tous les objets que nous avions devant les yeux. 

Nous avions en perspective quatre chaînes de 
montagnes et la mer Rouge , qui les séparoit. Ces 
montagnes sont celles d'Oreb et de Sinaï , celle de 
Colzim, celle de l'Huile, celle de l'Arabie-Pétrée 
vers Gorondel. Les monts Oreb et Sinaï étoient les 
plus éloignés de nous. Le père Synnodius nous dit 
que nous en étions à soixante milles. Oreb est la 
plus haute et au nord. Sinaï est la plus basse et au 
midi. Colzim étoit près de nous et à notre couchant. 
Giabal-Ëzzeit, qui, en arabe , signifie le mont et huile -^ 
se montroit distinctement à nous , quoique dans un 
lointain. On y trouve plusieiu-s sources de l'huile de 
pétrole 5 ce qui lui a donné le nom qu'il porte. 
Cette montagne est une suite du mont Colzim , qui 
a une très-longue étendue. 

Les montagnes de TArabie-Pétrée , qui bomoient 
BOtre vue dii côté du nord, donnent des bornes à 
la mer Rouge. Son rivage nommé aujourd'hui Gro- 
rondel , est l'endroit où les Israélites traversèrent la 
mer Rouge à pied sec , et où Pharaon et son armée 
furent engloutis dans ses flots. Ce pasbage, qu'un 
prodige inouï rendit autrefois si favorable au peuple 
de Dieu , est aujourd'hui très-dangereux! par le con- 
tinuel bouillonnement des eaux qui entrent dàn^ le 
golfe. '' 

J'examinai alors, le plus soigneusement qu'Hime 
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firent cnire sous la cendre leurs g&teaux azymes (56)» 
Celte plaine est à neuf lieues de Bessatin, et à moitié 
chemin de Ramlié , où il (alloit nécessairement qu'ib 
fissent halte le lendemain. 

La seconde station fut la plaine de Ramlié , au- 
trement l'ancien Ëtham , distante , comme je Tai dit, 
de Gendeli , de neuf lieues , et à peu près de huit 
de la mer Rouge. Elle forme comme un amphi^ 
tliéâtre de cinq à six milles de diamètre, étant bo^ 
dée de toutes parts de coteaux. Le gros de l'armée jb 
occupa la plaine , et les chefs dressèrent leurs tentes 
sur les hauteurs (3 1 )• Le texte sacré dit qu'Etham 
étoit à l'extrémité du désert , ce qui convient à II 
Ramlié. En effet , au sortir de Ramlié , c'est tout |l 
autre pays , c'esf un défilé très-étroit qui dure deux 
lieues , et qui aboutit à la plaine de Bédé qui se ter- 
mine à la mer , et que l'on doit plutôt appeler les 
environs de la mer Rouge , que le désert. 

(32) Le texte sacré , en rapportant la marche da 
troisième jour , dit que les Israélites revinrent sur 
leurs pas. C'est sur ce texte que se fondent ceux 

3ui font passer Moïse par Suez , et ensuite le long 
e la mer jusqu'à Phihahiroth , et à qui je fais voir, 
si je ne me trompe , que cette marche n'a jamais 

Î)u se faire en un jour par une armée de deux mil- 
ions d'hommes poursuivis par un ennemi. Com- 
ment les Israélites retournent-ils donc sur leurs pas 
étant à Ramlié , c'est-à-dire , à Ëtham ? le voici. 
Un peu avant que d'arriver à Ëtham, on côtoie 
une montagne qui insensiblement ne laisse plus au 
sortir d'Ëtham qu'un défilé , où à peine vingt 
hommes passeroient de front. Ce défdé est à l'est, 
et le droit chemin pour aller à la mer Rouge. Il 
n'étoit pas de, la prudence de s'y engager , et un 
jour entier n'auroit pas suffi pour le passer. Que fait 
Moïse par l'ordre de Dieu ? Il commande à son aï- 
mée de tourner le dos au défilé , d'avancer un peu à 

l'ouest; 
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. onesl ; ensuite de prendre à gauche , de couler le 
long de la montagne , d'entrer dans un vallon spa- 
cieux, qui , après avoir tiré au nord, se tourne à 
l'est , et se termine à la plaine de Bédé. Ce circuit 
qu'il falloit faire , que j ai examiné sur les lieux , 
et que j'ai désigné exactement dans ma carte que 
l'on peut consulter , allongeoit le chemin de près 
d une lieue ; mais , malgré cela , la journée n'étoit 
tout au plus que de neuf lieues , et n'étoit pas plus 
forte et plus pénible que les deux précédentes. Que 
si quelques troupes plus dégagées que les autres pas- 
sèrent dans le défilé, elles r^oignirent le gros de 
l'armée au débouché du défilé , dans la plaine de 
Bédé. . 

La plaine de Bédé , qui, en arabe, signifie prodige 
2ouf^eau ( on voit à quel prodige les Arabes ont 
^oulu faire allusion ) , a six lieues en longueur jus- 
[u'à la mer. Ce fut à l'extrémité de cette plaine que 
es Israélites vinrent camper sur le bord de la mer , 
Tes les sources de Thouaireq. Or , ces sources de 
^houaireq sont ce que le texte sacré appelle Phiha- 
iroth , et qu'il marque avoir été la troisième sta- 
on des Israélites. Outre la ressemblance parfaite 
u'il y a entre cet endroit de la plaine de Bédé, et 
^hihahiroth et ses environs , tels que le texte sacré 
ous les décrit , j'en trouve la preuve dans la langue 
rabe. Celte langue a conservé , pour ainsi dire , la 
radition de tous les faits de ce fameux passage. Phi- 
ahiroth , en hébreu , signifie bouche des trous ; 
^'houaireq , en arabe , signifie plusieurs /?^//V^ trous y 
osses ou conduits. Ce qui convient à Thouaireq , 
ui n'est autre chose que trois ou quatre soiîrces 
/eau salée renfermée dans de petits réservoirs d'un 
oc dur caché sous le sable , lesquels n'ont que trois 
lU quatre pas de long , fort peu de profondeur , et 
[ont l'ouverture est très-étroite. 

Beelsephon , en hébreu , signifie idole du septen-^ 

T. UT. ^^ 
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en douze endroits difiercns a je ne sais quoi qni 

révolte. 

J'ai dit que les Israélites partirent environ vers 
sept heures du soir. J'ai cru que Theure de leur arrivée 
à l'autre bord de la mer étoit comme une époque 
siire de l'heure de leur départ. Ils arrivèrent à tfois 
heures du matin ; le texte sacré y est formel (46). 
Ils avoient cinq ou six lieues à faire d'un bord de 
la mer à l'autre. Ils avoient grand nombre de bestiaux 
et beaucoup de bagage. 11 leur falloit donc sept i 
huit heures pour faire le trajet , par conséquent , 
partir entre six et sept heures du soir. Mais aussi cet 
espace de temps leur suflisoil. L'armée étoit divisée 
par rangs , par tribus , par familles ; elle marchoit 
eu ordie ; elle iaisoit un front de deux à trois lieua 
de largeur ; elle avoit un grand joiu* par le moyen de 
la lune , qui étoit dans son dix-septième , et par une 
colonne de feu , qui suivoit le camp , et qui rem- 
plissoit de lumière tout l'horizon. Elle n'avoit pas 
un seul malade (47) •: elle avoit un chemin uni , 
ferme , doux , parsemé de plantes vertes ou de plantes 
pétrifiées. Une armée , dis-je , quelque nombreuse 
qu'elle soit , avec toutes ces circonstances , fait aisé- 
ment cinq à six lieues en sept à huit heures. Ne 
soyez point surpris, mon révérend père , de ce que 
j'ai mis que le fond de la mer Rouge est parsemé 
de plantes vertes et de plantes pétrifiées. J'ai cherché 
à dire la vérité , et je n'ai point prétendu orner et 
embellir ma narration par le récit de choses inouies, 
et qui toutes fabuleuses qu'elles sont plaisent et diver- 
tissent. D'autres ont dit la même chose avant moi. 
Salomon (48) le dit , mais en termes généraux. Stra- 
bon (49) et Pline vont plus loin , et font une men- 
tion particulière de ces arbustes , et de ces pétrifi- 
cations. Voulez -vous pour le croire des témoins 
oculaires , je vous en servirai ; car j'ai vu à Thouai- 
leq 5 au sud du golfe , à Tour et ^u-delà , plusieurs 
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3 CCS plantes , qu'un suc pétrificjue endurcit dans la 
ler Rouge. 

Il est temps que je finisse par la dernière circons- 
3inc^ du passage miraculeux des Israélites par la mer 
Vouge. Pharaon , campé au nord derrière Thouaireq 
t le mont Eutaqua , ne jouvoit voir , sur-tout le 
our finissant , que la mer s'étoit ouverte , et que les 
crémières troupes des Israélites défiloient. Ce prince 
le songeoit qu'à passer la nuit sous ses tentes pour 
lélasser ses troupes de la fatigue qu'elles avoient 
îiie dans une marche forcée. La nuit survint , et les 
sraélites étoient déjà avancés , lorsqu'enfin le bruit 
le tant d'iiommes et de tant d'animaux , qui étoient 
?n mouvement , redoubla et se fit entendre aux 
Egyptiens. La première pensée de Pharaon fut , 
[ue ses esclaves saisis de crainte cherchoient , malgré 
/heure indue qu'il étoit , à s'éloigner de lui , à fuir 
H à gagner la croupe du mont Beelsephon , ou le 
léfilé qui est entre le pied de ce mont et la mer , 
stqui aboutit à Si^ez. C'en fut assez pour déterminer 
Pharaon à prendre les armes, à se disposer à mar- 
cher contre les Israélites , et à les poursuivre par- 
tout où ils iroient. 11 donne ses ordres 5 on les exé- 
cute 5 on se prépare à partir. Mais quelque diligence 
que pussent faire les Egyptiens 5 un temps considé- 
rable dut s'écouler avant qu'ils fussent prêts. Il 
falloit atteler six cents chariots, l'Ecriture sainte (5o)^ 
spécifie ce nombre. Il falloit que cinquante mille 
hommes de cavalerie allassent chercher leiurs chevaux 
qui étoient à paître dans la plaine. Il falloit que 
deux cent mille hommes d'infanterie , qui la plupart 
étoient endormis ou à se reposer , se rangeassent 
sous leurs étendards (5i) : cela se conçoit-il fait en 
un moment , ou plutôt ne penche-t-oii pas à croire 
jju^il a fallu y employer un temps considérable ? 

Quoi qu'il en soit , Pharaon part avec ce prodi- 
j[ieux attirail ; mais ce prodigieux attirail est ce qui 
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Tains ; et si David ayant à mettre devant les yem 
des Israélites ces miracles opères en leur faveur, 
leur parle de la campagne de Tanis ? 

Peut-être me saura-t-on gré de marquer à cette 
occasion , où étoit cette fameuse ville de Tanis. Elle 
ëtoit à une journée sud-ouest de Peluse. On en voit 
encore les ruines au bord du lac Manzalé. Les 
Hébreux du temps du roi Sedecias , contre les 
ordres de Dieu , revinrent à Tanis chercher un asile 
contre les manx dont ils se croyoient menacés par 
le roi de Babylone. Le prophète Jérémie y fut lapidé 
et enterré. J'ajoute que du temps de David les rois 
d'Egypte tenoient leur siège à Tanis; ce qui faisoit 
que Tanis étoit si renommé en ces siècles-là , et si 
connu des peuples voisins de l'Egypte , et surtout ' 
des Hébreux. 

La seconde objection est , qu'en faisant traverser 
aux Israélites la mer Rouge d'un bord à l'autre, 
on leur fait faire un long chemin sans nécessité, 
et qu'on s'engage par-là dans plusieurs difficultés , 
lesquelles on évite eu disant que les Israélites ne 
4iP firent point entièrement la traversée , mais seulement 
un assez long circuit dans le sein de la mer entre 
les flots séparés et suspendus de part et d'autre , 
pour contenir les troupes de Pharaonet les submerger, 
pendant que les Israélites avoient regagné le rivage 
du même côté dont ils étoient partis. Tostat, Gene- 
brard , Grotius , le chevalier Marsham et quelques 
rabbins ont embrassé cette opinion , fondés sur ce 
que la mer est trop large en cet endroit , pour la 
traverser en aussi peu de temps qu'eurent les Israé- 
lites; et sur ce que le texte sacré ajoute (6i), qu'après 
leur marche dans la mer , ils se trouvèrent dans le 
désert d'Etham. 

Je réponds à ces trois raisons l'une après l'autre , 
et j'espère faire voir que c'est faute de connoître 
la situation du pays dont il s'agit , qu'on les a appor- 
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lées , CCS raisons. En effet , tous les auteurs qui ont 

écrit sur cette matière , ne connoissent la plaine de. 

"Bédé , la mer Rouge , les déserts d'Etliam , et le 

reste , que par les cartes , par les relations , et par le 

témoignage de quelques Arabes. De pareils guides 

ne sont pointa suivre ; et Toast, ce savant homme, 

auroit pu se défier de ceux qui assuroient que les 

ornières des chariots de Pharaon paroissoient encore 

sur le sable , et regarder cela comme une fable , 

ou plutôt comme un petit conte fait à plaisir. 

Souvent un voyageur n^a ni le temps , ni l'habi- 
leté nécessaire pour examiner les choses par soi- 
même 5 et pour les décrire exactement. Je veux 
qu'il ne remplisse point son voyage de mensonges 
et de faits inventés à plaisir , qu'il se soit borné à 
dire ce qu'il a vu : il est toujours vrai qu'un 
voyageur , qui n'a point d'autre but que celui de 
voyager , parcourt tout superficiellement , et qu'il se 
trompe presque à chaque pas , quand il en vient 
à de certains détails , qui demancfent de la capacité 
et de l'exactitude. Les géographes cependant n'ont 
point d'autres lumières , que celles qu'ils ont puisées 
dans de pareilles relations. Non que je prétende 
blâmer et critiquer en général tous les voyages qu'on 
a donnés au pul)lic. Il y en a qui ont été d'une 
grande utilité , qui sont parfaitement bien écrits , 
qui sont remplis de découvertes heureuses , de re- 
marques savantes , sûres , et sur lesquelles on peut 
compter ; mais je n'en ai point vu de ce caractère 
,par rapport à cette partie de la Basse-Egypte , qui 
fait le sujet de cette dissertation. 

Je réponds donc i .^ que la mer , dans lendroît 
où les Israélites la passèrent , n*a point cette lai> 
geur , que les auteurs que j'ai cités lui supposent , 
et que l'on voit représentée dans presque toutes les 
cartes de géographie. Sa largeur n est là que de cinç 
h six lieues tout au plus. Les yeux seuls suffîroient 
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pour en décider. Mais je ne me suis point con- 
tenté de cette preuve ; je n'ai rien négligé pour me 
mettre au fait , et pour ne rien avancer à la légère, 
iî.® J'avoue que la nuit auroit été trop courte pour 
f traverser ces cinq à six lieues de la mer , si effecli- 
vement les Israélites avoient laissé passer les deui 
premières veilles de la nuit à attendre Tefiet de ce 
vent chaud , qui devoit sécher le fond boueux de la 
mer , et si les deux armées n'avoient comimencé à 
défiler qu'à la troisième veille. Mais si les Israélites 
sont partis dès la première veille , vers les sept 
heures du soir , la nuit aura suffi , comme je l'ai fait 
voir ci - dessus fort au long. Ainsi l'objection ne 
roulera plus que sur une pure supposition , qui est 
ou fausse ou faite sans fondement , savoir , sur un 
fond boueux qu'il falloit laisser sécher. Or j'ai déjà 
dit , que le fond de la mer Rouge n'a point de vase , 
qu'il est sablonneux , et à peu près comme le ter- 
rain de la plaine de Bédé : et de plus Dîeu qui 
avoit ouvert un chemin à son peuple au milieu aes 
flots , qu'il tenoit' suspendus à droite et à gauche, ne 
pouvoit-il pas sécher en un moment , et non pas en 
six heures , le limon , et le faire disparoître par le 
secours d'un vent violent et brûlant , qui dura toute 
la nuit? L'objection est d'ailleurs sans fondement. 
Le texte sacré a-t-il marqué quelque part , que les 
Israélites , à la vue de ce chemin tracé dans le sein 
de la mer , attendirent six heures entières , jusqu'à 
ce que le fond de la mer fût séché ? A-t-il fixé leur 
départ à la troisième veille ? Non ; au contraire , il dit 
que la mer s'ouvrit, et que les enfans d'Israël marchi- 
rent (62) , puisque rien ne les arrêtoit que cette boue 
prétendue et imaginaire. J'ai donc eu raison de les 
faire partir à la première veille de la nuit , et de 
dire qu'ils avoient eu plus de temps qu'il ne leur en 
falloit 5 pour faire pendant la n\iii un trajet de cinq 
\ six ligues. 3.** En vérité ? je ne vois pas comment 
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d'habiles gens ont pu conclure que les Israélites 
n'avoient fait qu'un circuit dans la mer , parce que 
TEcriture (63) dit qu'au sortir de la mer , ils mar- 
chèrent dans le désert d^Etham , Etham étant un 
mol générique , qui signifie tout désert rude et 
sablonneux. La seule conclusion qu'on peut tirer 
des paroles du texte sacré , est que le peuple de 
Dieu 5 sortant de la mer , entra dans un désert sa- 
blonneux : mais ce désert étoit-il du côté^e l'Arabie , 
ou étoit-il du côté de l'Egypte ? C'est ce que le texte 
sacré ne dit point; par conséquent leur preuve 
est nulle , et ne roulé que sur l'équivoque du mot 
d'Etham, 

A mon tour , j'aurois une objection bien plus forte 
à faire contre un pareil système. Car, je demande: où 
cette route circulaire dans la mer a-t-elle abouti , sup- 
posé que les Israélites soient rentrés dans l'Egypte ? 
Est-ce au pied du mont Eutaqua? Est-ce proche 
Suez? L'un et l'autre me paroît impossible, et hors 
de vraisemblance , et le paroîtra à quiconque sam-a 
la carte du pays. Ce ne peut être au pied du mont 
Eutaqua. Cette montagne est fort élevée et fort 
escarpée ; l'espace qui est entre le pied.de cette mon- 
tagne et la mer est si étroit , qu'on auroit peine à j 
placer deux . régimens , et l'armée dlsraël étoit de 
plus de deux millions d'hommes. Ce ne peut êiie 
aussi à la plaine de Suez ; car il faudroit que ce cercle 
fait dans la mer , eût été de huit à neuf lieues de 
long. C'est un fait incontestable que , par ce détour , 
il y auroit eu cette distance du mont Eutaqua à Suez. 
Mais outre que ce système allonge sans nécessité la 
route des Israélites dans la mer de près de quatre 
lieues , en les faisant aboutir à Suez , il les éloigne 
du mont Sinaï , il les expose à retomber entre les 
mains des Egyptiens. Au lieu que mon système leur 
faisant traverser le golfe d'ua bord à l'autre , ils n'ont 
que cinq à six lieues à ftiif e'; ils entrent dans T Arabi<?'^ 
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Pélrée; ils s'approchent du mont SInai , et ils n'ont 
plus rien à craindre de la part des Egyptiens leurs 
ennemis. 

La troisième objection est que , sans recourir à 
un miracle de la toute-puissance de Dieu , on peut 
dire que le passage des Hébreux dans la mer Ronge 
est arrivé naturellement ; que Moïse a fait passer 
son armée lorsque la mer s'étoit retirée , et que 
Tarmée de Pharaon fut surprise et submergée par la 
mer qui remontoit. Comme celte objection a été 
faite non-seulement par des hérétiques , ou par des 
personnes qui font gloire d'avoir peu de religion , 
mais encore par des catholiques qui ont de rérudî- 
tion et un fonds de christianisme , je répondrai 
séparément aux uns et aux autres. 

Un hérétique et un libertin conviennent en cela, 
que tout ce qui combat la religion, leur platt; et 
quelque foible que soit une chose avancée au hasard 
par les rabbins , ou par un ou deux auteurs profanes , 
elle est toujours forte à leur égard, pourvu qu'elle 
soit impie, et contraire à la garole de Dieu : mais ils 
se piquent d'avoir du bon sens , et ils se glorifient 
d'être les premiers à se rendre , quand on veut bien 
les payer de raison. Je leur réponds donc par un 
raisonnement bien simple, et qui est à la portée de 
tout le monde. Un effet sensible qui est vu par des 
millions d'hommes pendant le cours de leur vie , tons 
les jours , à de certaines heures réglées , ne peut être 
inconnu. Le flux et reflux de la mer Rouge , à l'ex- 
trémité du golfe proche Suez , étoit tel ; donc il n'a 
pu être inconnu , et pour le jour et pour l'heure, 
à tous les Egyptiens , qui demeuroient le long des 
bords de la mer. Sur les côtes de France , d'Angle- 
terre, de Hollande, il n'y a pas un enfant qui nre 
sache, par cette raison , à quelle heure la mer monte, 
et à quelle heure elle xcfeule. Gela supposé , pour 
"soutenir que , dans le passage des Israélites , il n'y a 

riea 
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rien de surnaïutel , et pour rapporter le tout &ti seul 
flux et reflux que connoissoit Moïse , et que Pharaon 
et toute son armée ignoroient , il faut dire , ou que 
les deux cent cinquante mille soldats de l'armée de 
Phara;on n'ont pas trouvé une seule personne à qui 
ils pussent s'adresser et qu'ils pussent interroger ^ ou 
que , comme des ifisensés > ils ont négligé de prendre 
cette précaution , et qu'ils se sont engagés à passer 
une grève dont ils ne connoissoîent ni la longueur 
ni la largeur , ou , qui plus est , qu'aucun Egyptien 
de la côte n'ait de soi*même averti le roi et son 
armée du danger où ils alloient s'exposer, et de ce 
qu'ils avoient à craindre. Ce sont là de ces absurdités 
qu'on ne peut débiter qu'à des enfans ^ ou à uu 
peuple qui n'a jamais rien vu ni rien lu» 

Je vais plus loin : on a l'expérience que quelque 
plate que soit une grève , que quelque prompte que 
soit la mer à monter , les gens même de pied gagnent 
la terre , surtout lorsqu'ils ne sont pas éloignés du 
rivage. Comment toutes les troupes de Pharaon ontr* 
elles donc pu être submergées par la marée , sanà 
qu'il se soit sauvé un seul homme , ni de la cava- 
lerie, ni de l'infanterie? Le fait^ en général, esl 
impossible et incroyable. A plus forte raison , dans 
le cas dont il s'agit. Pourquoi ? Parce que la mér ^ 
à l'extrémité du golfe , n'ayant que deux lieues d*uii 
bord à l'autre , et la mer ne se retirant tout au plus 
qu'à une lieue du bord , il s^ensuit que la grève à seft 
n'a qu'une lieue de long , et deux lieues de large* 
Qu'on fasse à présent marcher comme l'on voudra 
dans cet espace^ deux cent cinquante mille lion^mes « 
je défie qu'on ne conçoive pus qu'une grande partie 
de l'armée n'étoit pas éloignée d'un des trois bords 
de la mer , par conséquent à portée de se sauver à 
terre , malgré le peu de temps qu'on suppose très- 
faussement que la mer met à monter en cet endroit* 
Quoique les catholiques qui ont embras&é cettt 
T.JIL a3 
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opiuion du passage des Israélites par le moyen du 
flux et reflux de la mer , aient mi motif bien diffé- 
rent de celui des libertins et des hérétiques , ils ont 
cependant les mêmes principes , et je ne crois pas 
même qu'ils puissent en avoir d'autres ; par consé- 

Îuent je serois en droit de leur dire que je n'ai point 
'autre réponse à leur faire , que«celle que j'ai faîvà 
aux hérétiques. Mais sûr que je suis de leur foi et 
de leur respect pour la parole de Dieu , j'ai une ré* 
ponse à leur faire à eux en particulier , à laquelle ils 
n'ont rien à répliquer ; savoir , que l'Ecriture samte 
dit le contraire clairement y formellement , non-seor 
lement une fois , mai^ autant de fois qu'elle fait men-i 
tion de ce passage miraculeux. Car vouloir éluder la 
force des expressions du texte sacré , par des sens dé- 
tournés et imaginaires^ c'est aimer à se tromper soi- 
même; c'est vouloir a^ir contre ses propres lumières; 
c'est se plaire à dire des choses que 1 on rejette au 
fond du cœur. Ont-ils jamais cru sincèrement, par 
exemple , que la mer qui servoit aux Israélites comme 
d'un mur à droite et (64) à gauche, n'étoit autre 
chose que la mer qui se retiroit? Non , sans doute, 
ils ne 1 ont point cru sincèrement; et quand ils par- 
leront de bonne foi , ils avoueront qu ils ont bien 
senti qu'ils avoient l'Ëcrilure sainte contre leur sys^ 
terne* Au reste, c'est à la honte de notre siècle que 
je me suis cru obligé de m'étendre si au long sur cette 
matière, et d'établir par tant de preuves la vérité 
du passage miraculeux des Israélites par la mer Rouge : 
miracle si éclatant, si authentique, si public et si ré- 

{^andu.dans l'univers, que Diodore dit que les nations 
es plus barbares et les plus éloignées en avoient en- 
tendu parler , et le croyoient (Les Ichtyophages 65). 
Si une fois on en venoit à révoquer en doute ce 
miracle , et à faire voir, même par des raisons appa-r 
rentes, <m'il a pu être fait naturellement; et par de^ 
causes physiques , ne pourroit-on pas nier hardipent 
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y ait eu aucun miracle depuis le commencement 
onde? Auroit-on tort de s'élever contre certains 
irs , qui , en donnant au public les vies des saints » 
upprimë les miracles (pie les saints ont faits y ou 
Ten ont rapporté que de peu autorisés , pour les^ 
)attre , et pour les réduire à des effets purement 
rels , mais extraordinaires ? 
^ souhaiterois que votre révérence voulût bien 
ûre l'honneiu de me mander les difficultés qn'on 
•roposera contre mon système. Je suis homme à 
ter tout le monde avec docilité, surtout ceux qui 
3uyeront leurs raisonnemens que sur l'autorité 
Ecriture sainte y ou sur une connoissance par- 
de la Basse-£gypte« Parmi ce giiuid nombre de 
es qui sont à Paris, il n'est pas possible qu'il ne 
n trouve quelqu'un qui ait une connoissance {mp* 

de la situation des lieux dont j^ai parlé ; soit 
e qu'il aura voyagé en ce pays-ci , ou pahre qu'il 

consulté des eens qui auront fait ce voyage. 
r les autres , qui n'auront ni l'un ni l'autre oe cfs 
: secours, ils ont beau avoir une proi^nde éru-^ 
n et beaucoup de lecture, ils peuvent dire qu'ils 
mt d'un pays qui leur est inconnu^ et leurs ob- 
ons porteront toujours à faux. 



2,3.. 
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forcé de convenir qu'en fait d'architecture , noble , 
simple et solide , les Césars ont été inférieurs aux 
Pharaons. 

Croiroit-on , par exemple , sans le témoignage de 
M. l'abbé Pincia ^ qui ne peut être suspect , que 
dans une des lies des cataractes , on trouve en en* 
lier des temples élevés autrefois en l'honneur des 
divinités les plus célèbres parmi les Egyptiens? 
Croiroit-on qu'il y eût daus l'Egypte des portiques, 
des pyramides et plusieurs autres édifices dont la 
beauté et la variété des sculptures surprendront tou- 
jours les étrangers qui viendront en ce pays-ci ? c'est 
cependant ce que nous assurons avoir vu plus d'une 
fois. Je ne vous en ferai , pour le présent , mon ré- 
vérend père ^ qu'un récit très-succinct : il prévien- 
dra le grand ouvrage que je dois vous envoyer; 
mais tout succinct qu'il sera^ il ne laissera pas de vous 
donner une haute idée de l'ancien empire d'Egypte. 

Nous nous embarquâmes, M. l'abbé Pincia et moi, 
sur le Nil, le 8 novembre 1721 ; notre voyage né 
fut que de deux mois et demi : car nous rentrâmes 
au Caire le 21 janvier 1722 ; et pendant ces deux 
mois et demi de voyage , tout ce que nous pûmes 
faire , fut de parvenir à la première cataracte qui 
sépare la Nubie de TEgypte. Dans cet espace qui 
fait la séparation d'un royaume à l'autre, il y a plu- 
sieurs îles qui ont trois lieues de longueur. Ces îles 
sont recommandal:)les par leurs carrières d'un beau 
marbre granit ; mais la difficulté est de l'en tirer. On 
auroit ici besoin de l'industrie des Français , qui 
trouvent le moyen de venir à bout des choses les plus 
difficiles; d'ailleurs les vaisseaux qui vont les enlever 
ont bien desécueils à éviter, et plusieurs y périssent. 
Entre ces îles, deux ont été particulièrement recom- 
mandaJJes dans l'antiquité ; l'une est l'île Eléphaii- 
tine , renommée par son temple du serpent Knuphis, 
dont parle Strabon } l'autre est l'île de Phile , célèbre 



ÉDIFIANTES ET CURIEUSES. 357 



TEXTES 

DE L'ÉCRITURE SAINTE 

Cités par le père Sicard dans sa Dissertation , par 

lesquels il prouve clairement et solidement, la^ 

vérité de son système du passage de la mer 

Rouge 9 et du chemin qu'ont tenu les Israélites 

. pour y arriver. 

JYLaiS comme elle nt qu'elle ne pouvait empêcher 
que ce secret ne se découvrit y elle prit une corbeille 
de jonc y et V ayant enduite de bitume et de poix, elle 
mit dedans le petit enfant y et F exposa parmi des 
roseaux sur le bord du fleuve. 

En même temps la fille de Pharaon vint aufl^uvê 
pour se baigner y suivie de ses filles y qui allaient le 
long du bord de F eau. . 

Moïse y comme je Vai appris des plus anciens 
d^ entre les Egyptiens , ètoit né à Héliopolis. 

A quarante stades de Memphis, il y aune petite 
élévation oit Von voit plusieurs pyramides, qui 
étoient la sépulture des rois d'Egypte. 

Les trois autres pyramides sont entre Memphis 
et le Delta ; elles sont tout au plus à quatre mill^ 
pas du Nil y et à six mille de Memphis. 

Pour bâtir Memphis , il choisit rendrait de toute 
r Egypte le plus commode y savoir y celui où le Nil 
se partageant en plusieurs bras y forme ce qui s'ap^ 
pelle le Delta. 

La ville de Memphis y qui est la demeure des roi s 
d^ Egypte y n'en est pas éloignée y M^ssi bien que dm 
Delta 9 dont elle n'est qu'à trois schènes^ 
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(8) Hlnc pyramides, (juae apud Mcmphim santi 
in ulteriore regione mai^stè apparent^ cjuse qoU 
dem propinquae sunt. Strabo* lib. 1 7 , pag. 555. 

(9) Leteuspolis urbs ^igjrptl , est vero pars Mem- 
phidis, juxta quam pyramides. Steph. Bysant, 

(10) Dominus induxit yentum urentem totâ die 
illâ et nocte : et manè facto ventus urens le^avit lo- 
custas. Exod. 10, f^. 1 3 - ^/ f^* 1 9 » Qui flare fecil ven- 
tum ab occidente vehementissimum, et arreptam lo- 
custam projecit in mare Rubrum. 

(11) Deus Hebraeorum vocavit nos, ut eamus 
viam trium dieram in solitudinem , et sacrificemus 
Domino Deo nostro. Exod. 5 , ^. 3» 

(12) Yocatisque Pharao Mojrse et Aaron nocte, 
ait : Surgite et egredimini à populo meo, vos et filii 
Israël : ite, immolate Dommo sicut diçitis. Exoi* 
12, 9. 3i. 

(i3) Ego dimittam vos ut sacrificetis Domino 
Deo vestro in deserto; verumtamen longiàs ne 
abeatis. Exod. 8 , ^. 28. 

(14) Respondit Pharao: Sic Dominus sit vobis- 
cnm, quomodô ego dimittam vos et parvulos vestros. 
Gui dubium est ^uôd pessimè cogitetis? non fict ità, 
sed ite tantùm viri et sacrificate Domino. Exod. i o , 
If. 10 et II. 

• 

(i5) Profectique sunt filii Israël de Ramesse in 
Socoth , sexcenta ferè millia peditum virorum absque 
parvulis : sed et vulgus promiScuum innunierabile 
Àscendit cum eis , oves et armenta et animantia di- 
versi generis multa nimis. Exod. 12, ^. 37. 

Castrametati sunt in Socoth, et de Socoth vene- 
runt in Etham, quae est in extremis finibus solitu- 
dinis : inde egressi vénérant contra Phihahiroth, 
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De^à (de Babylone ) F on 9oit distinctement les 
pyramides , oui sont du côté de Memphis , et yui n'en 
sont pas éloignées. 

Latopolis , cille if Egypte , peu distante des py- 
ramides , n^ est y à parler fuste , que comme le fau^ 
bourg de Memphis. 

^ Le Seigneur fit souffler un vent brûlant tout le 
jour et toute la nuit; le lendemain au matin ce 
vent brûlant enleva les sauterelles.... qui, ayant 
fait soujffler un vent violent du côté de t occident, 
erileva les sauterelles et les jeta dans la mer Rouge. 

Le Dieu des Hébreux nous a ordonné daller trois 
journées de chemin dans le désert , pour sacrifier 
41U Seigneur notre Dieu. 

Pharaon, cette même nuit, ayant fait venir Motse 
et Aaron , leur dit : retirez-vous promptement davec 
mon peuple, vous et les enfans d'Israël; allez sa^ 
crifier à votre Dijeu comme vous le dites. 

Je vous laisserai aller dans le désert pour sacri^ 
fier à votre Dieu ; mais n'allez donc pas plus loin. . 

Pharaon lui répondit : que le Seigneur soit avec 
vous en la même manière que je vous laisserai aller 
avec vos petits enfans. Qui doute que vous n*ayez 
en cela un très^mauvais dessein F II rien sera pas 
ainsi ; mais que les hommes seulement aillent , et 
sacrifiez au Seigneur. 

Les enfans d Israël partirent de Ramessès et 
i?inrent à Socoth , étant près de six cent mille 
hommes de pied, sans les enfans. Ils furent suivis 
d^une multitude innombrable de peuple , avec une 
infinité de brebis , de troupeaux et de bêtes de toutes 
sortes. 

Ils allèrent camper à Socoth ; de Socoth ils vinrent 
à Etham , qui est à f extrémité du désert. Etant 
sortis delà ils tinrent i^is-^à^is de Phihahiroth , 
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qtiaR re&picit Beelscphon , et castramctati sont fintè 
Magdalum. Num. oSy t^rrs. Cj.et'j. 

(iT)) lli vias oLiuies('bsr(1enint, quibns efiiigium 
Ilc'bnçis patere poterat inter nipes el mare conclusis» 
quf) loco mons prije aspretis invius ad Ilttusi usque 
j^ïocixxïiU Joseph^ lih. 2, Antiq^ Jud.cap. 6* 

(i 7) El dixcrunt ad Moysen : forsitan non erant 
sepulcra in iËgypto , ideo tulisti nos ut moreremur 
in solhudine. Exod. 1 4 > s^crs. 1 1 * 

(18) Dîcturnsque est Pharao super fillis Israël: 
coarctatlsunt in terra, conclusit eos desertnixi. ExQi% 

(11}) Joseph verô palri et fratribus suis dédit pos-* 
sessionem in AEgypto iu optimo terrae loco , Ra- 
messes, ut prîeceperat Pharao. Gènes ^ 4? » ^^rs. 1 1. 

(20) AEdillcayeruntque urbes laberuaculorum 
Pharaoni, Phithom et Ramesses. Exod. 1 , i^ers* 1 1- 

(2 1 ) Urbes tabeniaculorum , Phithom et Ramesses. 
t,xod. I , çcrs^ 1 1 . 

(22) Ile toUentes animal per familias vestras , et 
îmmoiate Pliase , fascicuhiniquo hyssopi tingite iu 
sanguine qui est in limine , et aspergite ex eo su-^ 
peijiniinare et ntrumque postem. Nullus vestriua 
egrediatur ostium domùs suse usque manè* Transibit 
cniiu Do minus percutiens J^Ëgyptios ; ciimque vi* 
dorit sauguinem in superliminari et in utroque poste 9 
traiisceudct osllum doqiûs , el non sinet percussorem 
ingredi dûmes vestras , et la^dere, Exod^ lu, ^ers^ 
^\ , etc* 

(23) Vacatisque Pharao , Moyse et Aaron nocte , 
ait ; Siirgite et egiedimini à populo meo» Exod. iZy 



vers. 3i 



(:24) Et petierunt ah ^gyptiis vasa argentea et 

aurea , vestemque plurimam. Exod. 1 2 , vers. 35- 

(;^5) Dices ergo omni plehi , uA postulet w ab 
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Si regarde Béelsephon , et ils campèrent devant 
agdalum» 

Les Egyptiens sètoieht emparés de tous les pas^ 
sages par où les Israélites aur oient pu s'échapper ^ 
étant renfermés entre la mer et des montagnes inac-* 
cessibles qui sétendoient presque jusquau bord de 
^a mer m 

Ils dirent à Moïse : c' est peut^tre qu^ilny açoit 
^oint de sépulcres en Egypte , et qu* ainsi vous nous 
7i^ez amenés ici pour mourir dans la solitude. 

Car Pharaon va dire des enfans d Israël : ils 
wnt embarrassés en des lieux étroits et renfermés 
ians le désert. 

Joseph y selon le commandement de Pharaon , 
mit son père et ses frères en possession de Ramessès 
ians le pays le plus fertile de F Egypte. 

Les Israélites bâtirent alors à Pharaon les villes 
des tentes , Phithom et Ramessès. 

Les villes des tentes » Phithom et Ramessès. 

Allez prendre un agneau dans chaque famille ^ 
et immolez la Pàque. Trempez un petit faisceau 
d'hyssope dans le sang que vous aurez mis sur le 
seuil de votre porte , et vous en aspergerez le haut 
de la porte et les deux poteaux : que nul de vous ne 
sorte hors de la porte de sa maison jusqu^au matin ; 
car le Seigneur passera , frappant les Egyptiens , 
et lorsquil verra ce sang sur le haut de vos portes 
et sur les deux poteaux , il passera le seuil de votre 
porte y et il ne permettra pas à Fange extermina^ 
teur Centrer dans vos maisons et de vous f^^pp^^* 

Pharaon ^ cette mime nuit , ayant fait venir 
Moïse et Aaron y leur dit ; retirez^vous prompte-^ 
ment davec mon peuple. 

Ils demandèrent aux Egyptiens des vases dar^ 
ygent et dor y et divers habits. 

Vous direz à tout le peuple fue chacun demCi 
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amico suo , et mulier à ylcina sua vasa argentea et 
aurea. Exod* 1 1 , vers* 2. 

(26) Laetata est AEgyptus in profectione eomm, 
^uia incubuit timor eorum super eos. PsaL 194* 

Dominus autem dédit gratiam populo coram 
iiEgyptiis , ut commodarent eis. Exod. 12, t^ers. 36. 

(27) Coxeruntque farinam , quam dudnm de 
JEgypto conspersam tulerant : et fecerunt subcine- 
ricios panes azymos : neque enim poterant fermentari, 
cogentibus ex ire ^gyptiis , et nullam fieicere sinen- 
tibus moram. Exod. 1 2 , vers* 39. 

(28) Abominationes enim AEgjrptiomm immola- 
bimus Domino Deo nostro : quod si mactaverimas 
ea quae colunt AEgyptii coram eis , lapidibus nos 
obruent. Exod. 8 y s^ers. 26. 

(29) Et nuntiatum est régi iiEgyptionim , quod 
fugisset populus. Exod. 1 4 , vers. 5. 

(30) Et fecerunt subcinericios panes azymos. 
Exod. 1 2 , vers. 34- 

(3 1 ) Profectique de Socoth castrametati sunt in 
Etham , in extremis finibus solitudinis. Exod. 12, 
vers. 20. 

Castrametati sunt in Socoth , et de Socoth véné- 
rant in Etham , quae est in extremis finibus solitu- 
dinis. Num. 33 , vers. 5 et 6. 

(32) Loquere filiis Israël : reversi castrametentor 
è regione Phihahiroth. Exod. 1 4 , vers* 2. 

(33) Calidarum aquarum exitus , quae amara^ ac 
salsae ab excelsa quadam petra in mare emittont* 
Strabo^ lit. 16. 

(34) Ab urbe igltur Arsinoe dexterae contînentis 
littora legentibus crebri plurimis in locis amnes in 
mare praecipitantes amarô salsuginis sapore occur- 
runt. Diod. lib^ n. 39. 
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à son ami , et chaque femme à sa voisine , des 
tases émargent et dor. 

' L* Egypte , à 4jui ce peuple itoit devenu redou-^ 
table par les Jliaux qu*il lui avoit attirés , se réjouit 
de son départ. 

Et le Seigneur fit que son peuple trouva grâce 
parmi les Egy tiens , qui leur prêtèrent ce qu'ils 
demandoient. 

Ils firent cuire la farine qu*ils avoient emportée 
de t Egypte toute pétrie , et ils en firent des pains 
sans levain cuits sous la cendre, par ce qu^on n^avoit 
pas pu y mettre le levain , les Egyptiens les con- 
traignant de partir , et ne leur permettant pas dy 
apporter le moindre retardement. 

Car nous sacrifierons au Seigneur des animaux 
dont la mort paroitroit une ahominatiçn aux Egyp*- 
tiens. Que si nous tuons devant leurs yeux ce qu*ils 
adorent, ils nous lapideront. 

Et ton vint dire au roi des Egyptiens que les 
Hébreux s'enfuyaient. 

Et ils firent des pains sans levain cuits sous la 
cendre. 

Etant sortis de Socoth , ils campèrent en Etham , 
à r extrémité du désert. 

Ils campèrent à Socoth ; de Socoth ils vinrent 
camper en Etham , qui est tout à F extrémité du 
désert. 

Dites aux enfans ^Israël ai/ ils retournent , et 
qi/ils se campent devant Phihahiroth. 

Du haut a un rocher sortent plusieurs sources 
^une eau chaude , amère et salée , qui vont aussitôt 
te jeter dans la mer. 

Quand on vient dArsinoé, et qu'on va le long 
de la mer , on voit à main droite plusieurs sources 
dune eau salée qui coulent et qui se Jettent aussitôt 
dans la mer. 
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(35) Cftmque persequerentur AE|[yptu vestîgiii |, 
praeccdenlium , repererunt cos in castris super mare ; j 
omnis equitatus et curnis Pharaonis et uuiversus 
exercitus erant in Philiahiroth contra Beelsephont 

Exod. i4 9 i^ers. 9« 

(36) Inde egressi venerunt contra Phihahiroth « 
quae respicit Beelsephon , et castrametati sont antci 
Magdalum« Num. 33 , i^ers. y. 

(37) Gastrametentur è regione Plûhaliiroth , quat 
est inter Magdalum et mare contra Beelsephon : v^ 
conspectu ejus castra ponetis super mare. Exod. i4» 
çcrs. 2. 

(38) Cùmque appropinquasset Pharao ^ levantes 
filii Israël oculos , viderunt AEgyptios post se : et 
timuerunt valdè , clamaveruntque aid Dominunu 
Exod. i4» vers. 10. 

(39) Et scient AEgyptil , quia ego sum DominuSt 
cùm glorificatus fuero in* Pharaone , et in curribus 
alque in equilibus ejns, Exod* 1 4 j vers» 1 8. 

(40) Profeclique de Phihahiroth transierunt per 
médium mare in solitudinem. Num. 33 , vers* ^ 

(4i) Cùmque extendisset Moyses manum super 
mare , abstulit illud Dominus , fiante vento yene^ 
menti eturente totâ nocte , et vertit in siccum , divi- 
saque est aqua. Exod. 14 > vers. 31 • 

(42) Jamque advenerat vigilia matutina. Exoi% 
1 4 j. vers. 24- 

(43) Divisaque est aqua. Exod. i4 > vers* 21. 

(44) Et ingressi sunt filii Israël per médium sied 
maris : erat enim aqua quasi murusà\dextra eorum 
et laeva. Exod. 1 4 > vers. 22. 

(45) Qui divisit mare Rubrum in divisionest 
Psalm. i35. 

(46) Vigilia matutina. Exod. 1 4 > vers. 24. 

(47) Et eduxit eos cum argento et auro , et nos 
erat in tribubus eoruiu inlirmus. Psalm. 1 04. 
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3ui sort d'Egypte » et cjiie ce sont les seuls riverains 
es lacs de Manxalé , de Brullos , et de h Beheirë i 
qui fournissent la saline qui est transportée hors du 
royaume : les riverains des autres lacs ne vendent 

Îue du poisson frais , qu'ils dâbâlent sur les lieux» 
e conçois qu'une idée «issî générale que ceUe4à ^ 
du commerce que fak l'Egypte du poisson salé^ ne 
irons donneroit pas beaucoup de lumières pour le 
dessein que vous avez ; je vais donc M'étendne plus 
au long sur certaines particularités qui ont rapport 
à cela. Je les connois par œoi'^même ^ et elles vous 
tnettront en partie au fût ^ ou du moins elles vous 
seront de quelque utilité (pour échârcûr cetAç ma- 
tière» Je <:ominence «ar les trois lacs dont se tire 
tout le poisôon que 1 on sale et que Ton fume : au 
veste 9 ce que je dirai de Tun, vous pouves le . dire 
des autres , à proportion de leur grandeur* 

Le lac de Brullpsa quinze à dix^^iiuit lieues de Jionr 
gueur» et quatre à cijiq lieues de laideur* ILest situ^ 
entre Damiette et Rosette. Le lac de Beheiné nV 
tout au phis que sept lieues de tour i et e»t situé 
entre Rosette et Alexandrie* Le lac de Manzalé 
commence à l-edc ^ à demi-^ue de Damiette f au- 
trefois Thamiatis, et iinit au château de Thxnét fioti- 
cîennement Peluse. Il a vingt-^eux lieues de long 
de Test à Touest , et cinq à : six iieues de large du 
nord au stui. Le îonà en est botteux et plein dlierbes} 
il n^y a que quatre pieds d^eau ou environ en quelque 
endroit que ce soit, et il n'est séparé de la mer que 
par une langue de sable qui a tout au plus une lieue 
de Inrge. Cela n'€;mpâclie pas que oe lac n'ait com- 
munication avec la mer. Il Ta au nord parirois em«- 
bouchures ; savoir ^ par celle de Tbiné ^ qui "est la 
plus orientale , nommée mXreSoiÂjE^boucAure du NU 
felusiafpi^i par Ëummefutrége ^ autrefois nommé la 
T^anitifpte ; et par Dîbié ou JPesquiere ^ autrefois 
^endési£é Outu wtte <ximttumîratioit nvecikutaer f 

a4m 
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grossière ignorance des Coptes est telle , qu'ils suivent 
aveuglément tout ce qu'ils voient faire à leurs prêtres. 
Celui dont nous parlons fit publiquement sa profes- 
sion de foi. Il soutint courageusement les reproches 
3ue les obstinés prêtres Coptes ne manquèrent pas 
e lui faire ; mais celui-ci de son côté les exhortoit 
à suivre son exemple ; nous avons sujet d'espérer 
qu'il sera suivi de quelques autres de sa nation. Notre 
méchîiber dont je viens de parler , étoit un second 
missionnaire avec moi. Il prenoit soin d'assembler 
les Coptes les plus dociles , et de les conduire à 
Téglise pour y entendre la messe et l'instruction que je 
faisois à la fm à tous ceux qui y assistoient : c'est ainsi 
qu'en ce pays , et à cette nation , il faut doucement 
et sans bruit annoncer la parole de Dieu. 

Après ce détail , mon révérend père , je viens à 
mes observations : j'en ai fait quelques-unes pour la 
géographie , d'autres pour l'histoire , et en troisième 
lieu pour la physique ; je ne vous en parlerai aujour* 
d'hui que légèrement , et vous les trouverez mieux 
détaillées dans le grand ouvrage que je vous ai promis. 

A l'égard de mes observations pour la géographie , 
j'ai découvert les anciennes villes de Cabasus , de 
Xoïs et de Cinos ou Cinopolis ; la première est une 
métropole, et se nomme aujourd'hui CA^/^/z^; la 
seconde est un évêché dans la préfecture Sébennis- 
tique : on l'appelle présentement 5ûrAtf; la troisième 
est aussi un évêché , et se nomme Chiu ; ces trois 
villes sont dans la province de Garbié. J'ai décou- 
vert de plus , dans la province de Ménoufié , la ville 
de Tana , et celle de Nixios. Ptolomée prétend que 
la première est la capitale du nom de Plitomphutus ^ 
et que la seconde est la capitale de la Prosopite, auprès 
des ruines de Nixios ou Nicii. J'ai visité deux églises 
fdédiées à saint Sarabamont, qui fut évêque de cette 
ville , et qui souffrit le martyre sous Dioclétien. 

Comme je n'éiois pas éloigné de la bourgade Pha- 
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I et ^or , sans quil se trouvât dans toutes leurs tribut 
un seul malade. 

Un passage libre s' ouvrit en un moment au mi- 
lieu de la mer Rouge , et un champ couvert d herbes 
4^u plus profond des abîmes des eaux. 

Tout le long de la côte , ton voit que dans le fond 
^ la mer Rouge il croit des arbres assez semblàr 
iles aux lauriers^t aux oliviers. On les découvre 
entièrement lorsque la mer s* est retirée. 

Il y a dans le fond de la mer Rouge une grande 
^/uantité Marbres , surtout de lauriers et d oliviers , 
çui portent du fruit. 

Il ( Pharaon ) emmena avec lui six cents cha-* 
riots choisis. 

Il y avait dans T armée de Pharaon sept cents 
chariots , cinquante mille hommes de cavalerie , et 
deux cent mille hommes d infanterie. 

Le Seigneur endurcit le cœur de Pharaon , roi 
d Egypte 9 et il se mit à poursuivre les enfans 
d Israël. 

La (^quatrième), veille de la nuit y qui finit au 
matin, étoit déjà commencée. 

Moïse étendit la main sur la mer ; et dès la 
pointe du jour elle retourna où elle étoit aupa^ 
ravant. 

Le Seigneur ayant regardé le camp des Egyp^ 
tiens au travers de la colonne de feu et de la nuée, 
mit toute leur armée en désordre. Il brisa les roues 
des chariots, et les renversa sur le sable. 

Alors les Egyptiens s' entredirent : fuyons les 
Israélites , parce que le Seigneur se déclare pour 
eux y et combat contre nous. 

Les eaux retournant enveloppèrent tous les cha- 
riots et toute f armée de Pharaon , qui étoit entrée 
dans la mer en poursuivant les Israélites, et Un en 
(^chappa pas un ^euL 



\. . 
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(58) Tune cecînit Moyses et filii Israël carmen 
lioc Domino , et dixcrunt : Cantemus Domino ; gto* 
riosè enim magnificatus est , equmn et ascensorem 
de jecit in mare. Exod. 1 5 , vers, i • 

(09) Coram patribns eorum fecit mirabilia in terra 
iEgypti , in campo Taneos. Psalm. 77 ^ vers* 12» 

Sicut posnit in iiEgypto signa sua , et prodigia 
sua in campo Taneos. Ibid. vers. 43* 

(60) Posuit in eis verba signorum suormn ^ et 
prodigiorum in terra Cham. Psalm. 104» vers. 27. 

Obliti sunt Deum , qui salvavit eos , qui fecit ma* 
gnalia in AEgypto , mirabilia in terra Cham , terri- 
oilia in mari Rubro» Psalm. 10 5. vers% 21» 



(61) Profectîque de Phihaliîroth translerunt per 
médium mare in soliiudincm , et ambulantes tribuf 
diobus per desertum Ëtham y castrametati sunt in 
Mara. Num. 33 , vers. 8. 

(62) Loquere filiis Israël , ut proficîscantur. Tu au- 
tom éleva virgam tuam , et extende manum tuam 
super mare , et dividë illud , ut gradiantur fflii Israël 
in medio mari per siccum. Exod. 1 4 j vers. i5 et i€* 

(63) Transierunt per médium mare in solitndl' 
nem , et ambulantes tribus diebus per desertum 

* Etham. Num. 33 , vers. 8. 

(64) Et aquœ eis eraut quasi pro muro à dextris ei 
à siiiistris. Exod. 14? vers. 29. 

(65) Apud Ichthyophagos illorum brevium acco- 
las vetustissima est traditio , totam sinus Tegionem , 
quae viridis videlur , ingenti quodam refluxu dessica* 
tam fuisse , mari in opposita littora refuso , et ter- 
ïam detectam tisque ad fundum maris ; i>er gtavem 
denuô œslum undam pristino alveo restitutam esse. 
Dîod. lib. 3 , num. 40. 

Alors 
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Alors Moïse et les enfans ^Israël chantèrent ce 
vontique au Seigneur , et ils dirent : Chantons des 
hymnes au Seigneur , parce quil a fait éclater sa 
gloire ; il a précipité dans la mer le cheval et le 
cavalier. 

Le Seigneur opéta à la vue de leurs pères de 
grands prodiges en Egypte^ dans la plaine de Tamsm, 

Ils ne se souvinrent pas des prodiges opérée, en. 
Egypte dans la plaine de Tanis. 

Il les envoya dans la terre de Cham, avec le 
pouvoir S y opérer les prodiges les plus surprehans. 

Ils ont oublié le Seigneur qui les avoit tirés de 
la servitude; qui avoit fait pour eux les plus grands 
prodiges dans t Egypte et dans la terre de Cham^ 
qui avoit y dans la mer Rouge , exercé sur leurs 
ennemis la plus terrible vengeance. 

De Phihahiroth ils passèrent par le milieu de la 
mer dans le désert : et ayant marché trois jours 
par le désert d^Etham , ils campèrent 4 Mara. 

Xiites aux enfans dt Israël qu^ils marchent^ et 
pour vous , élevez votre verge , et étendez votre 
main sur la mer , et la divisez , afin que les enr 
fans d^ Israël marchent à sec au milieu de Uf> mer^ 

Ils passèrent à travers la mer dans le désert ^ 
et marchèrent trois jours par le désert dtEtham. 

Ayant les eaux à droite et à gauche « qui leur, 
tenoient lieu comme dtun mur. . ' . 

Les Ichthyophages , peuples de ces contrées'-là > 
ont de tout temps cette tradition; savoir,, que cette 
vartie du golfe qui paroit verte par la multitude de 
îoncs qui. y croissent , se trouva à sec, les eaux de 
la mer s' étant retirées de part en part, de telle 
manière que le fond même de lihmer était entière-^ 
ment découvert ^ et qu ensuite par un .mouvement 
contraire, les flots s'étoient réunis et avoieni repris^ 
leur cours ordinaire^ 

T. III. 24 
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C'est à ces deux nilssioiiiiaîres, dont Dieu bënissoit 
si vLsibliiiiciit les paroles, que ce grand faubourg est 
redevable et de son accroissement dans la foi catho- 
lique , et de roiablissemeut de la florissante mission 
que nous y conservons. 

Le père Sîcnrd y travailloit assidûment » lorsque la 
mission du Coire venant de perdre son supérieur» 
on jugea à propos d'y envoyer le père Sicard , pour 
la gouverner. Elle devoit son établissement à la piété 
et au zèle de Louis XIV pour la propagation de notre 
sainte foi. Ce grand et religieux prince avoit jugé 
cette mission digne de sa protection royale. L'ordre 
du supérieur ne fut pas pluti^t intimé au père Sicard, 
que sans écouter l'attachement qu'il devoit naturel- 
lement avoir pour la mission qu'il avoit établie avec 
tant de peine et de fruit dans le faubourg d'Alep , il 
sacrifia son inclination, et partit pour se rendre en 
œtte capitale de rEg}'pte. Il s'agissoit d'y travailki 
à la conversion des Coptes , qui sont Egyptiens Ja- 
cobites (i). Pour juger des difficultés que le père 
Sicard devoit trouver à leur conversion , il suffit de 
rapporter ici ce qu'il nous en écrivit il y a quelques 
années, après avoir vécu et conversé quelque temps 
avec eux. Jusqu'à présent, nous mandoit-il, quel- 
ques moyens que j'aie employés pour gagner les 
Coptes, ces moyens m'ont tous été inutiles : -et ne 
vous en étonnez pas , s'il vous plaît ; car il faut com- 
mencer par les faire hommes, avant que. d'entre- 
prendre de les faire bons chrétiens. C'est en effet 
une nation qui semble faire profession d'ignorance 
et de grossièreté. Leurs prêtres n'en savent guère 
plus que le peuple ; tous n'ont qu'une idée grossière 
de la religion chrétienne , dont ils font cependant 
profession. Quelques cérémonies, souvent supersti-^ 



(i) Le mdmoîre qai est à la fin de cette lettre expliquer» 
l'origine et les eirreurs des Coptes. 



tienses 
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tieuses, et quelques imaginations au sujet de nos 
saints mystères ^ leur tiennent lieu de religion; mais 
ils y sont si fortement attaches , que sitôt qu'ils s'aper- 
çoivent qvLon veut les combattre , ils ne veulent plus 
vous écouler. 

Le père Sicard» après avoir employé quelque, 
temps à étudier leur génie ^ leurs mœurs, et leur 
manière de penser sur la religion et ses observances » 
commença sa mission par la visite des Coptes qui 
habitent le long du Nil. 11 ne chercha d'abord qu'à 
se concilier leur bienveillance par toute l'industrie 
que donne la* charité et le zèle du salut des âmes. Il 
s'accommodoit à leur manière de vivre, n'usant 
comme eux que de légumes. Il étoit toujours prêt 
à leur rendre service, môme dans leurs maladies. 
Plusieurs années se passèrent sans aucune récolte 
du grain que le père Sicard jetoit dans cette ter^e 
remplie de ronces et d'épines. Bien au contraire, 
plusieurs rebuts et mauvais traitemens furent sou- 
vent la moisson qu'il en relira. Mais pendant tout ce 
temps-là /tf bon grain poûrrissoit en terre ^ et enfin 
au bout de huit ou neuf ans , il commença à germer 
dans la maison d'un mébacher , c'est-à-dire , d'un 
des receveurs des deniers publics. Cet homme éclairé 
de Dieu ayant embrassé de bonne foi la religion 
catholique ^ voulut accompagner lui-même le père 
Sicard dans les bourgs et villages de sa recette. 

La considération que les Coptes avoient pour leur 
mébacher, et celle que ce receveur témoignoit avoh: 
pour le père Sicard, engagèrent les peuples à l'écouter 
tranquillement. El voilà quel fut le commencement 
des conversions que ce père a feiies en Egypte , cou* 
tinuaht ses missions, soit le long du Nil ^ depuis son 
embouchure dans la Méditerranée jusqu'aux cata** 
ractes , soit dans la Haute et Basse-Thébaïde , et dans 
des lieux encore plus reculés , où aucun missionnaire 
que l'on connoissie n'avoit jamais pénétré. Lesleturei 
T. IIU a5 
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Sarler » n'ëtoît point inconnue à Vine ; U fn parlé 
ans son Histoire naturelle (Lit. x, ch. 55. — Liv. 
I, n.^ 74*)* I)i^><lor^ ^^ Sicile loue aussi Findastrie 
et la coutume des Egyptiens qui ont trouTë k se- 
cret de faire ëclore, non-seulement les poulets , mais 
encore les oiseaux. 

J'ai demandé à nos directeurs, des fours àpoidets, 
si leur art réussiroit en France; ils m'ont repondu 
qu'ils n'en doutaient pas , et qu'ils s'offiroient même 
à y aller construire des fours pareik aux leiffs, et de 
les diriger de manière que la différence eu cfinut 
ne metiroit aucun obstacle au succès de leur opéra- 
tion. C'est à nus Français cuneux à faire Tens en 
France quelqu'un de nos directeurs de Bernié , pour 
en faire l'expérience. 



DISCOURS SUR L'EGYPTE, 

Par le pire Sicav d, de la Compagnie de Jésus, 

CHAPITRE PREMIER, 

• Noms et situation de t Egypte. 

J^^Egypte est appelée par les Grecs , tantôt Aîgup^ 
ios , tantôt Potamitis , tantôt Melambolisi tous noms 
qui marquent Fayantage qu'elle a d'être arroséi|de^ 
eaux du Nil , et engraissée par le sable noir qu'îien- 
traîne et qu'il répand sur les terres. Et nridem, Egyp- 
tum, dit Virgile, nigrâ fœcundat arend. Vie^opià 
tous les autres peuples anciens l'ont connue sous le 
nom de la terre de Cham , fils de Noé , expression 
dont David s'est servi dans ses psaumes ; ou sous lé 
nom de la terre de Mitsraïm ^ fils ou descendant de 

Cham, 
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» 

Cham, qtii s'y établît. De là le Cham des Coptes, Ife 
^lietnia de PÎutarque , le Masser des Arabes. 

Là situation de rË|;ypte est entrée la mer Médi~ 
térranéé au nord, l'isinple de Suez et la mer Roug^e 
à Test , la Nubie au sud » le6 déserts de Barca et m 
Lybie à ToueSt. 

Sa lohguçur Tiord*sud , dëj^iïîs la dertûère cata- 
racte, de là Nubie jus({u'à là mer Méditerranée, e^t 
de cinq n^ltè trois cents stades , ^etoh Strabon (iiy. i ^ 
c'ést-à-dire, de deux cent doute lieues; àavoir : d 
là mèr Médlferranée au Caire, trettte-cinq lieues ; du 
Gàiire à Thèbes, cent trente -cinq tietiès; et de 
Thèibes à la dernière cataracte, quarante* deux 
lieues* 

Sa largeur n^est pas égale. Elle n'est but aU 
plu^ ^ùe de vingt à tingt-six lieues depuis la der- 
nière cataracte jusqu'au Caiïre, On pourroit même , 
à la rigueur , dire qu'elle n'est que de cinq ou six 
lieues , puisqu'il n'y a de terrain cultivé que de cette 
largeur : car c'est uUe longue vallée , Bordée d'une 
doublé chaîne de montagnes , est , ouest , traversée par 
le Nil; hors cette largeur, le reste est uû terrain qui, 
de tout tempis , a été inculte et désert. Mais depuis 
le Caire , en tirant au notd , jusiqu'à la mer Médi- 
terranée , l'Egypte s'élargit toujours ; de sorte que 
sa base , le long de la mer , s'étend de Kan-Jounei , 
autrefois tnissus , dernière ville du royaume à l'oued, 
jusi(|u'aui côtes dé la Lybie , pat delà Âlexandl:i4 ^ 
fet est de près de cent lieues. 
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CHAPITRE IL 

Son gouf^ernemenfm 

1 OMUMBEY , de la racé des Àiamelucs, est le dernier 
soudah qu'il y ah eu eh Egypte. Seliiîi , èmp^ghi 
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des Turcs , la conquit Tan 1 5i 7 , et elle est demeura 
sous la domination du Grand*Seigneur, qui y a un 
pacha 9 vingt-quatre )>eys, et sept corps de milice. 
Quoique le pacha soit comme le chef du gouver- 
nemt^nt , il ne peut cependant rien entreprendre de 
consldéral)le , que de Tavis et du consentement des 
beys et des autres officiers. Le pacha a coutume d'en- 
trer en fonctions au mois iot , c'est-à-dire , au mois 
de septembre , qui est le premier mois de Tannée 
selon les Coptes. Le sultan lui envoie tous les ans , 
vers ce temps-là , ou une confirmation dans sa 
'Charge , ou Tordre de sa déposition. Ordinairement 
le pacha est trois ans en charge ; mais il arrive quel- 
quefois qu'on prévient ce temps, et qu'on en met un 
autre à sa place : il n'y a rien de réglé là-dessus. 

Le château du Caire sert de palais au pacha. Il y 
tient trois fois la semaine , le dimanche , le mardi 9 
le jeudi, le divan, c'est-à-dire , le conseil-général, 
ui est composé des beys et des agas des sept corps 
e milice. Lçs beys , autrement nommés sangiacs , 
sont les lieutenans du pacha. Il doit y en avoir vingt- 
quatre ; mais il arrive rarement que le nombre soit 
complet. Deux choses contribuent à ce désordre. 
La première est que les boys sont au choix et à 
la nomination du pacha ; l'autre est qu'il y a par 
an , sur le trésor royal, une certaine somme assignée 
pour payer les appoiutemens des beys. Qu'un bey 
vienne donc à mourir , ou que par quelqu'autre acci- 
dent il y ait une place vacante, le pacha ne manque 
point de chercher quelque prétexte pour différer de 
nommer un nouveau bey , parce qu'U est le seul qui 
profile de ce qui reviendroit par jour , à celui qui 
sera revêtu de cette dignité. Or ce profit est consi- 
dérable pour un paclia , un bey ayant par jour cinq 
cents aspresrdeuxaspresvalentunmedin, un medinesl 
un sou et demi de notre monnaie ; ainsi un bey a par 
lour trois cent soixante-dix sous , qui font près de 
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^ix-neuf livres. Je ne parle que des appointemens 
ordinaires : car , lorsqu'un bey fait un voyage pouf 
le service de Tétât , il a par jour ihille asjpres , qui 
font tf ente-sept livres dix sôus. 

Le pacha , après avoir ditFéré entant qu'il a pu , de "^ 
remplir la "place vacante d'un bey , examinée là listé 
de ceux qtii demandent «ette dignité. Plus le nombre 
des aspirans est grand , plus il exige une grossie soïnmè 
de celuî à xjui il donne la préférence; Pour Tordi- 
. naire le pacha en reçoit vingt ou vingt-cinq bourses -, 
èi chaque bourse est *de cinq cent%écûs. 

L'on peut dire la même chose des officiers dés 
troupes , que du pacha ; car le Grand^Seigneur leur 
fait reiftettre de qlioi entretenir en Egypte vingt 
inille hoinnâes d'infanterie; Mais les officiers, pour 
]profiter de la solde destinée aux soldats , font si bien y 
^u'il n'y à j aurais sur pied tout au plus que là 
inoitié de 'ces trôupes-là. ^ 

Toute l'infanterie , qui consiste en douze mille , 
janissaires , et en huit mille azaps , est en ganiisoii 
dans le château et dans la ville dû Caire. La cava- 
lerie , qui est composée de cinq corps de troupes 
différentes, savoir, de jumellis , detufekgis, déche- 
Taksas , de metefarracas et de chiaoux j est dispersée 
de côté et d'atilre. Les metefarracas ont la garde dô 
tous les châteaux , excepté de celui du Caire. Ils sont 
à Alexandrie , à Rosette , à Damiette ^ à Thiné, à 
Suez , etc. Les tùfékgis j les jutnellîs et l^s cheraksas j 
sont dans toUte l'Egypte , à la suite des cachefs 
ou gouverneurs des provîntes. Pour ce qui est des 
chiaoux , ils n'ont aucune demeure fixe ; leujr emploi 
est d'être continuellement achevai, pour découvrit 
ce qui est tombé au;K parties castielles j et pour vèillef 
iaux autres revenus semblables du Gratia- Seigneur. 

L'Egypte est partagée en dix-^ept gouvernemens •> 
treize grands et quatre petits. Les grands cachefiihs^ 
t'est- a -dire, gouvernemejte , sont Achemonaiu i 
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Athfihe , Beheiré , Behenessé , Calioubié^ Chariquié , 
Dequahalie , le Faïom , Garbié , Girgé , Gisé , Man- 
feluuth , Menoufié. Les petits gouvernemens sont 
ceux d'Assoûan , d'Ebrim , d'Elouah et de Terrané. 
Outre les gouverneurs , les bourgs et les villages ont 
leurs seigneurs particuliers , qu'on nomme melte^ 
xems» Ces sei^eurs , aussi bien que les gouverneurs, 
sont obligés de suivre en tout les décisions du divan 
du Caire. 

Les gouverneurs ne sont en place que l'espace 
d'un an. Le pacha en nomme de nouveaux chaque 
mois de septembre , qui est le commencement de 
Tannée coptique. La manière d'installer les nou- 
veaux gouverneurs est difiérente. Cest le pacha 
lui-même qui installe les treize gouverneurs des 

frands gouvernemens. Toute la cérémonie consisté 
les revêtir d'un cafetan , qui est ime veste parti- 
culière , et à leiur assigner une garde de cavalerie ^ 
cpii est plus ou moins lorte , selon l'étendue du gou^ 
vemement. Les gouverneurs des quatre petits gou- 
vernemens ne sont point installés par le pacha dans 
leur charge. Mais celui de Terrané est installé par le 

SDuverneur de Beheiré , et ceux d'Assoûan , d'Ebrim , 
'Elouah , le sont par le gouverneur de Girgé. 
Comme les meltezems sont d'un rang fort inférieur 
à celui des gouverneurs , on les met en place sans 
observer aucune cérémonie. Us ont cependant une 

Srande autorité dans les bourgs ou dans les villages 
ont ils sont seigneurs. Le désagréable de leur emploi 
est que si un meltezem meurt sans avoir vendu ou 
résigné quarante jours avant sa mort , les terres dont 
il est seigneur et ses biens sont confisqués* Le pacha 
les fait vendre à l'encan , et en reçoit l'argent au 
profit du Grand-Seigneur. 
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CHAPITRE III. 

Ses productions. 

JLjucain donne en peu de mots une îd^e assez joslt 
de la fécondité dé l Egypte : 

Terra sais contenta bonis , non tn£ga mereis , 

Aut Jovis , in solo tanta est Bducia Nilo. ( Liç. niz. ) 

£n effet , la terre est aisée à cultiver ; elle n'a pas 
besoin de pluie, étant suffisamment humectée par 
les eaux du Nil ; elle est si féconde , qu'elle proauit 
tout en abondance , presque sans autre soin que celui 
dé l'ensemencer : de sorte *kjue l'Egypte peut aisé-» 
ment se passer de faire aucun coi^merce avec tout 
autre peuple. La preuve en est sensible , puisque, des 
seules terres cultivées , le use tire tous les ans dix 
mille bourses qui font quinze millions^, et deux cent 
quatre-vingt-seize mille sept cents charges , les deux 
tiers de blé , l'autre tiers d'orge , de lentilles , fèves et 
autres semblables légumes. Des dix nulles bourses > 
douze cents sont envoyées au Grand - Seigneur , 
quatre cents à la Mecque , le reste est pour le paye- 
ment des officiers et des troupes. On envoie aussi 
par sui , à la Porte , douze cents quintaux de sucre ^ 
et sept cents charges de lentilles. Ce n'est là toute* 
fois qu'une partie de ce que le Grand-Seigneur retire 
de l'Êgjrpte. Les douanes d'Alexandrie , ae Rosette , 
de Damiette , de Suez , du Caire , etc. produisent des 
sommes beaucoup plus considérables* 

L'Egypte^cependant n'est pas un pays extrême- 
ment peuplé. Non-seulement il y a peu de grandes 
villes : car excepté le Caire , Alexandrie , Rosette , 
DamîpHe , Mehallé , Girgé , les autres sont peu con- 
sidérables; mais l'on n'en compte dans toute PEgypte 
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me trois, mille , tant l>oiirgs qlie villages. Dans un 
SI petit nombre de villes el villages , il y a jusqu'à, 
douze mille mosquées , qui toutes oiU une espèce d<ç. 
çloclier , mais dans lequel il n'y a point de clochCi^ 

La fertilité du pays paroîi encore par la multi-. 
tude d'animaux que l'on voit de tous côtés , et par 
c6Ue quantité prodigieuse de plantes que la terre 
produit , dont plusieurs sont particulières à l'Egypleii 

Entre Içs aniaiAu^ , les crocodiles , les gazçUes ,^ 
les bœu£s sauvages , les bouquetins , les sangbers , 
les loups , les renards , les içhnçumons ( c'est-àT 
ilire , rats <Je Pljaraon ) , les tigres , les hyènes , les 
çamél^o^s , les mio^tgus , les lièvres > çt autres sem> 
blablçs , se trouvent çn Egypte comme dans d'autre^ 
pays. 11 n'y a que les l\i])popptanxes qui lui soienf 

Sarticuliers^ Le hpuibre des ci;ocodiles est infix^i; celuji 
es hippopptajpoes , au, contraire , est tr^s-petit. 
La list^ des oj^seau;»; seçoit ii?fuiie., Il y a surtoujt 
beaucoup de tourterelles , de cailles , de çanard|$ 
soit h tétç verte soit à têlç griiie , de sarcelles , dç 
saqsaqs , que les Grecs appeloieut trQchilus. , de ma-r 
creuses 5 (Je plongeons, d'oies du Nil, de poules 
de riz, de pliiyiers ,, de bcchots., de chevaliers, dç 
cuathas qui est une espècç de perdrix ( car de vér 
ritablçs p.çr^Jrix , Ton n'en voit presque poiu^t autrç 
part que dans le déseçt de Sanjt - Automne ) ; dç 
courlis , de hérons 5^ de pélicans , d^'éperyiers , dç 
Uiilans 31 4,e fliajnaps , de cormpjans j de grues ( mais 
seulement dans la Haute^Egypte et pendant qiielque^ 
jjipis : elles y viçnnei^t des pays du NprdJ) ; a'aigles^ 
d'ibis, et de toutes sortes de petits oiseaux. Labér 
casse est tr^s-.rarç , spit, dans la Haute , spit dans la, 
IÇasse-Egvptç. 

Il en est des plantes^ comme (Jes. apimaux ; les, 
T^nos sont de ces plantes que l'on trouye dans presque 
tpus les pays, habités : grenadiers , orangers , limo^ 
«iers y figuiers , pommiers, poiriers , oliviers , qbri-. 
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feotîers , pêchers , mûriers , dattiers , melons , con- 
combres , ainsi des autres. Il n'y a que les noyers 
et que les amandiers , de plantes communes , qut * 
manquent à l'Egypte. Celle qui porte le §éné y est 
inconnue , quoique les Egyptiens en fournissent une 

Erande quantité à TEurope ; ils le tirent de la Nubie, 
es autres sont des plantes particulières à l'Egypte , 
par exemple , le papyrus , qui est une espèce de 
jonc; le lotus ^ Xarum JEgyptiacurriy le meloukié i 
sorte de mercuriale ; Yacnar , plante tithyniale ^ 
[ommeuse , épineuse ; le henné , dont le jus est 
l'un beau rouge ^ Yaber , qui a quelque resseinblançe 
avec le romarin. Il y a quelques autres plantes qui 
ne sont pas particulières à TEgypte , mais qui ne 
croissent que dans quelques pays peu connus , 
éloignés , et qui sont dispersées , Tujie dans un pays , 
et l'autre dans Tautre. Telles sont la casse, le syco- 
more , le caterambas qui est une espèce de colo- 
quinte , le mark. L'acacia , quelque commun qu'il 
soit à présent en Europe, y a été porté de l'Egypte, 
La quantité en est prodigieuse et l'on en compte de 
quatre sortes différentes» 

Malgré cette fertilité de la terre , c^est le Nil qui 
est le nourricier de l'Egypte. La cherté qu l'abon- 
dance 5 surtout du blé et du riz , qui sont la nour- 
riture ordinaire du peuple , dépendent du déborde^ 
ment de ce fleuve» Outre cela , les autres alimens 
n'y sont pas d'un goût exquis. Il n'y a que le bœuf 
que l'on puisse appeler excellent. Le mouton n'y est 
que méciiocriement bon. Les poulets le sont encore 
moins , apparemment à cause de la manière dont oa 
les fait éclore. 

On met des œufs dans des fours faits exprès , et 
par le moyen d'une chaleur concentrée et distribuée 
avec art , dans Tjîspace de vingt-un ou vingt-deux 
jours 5 on donne la vie à des milliers de poulets tout 
à la foiât Ces fours ont quelque chose de sing;uli€f » 
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%iissi bien q[ae ceux dans lesquels on fait Le sel anh 
iponiac. La matière dont on le compose est unique- 
ipent de la suie de cheminée , majb imprégnée de sek 
nitreux » qu on tire dç la bouze de vache qu'on a 
l^rûlée. 

Pour ce qui est du poisson , généralement parlant ^ 
il a un goût désagréable , et ne sent que la yase. Le 
seul quecher ^ autrefois connu sous le nom de latos, 
en est exempt. 

La boisson est ce qui manque le plus en Elgypte. 
(l'on nV fait point de vin. Il n'y a nulle part aucune 
vigne. Cette plante y viendroit néanmoms bien , e\ 
le rai^ y seroit excellent , car celui qu'on cueille 
aux treilles est d'un fort bon goût. Le vm que quel- 

aues personnes boivent^ vient de Chypre , de Candie, 
Italie ou de France ; mais il est tresser , et il n'jj 
4 que des gens riches qui en puissent faire la dépense^ 
L eau est donc proprement la boisson du pays. Mai$ 
l'air du Caire , par exemple , est trop chaud , poui; 
que l'eau puisse y être bonne. Pour la rendre un pei^ 
tolérable et fraîche^ on larenferme dans des pots d'une 
terre qui est très-poreuse , qu'on expose aux fenê-: 
très du coté du mistral ( le nord ) qui règne pendant 
.tout l'été. L'eau par ce moyen se purifie j, et per^ 
ce goût insipide qu'elle ne peut ipanquer d'avoir 
dans un climat qui est à 3o degrés moins lo 
minutes de latitude , et oii l'on ne voit jamais de 
glace. Mais cette incommodité est bien compensée 
par la situation où se trouve l'Egypte. Il n'y a nul 

i)ays au monde qui en ait une plus commode pour 
e commerce. Placée entre l'Afrique et l'Asie , vis- 
à-vis de l'Europe , bornée d'un côté par la mer Ara- 
bic|ue , et de l'autre par la mer Méditerranée , elle 
doit être comme dépositaire de toutes les richesses 
de ces trois parties du monde. Aussi l'a-t-elle été 
pendant plusieurs siècles. L'histoire , tant sacrée que 
profane , ne nous parle que de la magnificence des 
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Çoîs dTÇ^gypte , de leurs trésors iijwneMçs , 4^ leur$ 
édifices superbes , et de tout ce qui peut contribuer 
à la grandeur et à l'opulence d'un état. L'on ne peut 
douter cpe ce ne fût là l'efiçt du comn^erce q[ue 
faisoient alors les Egyptiens , qui étoit si florissant^ 
qu'ils étoient les seuls qui trafiquoient jusqu'à Textré- 
nité d^s Indes > étant les seub qui^ par leur situation 
sur la mer Arabique , pouvoient aisément pénétrer 
jusque-là , et y commercer. Ce fut pour faciliter ce 
commerce , qu'ils creusèrent ce fameux canal , qui 
du Nil alloit jusqu'à Suez , et qui éloit comme une 

{"onction de la mer Méditerranée avec la mer Ara- 
)ique ; entreprise que l'antiquité n'a pu se lasser de 
louer ^ et qu'elle a mis au-dessus de tous les ouvrages 
de la main des hommes. 

Le commerce n'est plujs sur le méoie pied ça 
Egypte. Rien n'a tant contribué à le dimini^er , que 
la perfection où presque toutes les nations ont porté 
la navigation. Il y en s^ cependant encore. U vient 
par la mer Rouge plusieurs marchandises^ enfr'autres 
grande quantité d!e café» Lorsqu'il est à Suez , on le 
charge sjiir dies chameaux jusqu'au Caire. Au Caire ^ 
on le met sur le Nil jusqu à Rosette ou à Pamiette« 
Là on l'embarque su]r mer pour le transporter à 
Alexandrie. Il faut même qiie le commerce soit 
encore très-considérable : car il y a un grand nombrç 
de commerçans établis au Caire et dana d'autres 
villes. Il y a plus de Français que de toute autre 
nation. Us spnt en grand noipibre au Caire , qui est 
la demeure de leur consul général. Mais à Rosette 
et à Alexandrie , et dans chacune de ces villes , il 
y a un vice-consul. Jls n'ont pu s'établir à Damiette^ 
Les habits ne peuvent spuffrir aucun Français dans 
leur ville et dans leur port , se ressouvenant que 
dans le xiii siècle les Francs s'étoient rendus maîtres 
de leur ville. Tout leur commerce , qui est un àfis 
meHlçurs dç l'Egypte , e«); entre les mains des piar- 
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chands ou turcs ou grecs. Les Anglais ont aussi des 
établissemeiis au Caire et à Alexandrie > avec ua 
consul et ùa vice-consul. Dans les mêmes villes , ont 
trouve quelques marchands Italiens , mais en petit 
nombre > et sans consid. 

CHAPITRE IV. 

I 

Le NiL 

Xj A source du Nil est dans TEthiopic. Quoîqu^il gros- 
sisse de quelques rivières qu'il reçoit dès le commeo- 
cernent de son cours , cependant sa crue annuelle » 
par laquelle il inonde et fértîtise TEgypte j dépend 
uniquement des pluies qui tombent rëgulièrementea 
Ethiopie depuis le solstice dV'lé jusqu'à Téiquinoifr 
d'automne. Le Nil déborde plus ou moins selon que 
ces pluies sont plus ou moins abondantes» Son coura 
n'a qu'un seul canal depuis sa source jusqu'à cinç 
lieues au-dessous du Caire. Il descend de rAl>issinie,. 
il traverse les royaumes de Fangî , autrement Serniar^ 
et de Dongota , toute la Nubie et FEgypte. Mais au* 
dessous du Caire , il se divise en deux branches ; 
l'une va à Damiette , et Tautre à Rosette ; et par-là 
forme Hle du Delta , qui est aujourd'hui moins 
grande qu'elle n'étoit autrefois^ 

Les autres grands fleuves grossissent dans leur 
cours par les nouvelles eaux qu'ils reçoivent conti* 
uuellement dans leur Ut. Le Nit au contraire , dans 
la seule Egypte , se répand par plus de quatre- 
vingts grands canaux et par plusieurs petits , qui 
presque tous aboutissent à la mer Méditerranée. L'on 
en compte quarante dans le Said , treize dans le 
Gharquié et autres provinces du Levant ,, onze daus 
la Dehetré et vingt-huit dans le Delta. 

Pendant les uois ou quatre mois de Tannée que 
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\e Nil est haut , tous ces canaux $ont pleins d'eau^ 
Quand il baisse , h, plupart diminuent peu à peu ^ 
et enfin sont à sec. Il n'y a que le canal de Joseph 
et les canaux d'Abon-Hoipar , d*Abon-Meneggé , 
le Seguir , le Dhar , le Serpentin , le Lebaini , qui 
|ie tarissent jamais , à cause de la multitude de sources 
dont ils.sont remplis , et qui sont si abondantes ,^ 
que quelques-uns de ces canaux sont comparableSi 
à des rivières y telles que sont la Marne et l'Oise.. 
C'est ce qui fait que les terres circonyoisines i^e sont 
point brûlantes comD(ie les autres du Delta , et quft 
leurs habitans ont pour eux et pour leurs bestiaui; 
^è l'eau plus qu'il ne leur en faut. Ceux qui sont 
le long des canaux qui viennent à sec , font autoui^ 
^e leurs haiprieaux de , vastes et profonds fo§s.és. que 
Ton prendroit pour des lacs. Lorsqu'^îU sont remplis^ 

Sar le débordement du Nil , l'eau n'ayant point 
.'issue , s'y conserve jusqu'à la nouvelle croissance 
de ce fleuve , et sert de boisson aux hommes et auj^ 
bestlwx. Outi^e ces profonds fossés , ils creusent dea 

Kuits , qui se remplissent également des eaux du 
fil ; mais en très-peu de temps l'eau y contracte une 
salure insupportable , que le nitre de la terçe lui 
imprime ; de sorte qu'elle ne sert ordinairement qu'à^ 
arroser leurs prés et leurs légumes. Ils ont des. 
çiachineç et des roues pour tirer l'eau de ces puits i^ 
et pour la répandre de tous côtés. Ainsi , par le 
moyen de ces puits , et paf les inondations du Nil; 
qui ont précédé , FEgypte sous un cliniat brûlant , 
sous un ciel sans nyages et san$ pluie , est fertile 
çt a des herbages : 

Arlda njec plavio sppplicat berb^ Joyi; 

( TibuL L I , eleg. 7. ) 

PouF procurer ^abondance en Egypte, il faut que* 
le Nil s'élève au-dessus du niveau de son lit , et 
.croisse ^e ving^ à vingt-quatre pieds à la cataracte 
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d'Aasoûan , c'est-à-dire , à Tentr^ de lIEgypte ; de 
vingt à yingt-quatre palmes (i) au Gsâre et ^n 
environs , et seulement de quatre à cinq palmes à 
Damiette et à Rosette, 

Les eaux du Nil commencent à se troubler et ï 
grossir vers le 22 de juin , et elles diminuent après 
le 22 de septembre ; c'est-à-dire , ou'elles sont trois 
mois à croître , et trois mois à diminuer. Au Caire , 
pendant que le Nil croit , il y a des ciieurs gaeés , 

âui , jour par jour , annoi^cent au peuple combien 
a cru. Mais leur supputation est fausse ou mysté- 
rieuse ; car ils nomment pied , et même pied et demi» 
ce qui n'est qu'un palme , et à proportion ; doigt , ce 

3UÎ n'est que la vingt-quatrième ou la vingt-^huitièma 
ivision du palme. Entre les fables que les Egyptiens 
débitent par rapport au Nil , il y en a une des pliK 

{rossières ; dont il n'est pas aisé de les détromper. 
Is prétendent que le 1 7 de juin il tombe une goutte 
de pluie , qui annonce le délx)rdement de ce fleuve» 
Rien n'est moins sensé qu'une pareille imaginatioiu 
L'on peut dire la même chose de ce que Pline 1 
Solin , Hérodote ont avancé (2) ; savoir , que 1*011 
ne voit jamais ni vapeurs , ni brouillard s'élever da 
Nil. Du moins dans ces derniers temps l'on a l'expé-^ 
rience du contraire. 

Xe débordement annuel du Nil , et son accroisse- 
ment périodique ne sont pas Tunique chose qui ait 
i^endu ce fleuve fameux* Sa source , ses cataractes » 
surtout ses embouchures , ont paru à toute l'anti- 
quité dignes de remarque , et il n est point d'aiiteur , 
qui , en parlant de l'Egypte , n'en ait fait mention ; 
mais il est étonnant que ces auteurs aient afiecté de 
parler de sa source y puisqu'ils ne pouvoient icpiorer 
que personne n'avoit pu encore la découvrir , et 

(i) Le palme a boit pouces six lieues et demie. 
(i) Liv. 5f cbap. c)^ cU«p. 35, h?» 2« 
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^'eux-mêmes étoient partagés sur ce point-là. Quel- 

qnes-uns la mettoient dans la Mauritanie-Tin^itane , 

Vers rOcéan occidental , les autres dans les Indes (i). 

CSette découverte étoit réservée à ceux C[ui auroient 

la fiBK:ilité de pénétrer dans TAfrique intérieure » e'i 

le temps de faire d'exactes observations jusqu'au lac 

de Dembea et au-delà, etd^être les témoins oculaires 

de ces pluies , qui y tombent régulièrement Tespacè 

de trois mois* Les anciens n'ont eu ni Vun ni Tautre 

de ces avantages ; ainsi la source du Nil , et la cause 

de ses débordemens annuels leur dévoient être inconr 

nues. Il n'en est pas de même des cataractes. J^ 

fout temps les Egyptiens les ont eues devant les yeuz^ 

sur-tout la dernière qui sépare la Nubie de TËgypte. 

Chaque cataracte est un amas de hauts rochers , att 

travers desquels coule le Nil en forme de cascade* 

Il y auroit de la témérité à tenter d'y faire passer 

ime barque. Le cours du Nil n'est praticable que 

lorsqu'il est dans l'Egypte ; car il y a sept de ces càtâ* 

ractes en remontant d'Egypte à la source du Nit. 

L'on ne peut pas douter que le Nil ne se jetât 

dans la mer Méditerranée par sept embouchures* 

* lies anciens les nommoienl: Peiusiacum, Taniticumj 

Mendesium , Pathmeticum , Sehenniticum , Bolbi^ 

tinum , Canopicum. Voilà d'au vient que Virgile 

parlant du Nil , lui donne l'épithète de sepUm'- 

geminus : 

Et septemgeininî torbant trépida oslia Kilî. 
Et Ovide celle de èeptèrhjhius : 

Perque papyriferl septemflaa fiamina R!Ii« 

Ptolomée , il est vrai » en met deux autres , qu'il 
appelle , l'une Pineptimi, et l'autre f)iolcos. Pliûe 
en met quatre sans les nommer. Strabon et IJiodorci 
disent en général qu'il y en avoit plusieurs. Tous ces 
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(i) PUne y Ut. 5 y chap. 8. - Arian. chap. 9, 
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auteurs ne se contredisent point pour cela. Ils parlent 
des embouchures que Ton avoit ajoutées aux sept qui 
ëtoient naturi'lles au Nil. Ptolbmée s'en explique 
nettement, puisqu'il les appelle fausses embouchures , 
et qu'il les ilistiiigue des véritables embouchiures. Ces 
sept véritabh's embouchures subsistent encore ; mais 
elles ont changé de nom , et dans quelques-unes, 
l'eau n'en sort plus continuellement et Avec la tnémè 
abondance qu'autrefois. 

Le Peiusiacum Ostium est aujourd'hui celle de 
Thiné , au bout du lac Mantalé. Il n'en Êiudroit 
point d'autre preuve que les termes mêmes. En effet, 
Pelousion en grec , et Thiné en arabe , signifient 
l'un et l'autre de la boue. Mais il y en a tme qoi 
paroit démonstrative. Selon Diodore et Strabon , il 
y avoit mille trois cents stades, c'est-à-dire, à peu 

Jirès 54 lieues depuis V Ostium Peiusiacum , jusqa'^ 
* Ostium Canopicum. Or , Thiné est préi^isément à 
54 lieues de Madié , qui est le Canopicum Ostium 
' des anciens. Thihé est donc l'embouchure Pélusiaqué. 

IJ Ostium Tanicum , ou Taniticum , ainsi nonuné 
\ cause de la ville de Tanis , est l'embouchure 
Eumnl-Messarrége , près de San, qui est l'ancienne 
ville de Tanis. 

La ville de Men^s aVoit atlssi donné soil nom à 
V Ostium Mendosium. Mendès étoit dans la province, 
dont Thémuis, aujourd'hui Théméi, étoit la capitale. 
Par conséquent , l'embouchure de Dibé , que qtieK 
ques peuples de la Méditerranée appellent Pesquière, 
est le Mendosium dfes anciens , car cette emboit- 
chure n'est pas éloignée de Th^^méi. 

Il n'y a nulle difficulté pour V Ostium Pathmeti- 
cum , ou Phamiticum , qu'Hérodote appelle Buco^ 
licurr^. Tout le monde convient que c'est l'emboil- 
chure de Damiette , étant indubitable que le Bogas, 
dans lequel est Damiette , étoit la Pathmétique dds 
anciens» 



ÉbïflANTJES ET CURIËÛSËI^. 44^ 

XJon peut dire la même chose des deux embou-^ 
allures , savoir de la Sebennylique et de la Bolbiti* 

3ue* L'une est l'embouchure de BruUos» Au sortir 
u lac de BruUos il y a un canal qui aboutit à la 
tner. Les anciens Tappeloienl Ostium Sebennyticum ^ 
à cause de la ville Sehennytus , aujourd'hui Samarî^ 
noud. L'autre est renJ>ouchure de Rosette , c'est^ 
À-dire 9 de Tancienne ville Bolbitina. Strabou (lib. 
XVII ) a marqué si distinctement la distance qu il y 
avoit du phare d'Alexandrie à XOstiïim Canopicum , 
qu'il paroît qu'elle ne convient qu'à l'embouchure 
qu'on nomme à présent la Madié. Selon cet auteur 
il y avoit de l'un à l'autre cent cinquante stades , 
autrement six lieues et deux tiers de lieue ; c'est la 
distance que mettent encore aujourd'hui les Egyp- 
tiens de Madié au phare d'Alexandrie. Outre cela 
VOsdum Canopicum avoit pris son nom de la ville 
de Canopé parce qu'il n'en étoit pas éloigné. O» la ville 
d'Abouquirest Tanciennè ville Canopus , et l'embou- 
chure la plus proche d'Abouquir est assurément la 
Madié. 

Cette connoissance des sept anciennes embou- 
chures du Nil sert beaucoup a expliquer le passage 
de Ptolomée , où cet auteur met neuf embouchures 
du Nil. U parle là des embouchures d'Aschtom-Ja- 
massé , entre BruUos et Damiette , et de celle qui 
^toit à l'ouest d'Aschtom, mais qui est à présent en-> 
tlèrement ensablée. 

CHAPITRE V- 

Le Caire. 

J-jE grand Caire , capitale de TEgypte , fut d^abord 
bâti par Omar-Ebnas , lieutenant d'Omar , second 
calife. 11 lui donna le nom de Fosthatji, qui veut dire 
pavillon. Eu l'an 974 ? Janher , général de Moës- 
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Ledm-tllah , changea ce nom en celui de Cahèra , 
oui signifie yictorieuse. 

Cette ville est située sur la rive droite dn Tïil , d , 
a dix à douze milles de circuit , y coihprenant le 
Tieux Caire et Boulaq. Sa longitude est de 49 degrés, 
et sa latitude de 29 deg. 3o min. L'on peut juger da 
nombre de ses hsdïitans par celui des Juifs , et des 
Chrétiens , qui n'est rien en comparaison de délai 
des autres citoyens. L'on y compte cependant hnit 
mille Juifs et vingt mille Chrétiens , la plupatt 
Coptes , les autres Grecs , Arméniens , Maronites , 
et quelques Latins. Les Coptes ont leur patriarche , 
et les Grecs le leur. L'un et l'autre prennent là qua- 
lité de patriarche d'Alexandrie. Les Cordeiîers de 
Jérusalem , les Capucins et les Jésuites sont les seuls 
teligieux dont il y ait des missionnaires an Caire. 

Ou , si l'on veut y on peut coinparér le Caire l 
Paris» il y a certainement au Caire un plus grand 
Nombre d'habitans , mais moins de maitohs -qu'à 
ÏE^aris , quoiqu^il y ait près de treize cents édifices pu- 
blics ; savoir : sept cent vingt mosquées , qui ont 
chacune un prédicateur ou minaret ( espèce de clo- 
cher ) , et quatre cent trente sans clocher et sans 
prédicateur ; quatre-vingts bains publics. Le nombre 
des bains particuliers va à l'infini ; il n'y a pas un 
particulier un peu à son aise , qui n'en ait un dans 
sa maison. Enfin , un collège nommé Saiha y ou en 
arabe Azchar ( la Mosquée des /leurs ). 

C'est là que les chaféi , les maleki , les hambuli » 
les hanefi , c'est-à-dire , les quatre pontifes ou les 
quatre chefs des quatre sectes de la loi , ont leur 
siège et exercent leur juridiction. Us sont égaux 
entr'eux^ et nul n'a de supériorité au-dessus de 
l'autre. Ils sont extrêmement honorés dans la ville, 
et ils y ont une grande autorité. L'on prend par an, 
des greniers du Grand-Seigneur, deux niille charges , 
àoit de blé , soit de légumeâ , poiu l'entretien du 

collège , 
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collège , qui en a bien encore autant et souvent davan- 
tage ^ par les legs qui lui sont faits. On y enseigne 
les principes du mahomëtisme 9 la logique , Tastrono- 
mie , Tastrologie judiciaire , et l'histoire. 

Malgré ce grand nombre d'édifices publics , il n'y 
a rien dans le Caire de tout ce qui fait la beauté d'une 
■ville. Il n'y a qu'une seule place publique , nommée 
la Romeile. Elle est devant le château , sans arbres » 
sans fontaines, sans ornemens et sans la moindre 
chose qui offre un beau point de vue. Les rues sont 
étroites et sans alignement. Comme elles ne sont 
point pavées > l'on marche presque partout dans un. 
terrain poudreux à l'excès , qui incommode fort. Il 
ii'y a que dans les rues où demeurent les gens riches 
et distmgués qu'on est à couvert de cette incommo- 
dité , par le soin qu'ils prennent de faire arroser tous 
les jours devant leurs maisons. A l'entrée et à la 
sortie de ces rues , il y a des portes cochères que 
l'on ferme le soir. Cette précaution met en sûreté 
pendant la nuit tous ceux qui y sont logés. Il seroit 
inutile que les rues fussent plus larges qu'elles ne le 
sont. On ne voit au Caire ni carrosse , ni calèches , ni 
chaises à porteurs. Les seigiieurs et leurs esclaves > 
les cavaliers de profession et les Arabes vont à che- 
val par la ville. Tout le reste , Juifs , Turcs , Chré- 
tiens , janissaires , soldats , et ceux qui sont d'une 
condition médiocre, n'ont point d'autre monture que 
des ânes. Les dames mêmes , de quelque qualité qu'elles 
soient , ne vont point autrement. 

Le nombre des rues monte fort haut. Cependant 
il n'y en a presque pas une où il n'y ait un réservoir 
d'eau , et un abreuvoir pour faire boire les animaux* 
Chaque réservoir a un ou deux tuyaux et une tasse 
de cuivre suspendue à une chaîne. Mais l'eau de ces 
réservoirs est souvent d'un mauvais goût et un peu 
salée. Aussi n'y a-t-il que les passans qui ont grande 
soif qui enboiveut» Oa ne boit dans toute la vule que 

T. m. 29 
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cela descendent jusqu'au bas de la première coupe , 
ar une galerie creusëe aussi bien cpie le puits , dans 
e pur roc , et qui règne tout au tour du haut en bas. 
C'est l'ouvrage des Babyloniens* Elevés à la fa- 
tigue , et ayant pris sous Ninus et sous Sëmiramis un 
goût pour le merveilleux , ils firent une pareille en- 
treprise. L'utilité qui en revient n'est pas considé- 
rable. Peut-être qu'autrefois l'eau qu'on en tiroit étoit 
bonne à boire , mais à présent elle est saumâtre. 

Le vieux Caire étoit l'ancien Leté , selon Flavius 
Joseph ( liv. u ). Cambyse établit dans cette ville 
les Babyloniens, qui demeurèrent en Egypte y après 
qu'elle eut été conquise. Comme quelque temps après 
Leté se trouva presque dans la même encemte qae 
le château nommé Babulon j ce nom lent devint 
commun , et Leté ne fut plus appelée que Babylone , 
d'où l'on voyoit de l'autre côté du Nil les pyra- 
mides. Hùic pyramides , ^imp apud Memphim suni 
m ulteriore regione , manifesté apparent, ifuœ i/m^ 
iem propinquœ sunté Babylone étoit donc située à 
Torient du Nil , vis-à-vis de Memphis. Elle devint 
dans la suite des temps si considérable , qu'elle étoit 
ville épîscopale quand les Chrétiens en furent les 
maîtres. L'ony voit encore aujourd'hui quinze églises, 
dont l'une est desservie par les Grecs; les autres , entre 
lesquelles est Notre-Dame de Babylone , sont de&- 
^rvies par les Coptes. 

Oxus , roi de Perse , avoit fait bâtir , dans le quar- 
tier qu'on nomme Quasser et Chama , un fameux 
temple , ^qu'il avoit dédié à la divinité du feu. On y 
entretenoit une si grande clarté , qu'il fut appelé le 
cliâteau des bougies. Dans le même quartier est une 
chapelle soutennme dans l'église de saint Sergius. La 
tradition constante et ancienne du pays ^tant que 
c'est là qu'étoit la maison que Jésus^-Ckrist , Notre- 
Dame et saint Joseph , habitèrent tout le temps qu'ils 
turent en Egypte, pour se mettre à couvert des 
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poursuites du roi Hërode y tous les Chrétiens y ac- 
courent en dévotion* Cette église est entre les mains 
des pères Cordeliers de Jérusalem ^ et ils y font les 
fonctions de missionnaires. 

CHAPITRE VI. 

Alexandrie. 

jf^LËXANDRiE, l'ouvrage du grand Alexandre , cette 
ville si fameuse , la demeure des Ptolomées , la ca- 
pitale de l'Egypte , la rivale d'Athènes et de Rome 
eu fait de sciences et de beaux arts , peuplée à Tin- 
flni , opulente , superbe dans ses bâtimens , où Tovi 
ne voyoit que temples , que palais , qu'éctifîces pu- 
blics, que places environnées de colonnes de marbre; 
cette ville , qui , dan3 les premiers siècles du christ 



de ses évéques et leur zèle à défendre la foi , par le 
courage héroïque d'un million de martyrs , par la 
profonde érudition , le génie sublime y les écrits de 
ces grands hommes , qui ont été et qui sont du nom- 
bre des lumières de notre religion : cette ville est 
depuis long-temps ensevelie sous ses ruines , et n'est 
plus que l'ombre de ce qu'elle a été. A peine mérite- 
t-elle d'être mise au rang des villes du second ordre, 
soit pour son enceinte , soit pour la quantité des ha- 
bitans. Elle doit au commerce tout ce qu'elle esc 
Gomme elle a deux ports excellens , les vaisseaux y 
obordent volontiers. Le vieux port est destiné pour 
les bâtimens des sujets du Grand-Seigneur , et le4)ort 
nouveau est ouvert aux Européens. Mais y malgré ce * 
changement to^l , un voyageur a bien de quoi con- 
tenter sa curiosité. Il retrouve l'ancienne Al^^^andi ie 
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au milieii même de ses ruines : 3 n'acra'à suivre {« 
à pas b description que StralK#n en m Caite ( Uy. xvii)^ 
partoul il en découTrira assez de vestiges pour juger 
de l'étendue de cette ville , et pour reconnoitre les 
lieux où ëtoient placées les choses dont il parle. 

Les deux ports» qu'il appelle Kiboioi et EtH 
nosis , sont le port vieux et le port nouveau d'à pré- 
senu Ralotis est la partie de la ville qui borde le 
port vieux , et qui s'étend jusqu'au port nouveau. Le 
septemstadium étoit la presqu'île qui est entre les 
deux ports. Du côté du port neuf est 1 île de Phare, ci 
étoit Mtie la tour du fianal. Il y avoit communica- 
tion de Tune à l'autre ile par un pont, sur lequel pas- 
09)it un canal d'eau douce. Il suffit de jeter les yeux 
sur les deux ports, telsqu'ils sont au'ourd'hui, pour 
y apercevoir , du moins en général , tout ce que les 
anciens en ont diu Dans le reste , il faut examiner 
jasqu'aux moindres débris des anciens monumens 
i sont de tous côtés aux environs de la nouvelle 

lexandrie. En effet , en les examinant avec atten- 
tion , l'on voit que c'est dans la plaine qui aboutit à 
la porte Je Rosette qu'étoîent les palais des Ptolo- 
jnées , leur ancienne bibliothèque , les sépulcres 
d'Alexandre et des Ptclomées: car, proche leur pa- 
lais , ils avoient , an sud du Locliias , un petit port 

ui ne servoit qu'à eux. L'entrée en étoit fermée par 

es jetées de pierre, qui paroissent encore dans 
la mer. Ce port s'étendoit jusqu'à TUe Antithoius^ 
qu'on nomme le Pharillon , dans laquelle il y avoit un 
pnlais et un théâtre. Au sud-est de ce port , à peu 
près où est réjjlîse de saint George , étoit Vemporium 
dont parle wStrabon ; un peu plus loin , ce petit cap 
que le même auteur appelle Posidium , à cause d'un 
temple dédié à Neptune. Marc-Antoine allongea ce 
cap par un môle dont la tête subsiste. Il y fit bâtir un 
palais nommé Timonium. Quand liwmer est calme, 
.tout enseveli qu'il est sous l'eau, on eu distingue une 
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si grande multitude de débris , que Ton voit bien 
qu'il étoit d'une grande étendue et d'une grande ma- 
gnificence. 

Strabon fait le détail des choses remarquables qui 
ëtoient depuis là jusqu'à la porte de la Marine ; il 
parle surtout d'un temple élevé à Vhonneur de Jules- 
César. C'est en vain qu'on chercheroit à déterrer la 
place où chaque chose étoit. Il ne reste pas même de 
quoi fonder sur cela la plus légère conjecture. Ce- 
pendant les fondations du Cesarium dévoient être 
immenses, solides et profondes, puisqu'il y avoit 
deux obélisques dans Tt^nceinte de ce superbe tem- 
ple. Obelisci sunt Alcxandriœ adportum , dit Pline , 
in Cœsaris templo , ( liv. xxxvi, c. 9 )• 

Comme la colonne connue sous le nom de co- 
lonne de Pompée subsiste encore , elle sert , pour 
ainsi dire , de guide , et fait connoltre le Necropolis , 
cet endroit de l'ancienne Alexandrie où elle étoit. 

Outre les grottes sépulcrales , ce quartier conter 
Doit le temple de Sérapis , tant vanté par les anciens , 
dans lequel on voyoit une statue du Soleil , toute de 
fer , qui étoit agitée et attirée , dit Rufin , par une 
pierre d'aimant posée dans la voûte. Il étoit si ma- 
gnifique , qu'il n y avoit , au rapport d'Âmmien , que 
celui du Capitole qu'on pût lui préférer. Post CapU 
tolium quo se v^enerahilis Roma in œternum attolîit , 
nihil orhis terrarum ambitiosius cernit Serapœo 
templo ( liv. xxii , ch. 16). On y voyoit Tamphi- 
théâtre , le stadium , le lieu destiné aux jeux 
qu'on représentoit tous les cinq ans , le Panium , 
qui est la butte de Nathour , d'où l'on a une vue 
charmante et fort étendue ; le collège , avec ses longs 
portiques ; le tribunal de la justice et les bois sacrés ; 
et enfin , une grande place qui aboutissoit à la porte 
de Canopus. 

Au sortir de cette porte commençoit l'Hippodrome 
pour la course des chevaux. Il étoit de la îongueuf 
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do trente stades , et alloit jusqu'à Nicopolis , nommé 
aujourd'hui Casserquiassera. Ce faubourg alloit jus- 
qu'à la mer. Auguste attaqua et prit par-là Alexandrie* 
Kicopolis devoit âtre quelque chose de considéra- 
ble ; car Ton y voit encore les restes d^un château 
carr(5-long , flanqué de vingt tours , délabré à la vé- 
rité , mais reconnoissable. Le port ponvoit contri- 
buer à la grandeiu: de ce faubourg. Il étoit si commode 
et si sûr , que Vespasien s'y embarqua , dit Joseph 
{ liv. IV , en. 4^ ) , lorsqu'il entreprît la conquête 
^e Jérusalem. C'est -là proprement que finissoit 
Alexandrie , y compris son faubourg. Par consé- 
quent y selon la supputation de Diodore ( liv. xvu ^ 
n. 52 ) , cette ville avoit, dans une de ses longueurs, 
soixante-dix stades , qui font plus de deux lieues et 
demie , puisqu'il assure qu'il y avoit une rue ornée 
de palais et de temples , qui avoit cent pieds de large , 
et quarante stades de la porte ( apparemment de la 
porte du vieux port ) , jusqu'à la porte de Canopus : 
car , c^est dans cette distance d'un bout à l'autre , que 
Ton trouve encore aujourd'hui , presque à chaque 
pas , des morceaux de colonnes brisées. Mais si ces 
ruines , ces débris , ces masures intéressent et instrui- 
sent ceux qui ont du goût poiu: l'antiquité , quelle 
doit être lejir admiration à la vue des monumens 
que le temps a épargnés , et qui sont dans leur en- 
tier 5 ou il s'en faut peu , tels que la colonne de 
Pompée, les deux obélisques de Cléopâtre , quelques 
citernes et quelques tours de l'enceinte de la ville. 

La colonne de Pompée est de grsinit , et d'ordre 
corinthien , haute de quatre-vingt-dix-neuf pieds , 
compris son piédestal et sa corniche. Le piédestal a 
quatorze pieds de hauteur et dix-huit cent vingt-huit 
pieds cubes. Le chapiteau a onze pieds de haut , et 
quatre cent quatre-vingt-huit pieds cubes. Le fût, 
soixante-neuf pieds de haut , et trois mille trois cent 
quarante-sept pieds cubes : ainsi , le tout faiî cinq 
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mîllesix cent quatre-vingt-trois pieds cubes. Le pied 
cube de granit pèse deux cent cinquante-deux livres ; 
par conséquent , le poids de la colonne entière est de 
quatorze mille deux cent soixante-dix quintaux et 
soixante-seize livres ; cependant ce poids énorme est 
ëlevé et supporté sur plusieurs pierres cramponnées 
entr'elles avec du fer. Deux de ces pierres sont cou- 
vertes d'hiéroglyphes renversés. 

Les quatre faces du piédestal sont tellement pla- 
cées , qu'elles ne répondent pas directement aux 
quatre parties du ciel. Sur la face , qui est du colé 
de l'ouest , déclinant un peu au nord » il y a dans la 
plinthe une inscription grecque en cinq lignes; mais , 
a huit ou dix lettres près , séparées , et nullement de 
suite ; le reste est presque effacé. 

Il est étonnant que tout ce qu'il y a eu d'anciens 
auteurs, n'aient pas donné lamomdre connoissancedu 
temps auquel cette colonne a été placée , du nom de 
l'ouvrier , de l'usage qu'on en vouloit faire : étant la 
plus haute et la plus singulière qui ait été vue dans 
le monde , à ce que l'on sache , il étoit du devoir des 
historiens de marquer en détail ces circonstances^ 
Quelques modernes l'ont appelée la colonne dç Pom- 

!)ée , et ce nom lui est demeuré ; mais assurément ils 
'ont fait sans aucun fondement , s'ils parlent de ss^ 
première construction. Il y a de fortes conjectujres 
qu'elle fut faite du temps [de Ptolomée Evergète 1 ,5 
et non pas sous les dynasties des Egyptiens 9 sous les 
Perses lorsqu'ils étoient maîtres de l'Egypte , ou soAs 
Alexandre , encore moins sous les Romains. 

Les deux obélisques , dits les obélisques de Cleo- 
pâtre 9 qui , selon Pline , furent faits par ordre du roi 
Mesphée , çuos excidit Mesphees rex i/uadragenûm 
hinum cubitorum ( liv. XXXYI » ch. 9 ) , et qui furent 
mis dans le temple de César , sont de granit , égaux , 
chargés d'hiéroglyphes, et près l'un de l'autre; maïs 
l'un est debout et l'autre est par terre. L'obélisque 
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CHAPITRE VIL 

Thèbes. 

y^VK n'a point dit tonte l'antiquité de Thâ>es , an- 
tn*mcnt Dios polis magna? Il n'est pas on auteur 
qui n'en ait parlé comme d'une ville dont la gran- 
d(*ur et la beauté étoient au-dessus de toute expres- 
sion* Diodore veut que son circuit fut de 1 40 stades 
3 ni font six lieues , à quelque chose près. Strabonlui 
onne même 80 stades de longueur. Ce qu'il y a de 
sûr , c'est qu'il falloit que son étendue fût prodi- 
gieuse , puisqu'elle fut nommée la ville à cent portes. 
iHon-seulement elle fut la capitale de l'Egypte ^ mais 
tous Sësostris elle étoit même la capitale de l'Orient. 
Sa situation étoit d'autant plus commode et plus avan- 
tageuse pour nourri^ les milliers d'habij^s qu'elle 



ÉDIFIANTES ET CURIEUSES^ 46l 

contenoît , que le terrain des environs est admirable, 
et que le Nil traversoit la ville. Or , cette superbe 
ville a eu le même sort qu'Alexandrie et que Mem- 
phis. On ne la connoh plus que par ses rumes; mais 
nvec cette différence que , malgré les malheurs où 
fille a été exposée, malgré les efforts qu'ont faits 
)es Carthaginois ( Âmmian. 1* 1 7 ) , le roi Cambyse, 
les Romains sous Cornélius Gallus, pour la détruire 
de fond en comble , après Tavoir pillée et saccagée ; 
il n'est point d'endroit dans toute l'Egypte , où il 
soit resté tant de beaux monumens, et tant de choses 
qui méritent d'être vues. 

Par exemple , à l'est du Nil , on voit six portes 
entières du château dans lequel étoit renfermé le 
palais des rois de Thèbes ; ce sont autant de chefs- 
d'œuvre de la plus parfaite architecture. Au sortir 
de chaque porte , on trouve une longue avenue de 
sphinx et de toutes sortes de statues de marbre qui 
conduisoit au palais; cela n'est rien en comparaison 
du grand salon de ce palais. Il est soutenu de cent 
douze colonnes 9 qui ont soixante et douze pieds de 
haut^ et douze pieds et un tiers de diamètre, toutes 
couvertes de figures en relief et peintes. Les mu- 
railles et le plancher sont peints aussi hors du salon 
en différens péristyles; l'on peut compter jusqu'à 
miUe colonnes, quatre colosses de marbre, et plu- 
sieurs obélisques, .dont deux sont de porphyre, et 
qpatre de granit. Un peu plus loin , est le château et 
le sépulcre du roi Osymanduas , dont parle Diodore ; 
la chambre du sépulcre est encore entière : pour ce 
qui est du château, il est réduit à deux pièces avan- 
cées presque en demi-lune , sur lesquelles sont te*- 
présentés les combats et les triomphes de ce prince. 
I)e tous côtés on y trouve des colonnes , les unes 
avec des bas relief , et les autres non sculptées ; plu- 
sieurs temples à demi-^ruinés , et les débris de la 
bibliothèque. 
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de la vie , des vertus , des actions , des combats , des 
victoires des princes qui y sont inhumes. Mais il en 
est des hiéroglyphes des Egyptiens 9 comme des ca* 
ractères de quelques peuples anciens , qu'il nous est 
à présent impossible de déchiffrer. SHl arrive jamais 
que quelqu'un parvienne à en avoir l'intelligence y 
on aura 1 histoire de ces temps-là j qui nous est in- 
connue, et qui vraisemblablement n'a jamais été mise 
écrit. Outre l'histoire du temps , on aura l'abrégé 
s superstitions des Egyptiens; car il y a quelques- 
unes de ces chambres , où Ton voit différentes divi-» 
nités représentées sous des figures humaines; les 
unes ayant des têtes de loup , les autres de chien » 
de singe , de bélier , de crocodile , d'éjiervier* En 
d'autres endroits , ce sont des corps d'oiseaux avec 
des têtes d'hommes ; dans d'autres chambres , ce sont 
des sacrifices qui sont peints, les sacrificateurs avec 
leurs habits bizarres, les esclaves les mains liée$ 
derrière le dos , ou debout , ou touchés pa;r terre ; 
tous les instrument qui servoient aux sacrifices. Dans 
d'autres , ce sont les instrumens de l'astronomie , 
des arts, du labourage, de la navigation; de^ 
vaisseaux qui ont pour proue et pour poupe àei 
becs de grue et d'ibis, et pour voiles des soleils et 
des lunes* 

CHAPITRE VIII. 

Restes de t ancienne Egypte pafenne* 

v^UAND on a vu le Caire , les environs de Mem- 
phis , d'Alexandrie et de Thèbes, l'on peut dire qu'on 
a vu les beaux monumens qui nous restent de l'an- 
cienne Egjrpte ; cependant il y en a encore plusieurs 
quoiqu'éloignés les uns des autres, et répandus dans 
presque toute TEgypte, que tout curieux doit aller 
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Toir, soit ponr en admirer la magnificence, soit pour 
en tirer bien des connoissances par rapport à 1 his- 
toire et aux sciences ; du moins est-il bon d'en avoir 
une liste générale. La voici. 

Vingt-quatre temples entiers 9 ou peu endoMr* 
mages ; savoir , ceux de Pan à Themûis ; de Vinus 
à Aphroditopolis; Saisis avec une inscription grecque 
à Aspeos-Artemidos ; de Mercure à Hermopolis ; du 
Soleil \ Tanis la supérieure; de Jupiter , Sl Hercule 
et de la Victoire à Hieracon , avec une inscription 
latine ; ^Antœe à Anteopolis , avec une inscription 
grecque; XOsiris à Abydus; de Vinus ^ avec une 
mscnption grecque , à Tentyris ; dilsis à Tentyris ; 
i^ Apollon à Apoilinopolis-Parva, avec une inscrip- 
tion grecque ; de Horus à Coptos ; de Sir apis à 
Thèbes ; de Memnon à Thèbes ; H Apollon et oe Ju- 
piter à Hermonthis ; iHIsis à Hermonthis; de Pallas 
à Latopolis; du poisson Latus à Latopolis; de Lu- 
tine à Lucinae-Givitàs ; di Apollon à Apollinopolis- 
Magna; d! Apollon avec une inscription grecque, à 
Ompos ; ^Isis avec une inscription grecque , à Phile; 
de VEperi^ier à Phile. 

Les auteurs anciens font mention de quatre-vingts 
temples fameux en Egypte; mais Ton n^ voit que 
quelques ruines , et quelques colonnes de cinquante- 
six autres. — Un labyrinthe entier, avec une ins- 
cription grecque. — Plus de cinquante grottes sé- 
pulcrales peintes et sculptées , surtout à Phtonlis, et 
dans le mont de Benihassan , au nord d' Arsinoé. — 
Plusieurs catacombes remplies de momies d'hommes, 
d'oiseaux, de chiens, de chats, etc. embaumés. — 
Plusieurs bains, qui ont quelque chose de remar- 
quable , ou par la situation du heu , ou par les ome- 
mens qu'on y avoit faits : le bain Mehamma , par 
exemple , qui est à un mille de Chair-Fadel. Cest 
lin carré long de dix à douze pieds de large, et de 
douze à quinze pieds de long. Il a huit réduits y qui 

ont 
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i;>nl six pieds aux déttx flancs , et deax pieds au fond. 
Xe tout est creusé dans le roc. L'eau en est vive et 
douce. Dans le bain comme dans 4es réduits » il y a 
toujours deux pieds d'eau, et quelquefois pendant 
réte un peu moins. On y descend par huit marches* 
Proche de Tentrée, qui est à rez-terre, il y a plu-^ 
sieurs anciens tonneaux taillés également dans le^ 
jroc. L'idée que les femmes turques ont de l'eau de 
ce bain , a quelque chose de singulier. Elles viennent 
s^y baigner tous les dimanches, pour implorer le 
secours de la sainte Vierge , et sur-tout pour avoir 
des enfans. Leur prière est courte , et se réduit à ce 
peu de paroles, qu elles répètent souvent : Sette 
Maria Eini si oulad au Benaïé» 
. A quelque distance de ce bain est le puits qu'on 
nomme Birelbah. Ce puits est rond , de quinze à 
vingt pas de diamètre ; quoiqu'il soit taillé dans le 
roc , on y a pratiqué des marches. La pente eu 
est si facile , que les bestiaux descendent jusqu'au 
fond pour y boire; l'eau est d'une source abondante 
et qui ne tarit jamais. — Le puits de Sémiramis au 
château du Caire. — Dix-huit obélisques, deux à 
Alexandrie , dix à Thèbes , quatre à Phile , un à Ar- 
sinoë, et un à Héliopolis. — Vingt grandes pyra- 
mides , et un plus grand nombre de petites. La plus 
grande des trois qui sont auprès de l'ancienne Mem- 
phis , à trois lieues du Caire , a cinq cents pieds de 
hauteur perpendiculaire , et six cent soixante-dix de 
talus. On y monte en dehors par deux cent vingt 
degrés, chacun d'environ trois pieds de haut. Il manque 
vingt- quatre ou vingt-cinq pieds à la cime, où l'ou 
trouve une esplanade de dix à douze pieds en carré. 
Outre cela cette pyramide est ouverte , et a une 
porte du côté du nord , élevée de quarante-cinq pieds 
au-dessus du terrain. On entre par un canal en pente 
de quatre-vingt cinq pieds de long , trois pieds six 
pouces de large en, CAirréi Après ce canal on en trouve 
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on antre, qni fn tonjonrs en montant; 3 a qnatre- 
TÎngt-seÎTe piecis de long , trois pieds cpiatre poucfs 
de haut et de large. Au sortir de ce second canal à 
droite est un puits qui est à sec ; il Ta en biaisant, et 
Textréniité est bouchée de sable. De plain-pied aa 
puits est une allée de cent treize pieds de longnenr, 
et de trf;is pieds de largeur en carré, qui est terminée 
par une chambre longue de dix-huit pieds , lai^ 
de seiie , haute de yingt-un , jusqu'à Tangle delà 
Toiite en dos d^&ne. 11 n'y a plus dans cette chambre 
ni tombeau , ni corps; tout a été enleyé il j a plu- 
sieurs siècles. 

On revient sur ses pas jusqu'an haut du second 
canal ; là on monte par un glacis de cent trente-six 
pieds de long; de chaque côté il y a une banquette 
avec des mortaises, au nombre de vingt-huit par 
banquette; la largeur du glacis est de six pieds, et 
sa hauteur de vingt-quatre jusqu'au fond de la voûte, 
qui est en dos d'âne. Au haut du glacis on trouve 
une plate-forme, et de niveau un canal incrusté de 
granit, qui a vingt-un pieds de long, trois pieds huit 

£ouces de large, et trois pieds quatre pouces de 
aut. 
Du canal , on entre dans la salle destinée à servir 
de sépulture ; elle a trente-deux pieds de longueur, 
seiïe de largeur , et seize de hauteur : pavé , plan- 
cher, murailles , tout est inorusté de granit. Au fond, 
& quatre pieds quatre pouces du mur , est le tombeau; 
il est de granit , et d'une seule pierre, sans couvercle. 
Il a sept pieds de longueur , trois de largeur , demi- 
pied (l'épaisseur, et trois de hauteur : lorsque l'on 
frappe dessus, il résonne comme une cloche. 

En générai , si Ton veut avoir une connoissance 
parfaite des pyramides , il faut qu'on examine de 
quels matériaux elles sont bâties , quelle est leur fi- 
uro , leur dimension , leur destination , leur nombre; 
^ temps auquel elles ont été élevées ; quand elles 
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ont été ouvertes ; qui sont ceux qui les ont dépouil- 
lées, surtout les trois de Memphis , de leurs orne- 
mens et des richesses qui y étoient renfermées. Ce 
détail demande bien des recherches; mais ce n'est 
point une chose impossible ; il ne reste presque plus 
rien à déterrer sur cela; les principaux articles sont 
éclaircis , et donnent un grand jour à l'histoire des 
monarques qui ont régné à Memphis. 

A deux lieues de Beni-Sumed , proche un vieux 
château nommé Tumairaç, détruit, et qui n'est plus 
qu'un tas de décombres rougeâtres , il y a une dou- 
zaine de cavernes, où l'on mettoit les chiens que ^'on 
embaumoit. On y trouve plusieurs chiens desséchés 
en momies , couverts de suaires , enterrés unique- 
ment dans le sable , n'y ayant nulle part aucune ap- 
parence de cercueil : au lieu qu'à Berei-Kassan rien 
n'est plus commun que des chiens et des chats em- 
baumés , que des momies d'hommes , les uns et les 
autres mis dans des caisses. 

CHAPITRE IX. 

Restes de V ancienne Egypte chrétienne. 

Xje patriarcat d'Alexandrie comprenoit sept mé- 
tropoles, et près de ^quatre-vingts évêchés dans 
l'Egypte seule; car la pMvince Pentapolimine , la 
Lybie seconde fia Nubie, et l'Abissinie étoient aussi 
sous ce patriarcat. 

Quoique le temps et la fureur des musulmans 
aient détruit la plupart des villes épiscopales, et ré- 
duit les autres en de misérables villages, on peut 
aisément , au milieu de ce chaos , découvrir le nom et 
•la situation de chaque siège , et distinguer le dépar- 
tement de chaque métropole. Il ne s'agit que de faire 
quelques voyages sur les lieux ^ de faire des extraits 

3o.» 
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des conciles et des auteurs ecclésiastiques ; de lire les 
histoires et les ménologes des Coptes ; de leur faire 
des interrogations sur ce qui regarde leiu: Eglise : 
avec ces secours , les traces de la tradition les plus ef- 
facées deviennent sensibles. On peut effectivement 
sur les lieux s'orienter , et placer chaque siège épis- 
copal dans le <Ustrict de sa métropole. On peut , avec 
le nom arabe moderne , découvrir l'ancien nom 
grec ou copte , et par-là dresser une carte égyptienne 
purement ecclésiastique. 

Les Coptes d'aujourd'hui ont conservé quelques 
év^hés , mais en petit nombre , ou plutôt ils n'en 
ont que les noms. 

Après tout, les beaux monumens du christia- 
nisme qui restent en Egypte , sont quatre - vmgts 
monastères entiers , et dont on a le plan , avec le 
nom et la description de leur situation. Ces lieux » 

3ui ont fait autrefois un paradis terrestre des déserts 
e la Thébaïde , de Scété , de Tabenne et de Sinaï) 
subsistent , du moins occupent la même place qae 
celle où étoient les anciens. 

Entre ces monastères , les plus distingués sont 
ceux de Saint- Antoine au désert , de Saint-Antoine 
ou Piper sur le Nil , de Saint-Paul ermite , de Saint- 
Macaire , des Suriens , des Grecs , de Saint-Pacôme , 
de Saint-Arsène , de Sainl-Paëse à Scété , de Saint- 
Paè'se dans la Thébaïde , de Saint -Sennodius , de 
Tabbé Hor , de l'abbé Pithynon , de l'abbé Apollon, 
de la Poulie sur le Nil , de la Fenôtre à Antinoé , 
de la Croix , des Martyrs , de Jarnous ou du Pro- 
nostic , de Saint-Jean-d'Egypte ,deSaint-Paphnuce, 
de Sainte-Damiane , de Sinaï , de Raithe. 

L'église de Deïr-el-Bacara est peu de chose , et 
d'une structure très-commune. Mais dans la nef il 
y a dix belles colonnes doriques , qui ont chacune 
deux pieds de diamètre. Il y en a six dans le chœur, 
et à 1 autel deux pilastres qui ont des chapiteaux 
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corinthiens. L'on voit dans la même ville un petit 
temple , qu'on nomme le temple des Muses. Rien 
n'y frappe tant la vue que les globes serpentins ailés , 
qui sont au haut de la voûte , c'est-à-dire , plusieurs 
serpens. Chaque serpent , par ses plis et replis , forme 
un globe ; à chaque globe il y a deux aîles , l'une à 
droite et l'autre à gauche. 

A Kefour est la chapelle de saint Athanase , que 
les Coptes appellent ù Baraue de saint Athanase. 
Outre plusieurs colonnes qui sont entre les fenêtres 
du dôme , il y a un couvercle de marbre blanc , de 
sept pieds de haut et de trois de large , fait en dos 
d'âne , et debout , pour servir d'ambon. 

Dans le cimetière qui est hors de la ville , est une 
chapelle de saint Théodore ; on y voit , quoiqu'elle 
soit presqu'entièremenl démolie , cette inscription : 

Theodoroc Plmarturoc Nicetec chou. 

• 

Mais pour exécuter ce dessein , il faut parcourir 
l'Egypte , y faire plus d'un voyage , et né' pas s'en 
rapporter uniquement aux livres et aux relations qui 
ont été données au public sur cette matière. 

Nous ajouterons que le père Sicard , depuis qu'il 
avoitmis par écrit ce projet, a fait ce qu'il conseil- 
loit de faire à quiconque entreprendroit oe continuer 
6on ouvrage. 
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Compagnie de Jésus en Egypte , écrite au 
père Fleuriau y de la même Compagnie , • . 4^7 

Extrait dune lettre du père Sicard , au père 
Fleuriau , écrite du Caire le 2 juin 1723, • 4 ^ 7 

jRÉPONSE du père Sicard, missionnaire de la 
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Co^agme de Jéjms , en EgrjpU^ i un Mi^ 
moire de MM. de t Académie des Scienées; 
remarques sur le natron , •••••• Page 4^i 

Bemarques sur le sel ammeniac^ 4^3 

Remaréptes sur les pierres et martres , • . . . 4^6 

Remarfues sur les fours à poulets ^ 4^7 

DisâouBS sur r Egypte, par le père Sicard, 
de la Compagnie de Jésus, divisé en neuf 
cftcpitres, 4^^ 
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TABLE 



Des Matières contenues dans les trois volumes der 

Mémoires du Les^antm 



A. 



A 



BAN A et Parphar ou Pharphar^ deux fleuves 
dont parle l'Ecriture , et qui coulent dans la plaine 
de Damas. Tome II, page 67. 

Abstinence, Elle est très-rigoureuse chez les Grecs , 
même schismatiques ; ils s'en prévalent contre les 
Latins. I, 3o5. 

Ahoulaise ou Aboulouaire^ fleuve; son histoire, et 
comment sa source a été découverte. II, 67. 

Ahunaujel^ seigneur maronite; précis de sa vie et de 
ses vertus* 1 , 437 et suiv. Choisi par Louis XIV pour 
consul de la nation française. Ibid. 142. 

Achemounain , bourg d^Egypte ; on y voit les vastes 
ruines d^un palais. III, 247. 

Action de justice du Muphti général de la Crimée^ 
enyers les catholiques d'une ville nommée Caffa.. 
II, 237. 

Adda (T), province de Circassie; elle s'étend jusqu'à 
une rivière nommée Caracoudan^ qui lui sert de li- 
mites, avec une peuplade de Tartares-Nogais d'une 
difformité extraordinaire. II, 220. 

AdenUf ville voisine du fleuve Cydnus. On y parle d'un 
miracle dont le diacre Théophile a été l'objet. Nous 
l'avons rapporté par respect pour une tradition an- 
cienne et attestée par plusieurs graves et saints au- 
teurs. 1 , 342. 

Adoua , province d'Ethiopie. II , 295. 

AghuanSy fameux rebelles qui ayant à leur tête Aszraff,. 
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Câmâmm ; «a noâ ctb» fCrort des vSaçes iam k 
«MMit Lib», Trvnil ^'on j fui ^ la soie. I, 34L 

Caiarfka , canUle ^«a cantoa trÔHWMil^Bevx de b 
'ifA'.4Î*. Il, 221. 

Caire '\f,;. l>«v.np(loa de celte capitale fEgypte. Sa 
«iluïli'm, «et ri<:beiM5, sa popubtion. BcToIntion 
arrivée au Oire en 1722. Ill, 170 et 4i5. 

^fjAfi de Galilée , oii J^v-Christ fit son premier mi- 
ra'.lft. 1 , 277, 

Canal de Joseph. Ce qu'en rapporie la tradition da 

fayv II wr d^r.fiarge dans le lac Maris on de Coron. 
'Mrs qu'on dt^bite à ce sojet. III , 268. 
(Uindahar, ville des plus fortes de l'Asie , et le dernier 
r'-tran^hemenl des Aghuans. Thamas-Koulikaa les y 
force et pille leurs richesses. III, 36. 
i'.nnnohin , di-meure du patriarche des Maronites dans 
II! Liban. I, iKo. 



Ciipharnaum , ville dont il ne reste que la place sur les 
Ititlds Je 1.1 mer Tlbiftiadc, dans laquelle les apôtres 
j('t^^rnt leurs lîlcls par ordre du Sauveur, et firent 
tino jiAcbe si nbondantc. Il y avoit aussi une ville qaî 
n'iipprloil Ttb6'iade et qui est aujourd'hui détruite. 
I , «70-. 
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Caloyer^ nom des religieux grecs. I, 3i3. 

Caractère des Arméniens, 11, 95. 

Caraçjanes. Il en part un grand nombre d'AIep pour la 
Mecque et autres lieux. Elles onWun chef qui les 
conduit et les gouverne. I, 214 , 332, 373. 

Carême des Grecs , des Arméniens et des Suriens. 
1,385, 

Carloçazi^ mauvais village de Tile de Samos, cette ile 
si célèbre dans l'histoire poétique, I, 3i3, 33i. 

Casdi/ij ville principale de la province d'Erac; elle éioit 
la demeure des rois de Perse avant l'empereur Cha^ 
Abas, qui lui préféra Ispahan. II , 42g, 

Cataractes du NîL Voyage qu'y fait le père Sicard avec 
M, Tabbé Pincia, piémontais, savant et grand ama- 
teur de l'antiquité. Description des temples^ des rui- 
nes de plusieurs villes, des carrières de marbre gra- 
nit, et des Nubiens qui habitent aux environs. 111, 
407 et suiç. 

Caçale ( la ) , forteresse turque à trente lieues de Salo- 
nique. 1,21, 

Cèdres et montagne du Liban. I, 176, 

Césarée de Palestine^ ville bien maltraitée par le temps 
et par les Sarrasins. I, 242. 

£Â^/^a, grande et belle ville d'Ethiopie, environnée 
d'aloès. C'est un lieu d'un grand commerce. II, 261. 

Cherembeys (les), sont comme la haute noblesse de 
Crimée , et les dépositaires des lois; ils ont un chef 
qu'on nomme Bey. II, 178, 

Cheçaliers de Jérusalem ^ comment ils sont reçus. I, 280, 

Chirçan ou Sirpan^ province de Perse, Conspiration du 
premier ministre. Histoire des deux sectes qui divi- 
sent les Mahométans, Soulèvement des Lesghis ou 
Lazes, montagnards du Daghestan ;^ils entrent dans 
Chamakié, capitale du Sirvan, ils la pillent, etc* 
II, 442 et suw. C'est l'ancienne Albanie. Voye% sa 
description.il, 38o. 

Chiurma , assez bon port sur la mer Rouge , où les 

i vaisseaux sont à l'abri de la tempête. II, 3 12. 

Chouifatf village assez proche de Baruth. On y voit 
plusieurs grands mausolées , et les restes d'un châ- 
te:ku 9 avec des pierres énormes et de$ colonnes qu'il 
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ctf *iuiiiijail ^'m. «s jm 

m m»!^ il a. ■iut^^tt. I . ^ 
C— r--:^ 'ji»:r--iic«iii Âï «Cf ooBîne. II, 214. 
A^tf-x. 3ffir<> 1-iJlë j^t^ÉK^Dc II, 3^3. 

«a IolJ» w- a Jii adirûfoe. II . "in. 

£^4l-:Jc: ^tr„in,xi , 1-Ï3I1 fim les Maronites . dans le ■»■ 
■aahïT'î i^ Lii^iÛM:. .\r^:ja «m faboictil l'objet àt U 
m'irstf <>i« f M Ml ' ff ie P>p«. Urdrc qui s'j ob- 
Ki-o. Si^M. ^ <»Ki f:£ j aosiilcrcaL I, 4.06 jiufi^ 
413. 

CtMS^* . port ssr b mtr Boaçe apparlaunl an roi de 
lï M*t:^E*. n . Mi. 

iL>»ecTe d-« fispcnois Tares. Le 

la rd^Eï.;» <iG«jBaate, bû» on y conpl» ausû buD- 

coap cf CIîiTtifîtt. 1.2. 

Coii'^'. O'V'.nouOfi <fbacc<iToi fanèbre à Bediené nt 
leNiI.lll,33«. 

Copifi. Leur Grigîne, f et j ■ologie de Irar nom, leur 
créance, \tun eireon, leur lit, Irar carême, etc. 
m, itielsuiç.tX 3t»etsmK. 

C'jrdii d^ troop^ de cepeople appela Ccn-ds, ayant i 
leur tèlp Ali-Merdon-Kaa, s'cnpareDl d'bpahan.le 
piiknt, le déKtIent, el rédaiseni & rien celle grande 
TÎIPe el ton peuple. Voyez le tableau de cette désola- 
tion. III, 77 el suit-. 

Courage et résistance d'uoe fille bulgare d'environ 
i]uin/eans. Il, 38. 

CrofodiU, monslre Irès-commaa dans le Nil; manière 
de le prendre. 111 , 379. 

Cfimre dan? la petite Tartane: elle a un Kan nommé 
par le Grand -Seigneur; sa capitale et la résidence du 
Kan est Bachsaray. Le Kan de la petite Tartane est 

1111:11 li>' d'un très-grand pays.... Il est regardé comme 
|fli<^Mtii'r présomptif de l'Empire turc au défaut des 

p(;iris mflles des Osmans. Il est très-peu riche et 

Turii- iiutorité fort bornée. II, 174 ei suiv, 
'dislnn, pays sous l'obéissance d'un prince particu' 
lier ; il »t situé entre la Turquie et la Perse , et tu- 
^lé pur Iflt Jezedies ou Curdes. II, 363. 
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-Cfdnus^ fleuve renomme par le danger quV courut 
Alexandre , et par la mort de l'empereur Frédéric* 
1,342. 

iJ^Gotri, petit bourg sur le Nil, cëlèbre par la demeure 

d'un insigne voleur nomme Habid. III, 200. 
Damanehour^ ville dans la partie occidentale de b 

Basse-Egypte. III, 198. 
Damas ^ capitale de la Syrie; Hus, petit-fils de Sem^ 
en a été le fondateur. Elle étoit d'abord siluëe près 
de la montagne où Caïn tua son frère Abel. Nabucho- 
donosor la détruisit; les Macédoniens la rebâtirent, 
mais un peu plus loin et dans une position charmante. 
Sur l'Ancien chemin de Damas à Jérusalem , on voit 
entre deux montagnes les ruines d'un monastère-qui 
avoit été bâti à l'endroit où saint Paul avoit été ter- 
rassé et converti. I , io3 ; II, 5o et suiç. 
Delta ( le ) ; il se divise en deux provinces ou gouver- 
nemens, qui sont la Garbie et la Menotisie. Mehallé 
(la grande) est la capitale de la Garbie. III, 209. 
Dely f capitale du Mogol. Son étendue, son opu- 
lence, etc. Elle est pilléç par les Persans. Thamas* 
Koulikan s'empare de toutes les richesses du palais. 
Magnificence au trône impérial. Sédition causée par 
quelques seigneurs mogols ; quelles en sont les suites. 
Thamas rend la couronne au prince du Mogol et 
retourne en Perse. III, i^ et suiç. 
Demaîe f village où se fait le sel ammoniac le plus es- 
timé d'Egypte. III, 210. 
Dendera^ ville au couchant du Nil. Assez loin de cette 
ville on voit un temple des anciens Egyptiens , et 
près de Dendera une forêt de doums ou de dattiers 
sauvages. III, 227. 
Derbent^ ville située sur la mer Caspienne. III, 37. 
Dergoumidas , prêtre arménien mis à mort en haine de 

la foi catholique. 1,9. 
Derçiche. Conversation d'un missionnaire avec un der- 
viche, religieux tnahométan. II, 45o. ' 
Dongola f capitale du royaume de ce nom : elle est 
dans un beau pays. Description et coutumes de cette 
contrée. II , 2^^ et suiç» 
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Dora 9 ou millet d'Inde, commun en Egypte. III, 22U 
Dosiihée^ patriarche schlsmatique de Jérusalem. Extrait 

et réfutation d'un de ses ouvrages posthumes. 11, 32. 
Druses^ peuple du mont Liban et des environs. Soa 

origine, ses mœurs, etc. I, 228 et 45i. 
Duvarna , capitale du royaume de Tigra. II , 297. 

E. 

EcHMJADZiir y qu'on nomme aussi le monastère des 
Trois-Eglises ; il est situé près d'Erivan. C'est la 
résidence du patriarche schismatique des Arméniens. 
On dit que c'étoit le palais de Tiridate , le premier 
roi chrétien d'Arménie, et qu'il le céda à S.Grégoire, 
qui en a été le premier patriarche. 11, 93. 

Eglise des missionnaires à Constantinople , sa descri[H 
tion; liberté avec laquelle on y fait tous les exercices 
de la religion. I, 4. Eglise du oaint-Sépulcre à Jéru- 
salem ; par qui elle est desservie ; sa structure , ses 
ornemens. I, 247. Eglise de la Croix dans la Thé- 
baïde; sa description, et l'histoire de l^abbé Phanos 
ou Etienne, qui avoit anciennement gouverné ce 
monastère. 111, 267. 

Egypte^ royaume d'Afrique ; sa position , sa fertilité, 
ses monumens. III, 168. Plan d'un ouvrage sur 
l'Egypte ancienne et moderne. îbid. Sog. Marbres 
et pierres d'Egypte ; son gouvernement , ses produc- 
tions; le Nil, le Caire, Alexandrie, Thèbes, etc. 
Ibid. 426 , 432 et suw. 

Eleuihère^ fleuve qui tire sa source du mont Liban et 
se jette dans la mer de Phénicie. I, 238. 

Emphras^ ville d'Ethiopie très-grande, très-agréable^ 
ment située et fort commerçante. II, 285. 

Eriçan ; c'est la seule place forte que le roi de Perse 
possède en Arménie. II , 338. 

Erzeron est la capitale de l'Arménie turque; on croit 
communément que c'est l'ancienne ThéodosiopoJis. 
Il, 88 et 356. 

Etablissement fait au collège de Louîs-Ie-Grand pour 
élever douze enfans de différentes nations du Levant, 
sur le modèle de la fondation que Grégoire XlU 
ayoit laite à Rome. 1 , 121. 

Ethiopie* 
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Eihiopiêé Voyage de M.Poncet, médecin, en EttiiopiCé 
II, 238i Origine de ce royaume ; ses révolutions ^ 
son gouvernement , sa religion* Ibid» "iij et suiç» 

F. 

Fêté qfo'on célèbre* dans toute la Perse en tnëtnoire de 

la mort d'Ussein, fils d'Ali. Il, 398* 
Firman accordé aux missionnaires de Damas à là recom- 
' mandation de M. le marquis de Bonnac, alors am-» 

bsKssadeur à la Porte. Forme dans laquelle ce firman 

est expédié. 1 , 464. 
Fours à poulets. La construction de ces fours et les 

procédés de ceux qui les conduisent* III , 4^7« 
Feu du Saint-Sépulcre. Histoire de ce prétendu feil 

saint. III, 229. 

G. 

Gaianî (Raymond), arche vêqtie titulaire d'Ancyrej 
il résidoit à Constantinople, et étoit le supérieur de 
tous les catholiques de cette capitale. I, 3. 

Gandoça^ rivière d'Ethiopie qui se décharge dans une 
autre nvière appelée Tekesel , c'est-à-dire VEpouifan-- 
table ; toutes deux se jettent dans le Nil. ÎI , aSg. 

Gedda^ port de mer à une demi-journée de la Mecque. 
II,3o8. 

Gemiane (sainte) ; elle fut martyrisée sous Tempire de 
Dioclétien ; on lui a bâti une église en Egypte dans 
la plaine qui s'étend depuis Bolquas jusqu'à la mer. 
Histoire cfe hi prétendue merveille qui' s'y opère le 
jour de sa fête, tll, 204. 

Génois ; il y en a encore beaucoup qui se sont maintenus 
à Constantinople ; ils sont pour la plupart interprètes 
des ambassadeurs, ou médecins. 1 , 2. 

Gicfim^ grosse bourgade au bord du Nil et au milieu 
d'une forêt dont les arbres sont très-singuliers. Voyez 
la description de quelques-uns de ces arbres. II , 257. 

ùîrana^ village d'Etniopie situé sur une haute montagne 
d'où Ton découvre un très-beau pays. lî , 260. 

Girgé ^ capitale du Saïd, à cent lieues du Caire et à 
l'occident du Nil. lU, 225. 

Gondar^ capitale de rÉthio|He } sa description ^ sa 
T. ilL 3i 
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f^ . .«n ui-jr^tiiisïïs fc ^ iisiaû»« âoot ià les adai- 
R:-itref!t. L«n i>t£» «c les -eùra» 6m Athmsicbs. km 
r.'r»--n -. .2 ?riai:r3a:« «-it ^ ae rKccKaoîtie qn'ine 
»^%.> r.^'4.'« «n J«*».M-Oru£ : ks s«»t JacolMlescIde 
b 2L^aK rri»aAi:e ^ «e le» iuopkti rt tes ânneflu; ■>- 
fiirr<( «:•» r7:kit«r ««ce eKi. Hutctre «fus îeitoe Anu- 
zl ?i 'lathotbq-^i^ »ie G&osiiBbaople et de soo repcntÎTi 
a^es avoir pf^ le tuiittn dass un Moment <KvTcase. 
\\ . ^Ji ;i;*vjb'a i"^ 

GfoiU$ de (a Ba&M-Tlidbaîde H icw histoire. III, sSl 

ùiurrj . bouri^ade sur le Nit « a rextreaite de rSgrpte; 
manière singulière de passer ce fleoTe en cet endroit. 
II, ik-^. 

GumUhkané^ Tilie ; sa position Toiâne de ^elquei 
mines d'or et d'argent. II, Sjy. 

Guilaa (le) ; pro%ince de Perse ; sa silnalion, sa ferti- 
lité , et Topinion de Strabon et de quelques autres 
bisloriens sur cette province. II « 423. 

Cniray ; pourquoi le surnom de Guiray est affecté aux 
Lans de Tar tarie. 11, 226. 

H. 

Haik; il fut le premier roi d'Arménie, selon une an- 
cienne histoire de Moïse de Choren ; on en compte 
cinquante-trois de la postérité de Haïk, et vingt-sept 
de Ja race des Arsacides. Il , 82. 

Hamadan^ ville de Médie située au pied du mont 
Alvand, Tune des plus fertiles et des plus hautes 
montagnes de Perse ; c'est une branche du mont 
'laurus. On y voit le tombeau réel ou prétendu 
d'Ësther et de Mardochée. II , 400. 

llélaoué^ la iiernière bourgade qui dépende du Grand- 
Seigneur, en allant du Caire en Ëlniopie. II, 240/ 

Hippopotames ^ chevaux marins très-communs dans la 
Haute-Egypte vers les cataractes du Nil. III, 378. 

Hisloire du martyre de Marie-Thérèse, qui avoit été 
instruite par une femme Maronite. I, i^6 eisuh'. 
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ï Hishite d'un Turc de Damas et d'une jeune Hollan-^ 
L' daise. I, \6o et suw. 
fi/5/o/r^ abrégée de Mahomet. I^ 36f. 
Hôpital ; il y en a un magnifique à Daiiias où logent les 

caravanes ; la mosquée en est surtout remarquable ; 

celle encore qui porté le nom de saint Jean est un 

édifice d'une singulière beauté et d'une grande ri-^ 

chesse. II , 53. 
tiûile; quelles eh sont les difféténteâ espèce^ eh Egyptei 

III ^ 218. 

t. 

JAÈAtcÉEit^ montagne habitué par dés Arabes ; leurs 
mœurs et les fruits qu'on y recueillit dans une missiom 
I, 35i. 

Jajffhf autrefois Jappé ; elle a été présqiié éritîèrënieht 
ruinée parSàladin,et rétablie par saint Louis. 1, 244* 

Jardin des Oliviers ou de Gcihsemani ; pour aller de ce 
jardin à Jérusalem on pas3e [)ar le toi*rènt de Cédrôn* 
I, 255. • 

Jéricho^ ville dont il ne resté qué lé nôih; elle étôit 
dans une vaste plaine, peu éloignée du Jourdain, de 
la vallée de Josaphat et de Béthanie, où sont les 
ruines de la maison de Marthe et de Magdelaine. 
Ij 253. 

île de Saint-Pierre à la pointe de la Sardaighe. î, 191. 

île de Malte ; description de cette lie. I, 191 et suiç. 

Ile de Sapienza à là pointe de la Morée. 1 , 198^ 

îspahan , capitale de Perse ; sa magnificence et celle 
des rois de Perse; ses lois, son gouvernement. 11^ 
438 , 456 el suiç. Oh peut voir à la page 440 de ce 
tnéme tome, ce qui concerne Pierre- Paul de Patma^ 
archevêque d'Âncyre , ambassadeur dii pape ^ de 
l'enipereur et de la république de Venise auprès dii 
foi dé Perse ; son entrée à Ispahàn ; son zélé et son 
affection pour les missionnaires. 

Julpha ou Juif a ^ ville ou faubourg d'Ispahah ; il y a 
une église catholique du rit arménien ; MM. Chéri- 
mans en sont les membres les plus distingués; carac- 
tère et mœurs de ces Arméniens. Persécution excitée 
à Julpha par les schismatiques^ lll, 84 et suiç* 
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Kachas . c'e^t unt ^ il!f de Perse des plus reraarquaUes 
isir M grandeuf • ses manufactures, son commerce, etc. 

KaJQia . espèce de grande cage ; les chameaux en por- 
tent deux, dans chacun desquels il lient un homoc. 
II, 421. 

Kalat^ forteresse dans des gorges de montagnes oik 
Thamas-Koulikan aroit déposé les dépouilles iiH 
mensesdu Mogol et de la Perse. 111, 41. 

Ktderlou , gros viliaçe à un quart de lîeue du confluent 
de TAraxe et du Cynis ou du G>urk ; manière dont 
se fait la pèche dans cette dernière rivière. II, 409 
et suU\ 

Kerdamadlou , endroit fort agréable sur les bords da 
G>urk; manière dont on y dresse les tentes. II, 411. 

Kioskff erand cabinet ou belveder ouvert de trois oa 
même oe quatre côtés. I, 491. 

Kom , ville considérable ; on y voit les tombeaux des 
rois de Perse. II, 434 et 441. 

L. 

Lac : les trois lacs dont se tire tout le poisson qu'on 
sale et que Ton fume en Egypte, sont le lac Brullos^ 
qui a quinze à dix-huit lieues de longueur sur quatre 
h cinq de largeur ; le lac Becheiré 9 qui n'a tout au 
plus que cinq lieues de tour; et le lac Manzalé ^ qui 
a vingt-deux lieues de long , et cinq à six de large, 
111,371. 

Lauresian ; c'est le royaume des Elamites où Chodor^ 
lahomor régnoit du temps d'Abraham ; Courmabat 
en est aujourd'hui la capitale. Il, 456*. 

Lesbos 9 ile assez fertile et assez peuplée ; elle a trois 
petits ports, Metelin, Navagla et Tokmak. I, 3o8. 

Macuov i bourgade qui appartient au roi de Sennar, 
et (ait le commencement du pays que nous appelons 
Uarbarin. II, :<42. 

Maisons de Bouikouja^ village dans le Gullan ; leur 
furmc elleur construction. II , 417. 
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Mal^îsie y place , à ce qu'on dit ^ la meilleure de la 
Morëe. i, 200. 

Manfelout^ ville de la Haute-Egypte ; à une demi-lieue 
de cette ville est le rendeE-vous des caravanes de 
Sennar et d^Ethiopie. 11,238. III, 241. 

Manière dont les missionnaires commencent les missions 
dans les villages du Levant. I, 126. 

ilfrzr^//VÂ/z, monast^ singulier. I, 178. 

Maronites ; d'où ils tirent ce nom ; leur attachement à 
la catholicité et la pureté de leur foi. 1 , 68. Les 
Jésuites avoient chez eux cinq établissemens. Ibid. 7a. 

Marserkis^ monastère des pères Carmes; sa description. 
I, 175. 

Maschet ^\xnt des plus grandes villes de Perse, et la ca- 
pitale de la province du Korassan. III, 60. 

Mecque lia), ville de TArabie-Heureuse , à quatre 
milles de la mer Rouge; elle est le lieu de la nais- 
sance de Mahomet. I, 217. 

Médine^ ville où se réfugia Mahomet, et dont il fît 
le siège de son empire. 1, 218. 

Mer Noire ou mer morte ^ ou lac de Loih ; le Jourdain 
s'y décharge et y perd la salubrité de ses eaux. 1 , 254. 

Mer Rôuge ; dissertation du père Sicard sur le passage 
des Israélites à travers la mer Rouge , et textes cités 
pour appuyer son opinion. III, 323 et 357. 

Michel ( M.) , e>l envoyé à Ispahan par Louis XIV ; il 
est très-bien reçu; M. Gardane le remplace avec 
la qualité de consul ; il choisit les Jésuites pour 
chapelains du consulat. II, 369 et suiç. 

Miconi^ une des Cyclades de la mer Egée. I, 202. 

Mission établie en Perse par les soins et sous la^ pro- 
tection de Louis XIV. il, 340. 

Mogol; mœurs et coutumes des dames du Mogol. III ^ 
23 etsuiç. 

Monastère de religieux grecs nommé Belmandé ; il est 
tout converti à la foi par les soins des pères Jésuites. 
I, 128. 

Monocanons ^ livre fort en vogue chez les Grecs schis*- 
matiques. 1 , 327. 

Montagne de SaintSiméon Stylite ; elle n'est pas fort 
éloignée d'Alep. I, 344. 
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Jdont Co/zim dans la Thêbaïde ; il sépare le monastère 
de Saint-Antoine de celui de Saint-Paul , et n'est 
pas loin de la mer Rouge. 111 , 293. 

fJorf exemplaire de deux apostats repentans et conTer-s 
tis. 11, 37. 

fdosguéts , temples des Turcs; il y en a de très-belles; 
elles sont nombreuses à Saloniaue : les Grecs y ont 
aussi douze ou treize églises jJa cathédrale est dé- 
diée à saint Démétrius; description de I9 fête qu'oa 
célèbre en son honneur. 1 ^ 492. 

Jlf///f/5, manière dont on les traite, ainsi que les che- 
vaux dans les c^avanes. IK 432. 

Myrzas; ils sont chez les Tartares comme nos gentils-; 
hommes honorés du titre de marquis ou de comte. 

Iï> '79- 

N. 

NachjV'AN ^ province de la Grande- Arménie ; il y a 

une ancienne et très-belle chrétienté conduite pv 

les pères de saint Dominique. II, SSg. 
JSaxie ^ île qui passe pour une des plus belles et dçs. 

plus fertiles de rArcnipei. I, 35. 
jSazanth , bourgade célèbre par le séjour qu'y a fait 

Noire-Serçneur. I, 273. 
Ifedf. nom aune pâte singulière qu'on trouve à Mem-- 

chié sur le Nil. 111, 224. 
Hequad^^ ville episcopale sur le bord occidental duNih 

111,233. 
JSifzoi'a^ rade assez fréquentée dans la suhanie de 

Dcrbent. Il , 396^ 
^/7, fleuve d'Egypte ; où en sont les sources. II , 275. 

-Manière d'éclaircir et de rafraîchir ses eaux. III, 170. 
Ni fre ou iVa/zo/i; remarques sur les lacs qui le pro- 
duisent, et la manière de le recueillir. III, 421. 
ts if n'en lac dans le désert 4ç Sçelé, d'pv Ton tire \^ 

natron. III, 193. 

O, 

Ogara ^-proy'iwQ^ d'Ethiopie. II, 294. 

Oreb 5 montagne; c'est à cent pas d'elle qu'on voit en- 
core le rocher que frappa Moïse et dont il fit sortir 
de l'eau en abondance. Voyez s^ description. III, 40^, 
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'fhmral, espèce de lëzard commun dans les diserts de 
Ja Thébaïde; il ressemble au crocodile, à l'exception 

Îu'il est plus petit et qu'il ne vit que sur la terre, 
lI,3o6. 

P. 

Pathmos, île qui n'est qu'un grand rocher habita par 
des religieux et quelques Chrétiens ; c'est l'endroit 
où saint Jean a écrit son Apocalypse. I, 3i4* 

Patriarche (le) de Constantinople, sa simplicité, etc.. 
1,6. Les patriarches d'Alep et d'Alexandrie se réu- 
nissent au Pape et sont imités quelque temps aprèâ 
par le patriarche de Damas; éloge de ces prélats. I^ 
86. Le patriarche des Arméniens écrit au Pape et 
lui envoie sa profession de foi. II, 348. 

Pêches; dissertation sur les différentes pèches qui se 
font en Egypte. Ill, 370. 

Persans; il y en a encore qui suivent la religion des 
anciens Persans ; quel est leur caractère et leur 
croyance. II, 473. 

Persécution ; les missionnaires y sont fort exposés. His^ 
toire de celle que les schismatiques excitèrent contre 
eux, à Seyde, à Damas et à Alep. I, 184 ^/ suh.\ et 
par deux vertabiets contre tous les Catholiquesi 
d'Erzeron. II , SSg et suiv. 

Ptdrakou; plante remarquable qui croit sur le pen-** 
chant de cette montagne du Sirvan. II, 389. 

Pigeons; on les lâche avec des billets sous l'aile; me»* 
sagers très-communs à Alep. II, 42* 

Piquet (M^) , consul de France dans |e Levant et très^ 
favorable aux missions. I, 8q. 

Procession ; il s'en fait une très-belle à Constantinople 
la nuit du samedirsaint. I, 366 et suiç^ 

Puits de Joseph ; il est dans le château du Caire , et 
digne* d'être remarqué à cause de sa coqstruçtioai 
III > 172, 

QyEZXBC , machine faite comme un train de bois. 

II,46\ 
Quous , ville de I* Ifeute-Egypte ; il s'y vend beaucoup 
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d'ustensiles de cuisine faits de pierre de baram. III^ 
238. 

R. 

Rama; c'est dans cette ville que les pëlerins de Jéni- 
lem attendent la permission du cadi. 1 , 246. 

Hamadan (le grand) ou carême des Turcs; combien 
il dure , comment on l'observe. I, 377 et suiç. 

Rascht^ ville très-commerçante de la province du Gul- 
lan ; elle est à deux lieues de la mer Caspienne. Il, 
420 et 421. 

Rttaiion d'une mission faite au midi du mont Liban. 
Caractère et mœurs simples de ces peuples. 1 , 437 
et suw. 

Remèdes envoyés dé France ; ils ouvrent aux mission- 
naires l'entrëe des maisons , et leur donnent de 
grandes facilites pour prêcher la foi. I, 98 et 3ig. 

Respect des Musulmans pour le Messie et pour sa sainte 
Mère; le Saint-Sëpulcre est un des termes de leurs 
pëlerinages. 1 , 387. 

Révolte des mëcontens du Sirvan réunis aux principaux 
chefs des Lesghis. 111, 43. 

Rit des Arméniens schismatiques , leur liturgie. Il , 137. 

S. 

Sacrifice offert au Soleil , représenté en demî-relîef 
sur une grande roche qui fait partie d'une montagne 
qui s'élève dans une plaine (Te sable dans la Thé- 
baïde. III, 271. 

Saint' Jean-^' Acre; il s'y trouve encore beaucoup de 
choses remarquables. I, 241. 

Salonique^ sa description par le père Soucîet. I, 480. 
Saint Paul y prêcha l'évangile ; deux de ses éi)Ures 
sont adressées à cette Eglise florissante dés l'origine 
du christianisme. Ibid. 481 et suiv. Dès que les Ro- 
mains eurent réduit la Macédoine en province , Sa- 
lonique en devint la capitale.... Andronic la vendit 
aux Vénitiens , h qui Amurath II l'enleva; elle est 
encore une ville considérable, et l'on y trouve quel- 
ques monumens qui sont les vestiges de son ancienne 
splendeur. Ibid. 483 et suiv. Les Juifs sont en grand 
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nombre à Salonlaue; ils fornient presque la moitié 
des habitans. Ibia. 5oo. La mission de Salonique doit 
sa fondation au père Braconnier. II , i. Histoire na- 
turelle des environs de Salonique. II , 8 ^/ suiç. 

Samos^ île assez fertile, presque toute habitée par des 
Chrétiens exposés aux vexations du Turc et ces cor- 
saires. I, 3 lé. 

Santorin , île de l'Archipel ; il sort une île de la mer 
dans le golfe de Santorin. I, 49 ^t suw. 

Sara\fi^ province d'Ethiopie; les chevaux y sont beaux 

et excellens. II, 296. 
Sardes^ autrefois capitale de la Lybîe et séjour de Crë- 

sus , n'est plus aujourd'hui qu'un village. I, 336. 

Sarepta; c'étoit anciennement une grande ville; ce 
n'est plus aujourd'hui qu'un champ labouré. I, 236. 

Sauterelles ; elles sont désolantes en Syrie; les Turcs 
ont quelquefois obligé les Chrétiens et les Juifs de 
faire avec eux une procession singulière pour im- 
plorer le secours du Ciel contre ce fléau. 1, 336 et 
537. L'industrie des sauterelles pour passer une ri- 
vière. Ibid. 447. 

Schah-Thamas 9 héritier de Schah-Hussein , roi de 
Pense, donne sa confiance à Thamas-Koulikan, qui 
rétablit les affaires de ce prince. II, 480, etc. 

Scio^ île de l'Archipel ; sa population, ses mœurs, ses 
productions , etc. I , i23. 

Scopoli^ petite île voisine du continent de Tbessalie ; 
elle est très-bien cultivée. II, 4. 

Sectes; il y en a plusieurs qui divisent les Mahomé^ 
tans; leur caractère, etc. Il, 454* 

Selim , kan des Tartares et guerrier très-célèbre. II , 
• 214. 

Sené^ plante médicale; il en vient en Nubie de deux 
espèces. III, 238. 

Serké ; depuis Serké jusqu'à Gondar, capitale d'Ethio- 
pie • le pays est très-beau , bien planté, et très-bien 
cultivé. II , 258. 

Seté ou Scetéy désert dont Pallade et Rufin nous ont fait 
une description ; il avoit servi de retraite à plus de 
cinq mille religieux; on y comptoit alors plus de 
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cent monaslères , il n'en reste aujounlliuî qae quafM. 
III. 176 r/ smU\ 

Sttfphê^ petite \\\\t sur les bords du Nil: aventuré 
qui y arriva au père Sîcard. 111. 220. 

Stjde, ville de Pnenicie autrefois appelée Sidon; son 
origine, sa situation. I, i34. 

Sinai; voyage du père Sicard au mont Sinaî, en com- 
pagnie de dom André Sandar, archiprètre mann 
nite, et professeur en langue arabe au collège de 
Sapîence. De^ription de cette montagne et du mo^ 
nastère célèbre nabité par des religieux grecs de 
Tordre de saint Basile. Ill, S97 et suU\ 

Siou/f ville du royaume de Sennar ; on passe pour y 
aller sur le seul pont qui soit sur le Nil. Il , 209. 

Siphanio , île de l'Archipel dont le climat est fort doux 
et les habitans humains et laborieux : l'évéque grec 
y fait sa résidence ^ et sa juridiction est assez éten- 
due. I, 283. 

Smyrne en lonUy ville très-commel-çante et le centré 
aune mission; elle est souvent affligée de pestes vio^ 
lentes et de tremblemens de terre. 1, i5 et 206. 

Siephan (le père), missionnaire en Crimée. Histoire 
des manœuvres du Cherim-Bey contre le kan de 
Tartarie ; leur succès et les moyens que prend la 
Porte pour détruire la puissance des cherims. 11^ 
227 ei suiç. 

Siephanos^ intrigant qui supplante le patriarche des 
Arméniens; mais il est cnassé à son tour. II, 34g 
et suiç. 

Suez^ petite ville au fond de la mer Rouge; c'est le 
port du Caire. II, 3i5. 

Sultans; les sultans tartares sont les princes du sang^ 
II, 178. 

Suriens; les Suriens ou Jacobites; d'où leur vient c6 
nom; quelle est leur ignorance et leur opiniâtretés 
1,91. 

Synode national des Maronites. Voyez Concile. 

T. 

'1 AMAN ^y\\\e et port de la Circassie. II, 219^ 
Tar/ares; les Tartares Circasses se nourrissent asse^ 
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bien , leur pays est beau , l'air y est très-sain , les 
hommes et les femmes sont d'une grande beauté , et 
ils ont pour voisins les Nogais noirs qui sont horri- 
bles, et les Kalmoucks , qui sont des espèces de 
monstres. II, 221 eisuk. 

\7eAâli^ jeune princesse inhumée dans Tëglise des J^ 
suites de G>nstantinopIe. 1 , 3. 

Térébinihe^ vallée à une lieue de Jérusalem. 1, 247e 

Teme-Rouck^ petite ville de Circassie. II, 210. 

Thabor^ montagne célèbre dans les saintes Ëcrituresy 
à six ou sept lieues du mont CarmeU I, 278* 

Thamas-Koulikan ; son caractère; ses rares talens, ses 
expéditions militaires, ^a cruauté, son ambition. II ^ 
4bo. III, I ; Ibid. Ziet suw. 11 tourne ses armes conf- 
ire le Mogol; histoire du succès de cette entre- 
prise. III , 3 et suiç. 

^Tnasso , ile fort belle , non loin de la Cavale ; sur la 
même côte on trouve le monastère du mont Athos , 
Lemnos, Ne^repont, et un peu plus loin, les monts 
Olympe, Pehon, Ossa, le fleuve Penée et la vallée 
de Tempe. I, 22; et II, 17-22. 

Toncfabas, ville de la province du Korassam III, 5o« 

.2^our (le père la), missionnaire en Crimée; il guérit 
iè kan d'une plaie , et à cette occasion il obtient une 
patente de protection pour sa mission. II , 234. 

Tour^ ville appartenant au Grand-Seigneur; il y a un 
monastère du rit ^rec. Il, 3i3. 

Trebizonde ; ceiit ville est dans la Cappadoce supé- 
rieure; elle est située sur la mer Noire, et célèbre 
pour avoir été la demeure des Comnènes. II, 375. 

Tribut que payent les Tartares Nogais au kan de Cri- 
mée; manière dont ils rendent la justice; comment 
ils passent leur vie sous des tentes; jusqu'à quel 
point ils souffrent la faim, ainsi que leurs chevaux; 
description du' pays qu'ils habitent : exemple de leur 
superstition. II, 214 et suiç. 

Tripoli^ ville considérable de Syrie. 1 , 118. 

Turquemis (les); ils vivent sous des tentes, et n'ont 
point d'habitations fixes. II , 4 1 5. 

yyr; cette ville si célèbre n'est plus qu'un amas de 
ruines; on l'appelle aujourd'hui Sour. I, 238. 
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V. 

Vêlas , rivière qui traverse le Guilan , province dans 

la sultanie d'Arasch. II, 41 3. 
Vùillesse extrême et très-saine de quelques Maronites. 

1 , 448 et 44q. 
Volga ^ grand fleuve; manière dont les Moscovites le 

font remonter k leurs bateaux. II, 396. 
Voyage de Crimëe en Circassie. II , 214. 
Voyage en Ethiopie : manière d'y voyager lorsqu'on y 

vient par ordre de l'empereur. II , 260. 

Y. 

'Yambo , ville assez grande ; elle appartient au roi de 
la Mecque. II, 3 12. 

Z. 

ZbvtgVi (le) , lie du lac d'Agtamar en Armënie; c'est 
le siège d'un patriarche qui y réside, et dont la juri- 
diction ne s'étend pas au-delà de Tile. II, 91. 

Zurabec^ ambassadeur du roi de Pologne auprès du roi 
de Perse; son départ de Chamakié, son équipage et 
sa route jusqu'à Ispahan. Il, 406. 



Fin de la Table des maiières des Mémoires du Leçanf. 



LBqox Ubrary 



â 


M 


,1 


^P' 


é 


^^Ps 











